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L o u I f XV* 

j^pprocliez, mon coiiCm; venez m'embrafler. Je 
fuis fans rancune îci, & fi vous éprouvez les méme« 
femîmens qu^ ^^^.>, je cjois qup. nous allons 6tro 
réunis pour toujours. 

A 



d Les Entretiens 

Le Prince de Conti. 
De tout mon cœur, Sîre. Je n'ai jamais eu d'é- 
loîgnement pour votre perfonne facrée. 
. . Louis XV. _ . 
Voilà un mot qui fent encore les remontrances. 
Ah! de grâce, ne ip'en fiâtes pas reflbuvenîr. Une 
de mes confolations en ce lieii, c*ei1 de ne plus ^a 
•ntendre parler. 

Le Prince d e C o n- t i. 
. En ce cas, vous avez bien fait d'y defcendre, car 
en fera encore longtems quedîon là-haut. 
Louis XV. 
Comment ! Efl-ce que tout n'eft pas à préfent an 
mieux poffible? 

Le Prince de Conti. 
Pas tout-à-faît. 

L o u i $ XV. 
Que faut -il donc aux François? Ils ont un jeune 
Roi fans pallions , ne voulant que le bien & ne s'oc- 
cupant que de cet objet; une Reine adorable j divi- 
ne , '«îchanterelTe, faifant naître par •tout la joie 6$ 
fes plaifirs ; des Minî(h-es, au choix desquels a ap- 
plaudi toute la nation; un Parlement fidefiré, qu'el- 
le idôlatroit dans fa captivité: que leur manque - 1 - il 
donc? .... 

Le Prince de Conti. 
Quant au Monarque, on l'aime, mais on le plaint 
de n'avoir ni aflez d'expérience pour gouverner par 
lui-même; ni aflez de fermeté pour exécuter les plans 
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qu'il fl adoptés, .nîaifez d'amour propre pour ne pas 
permettre qu'on le fafle revenir fur cç qu'il a feiu 
Louis XV. 

Ce dernier point <îtoit furtout le Tice radical de 
la fin de mon règne. 

Le Princb db Conti. 

Je tie fais » mais la Reine n*ell plus aufli adorée 
qu'au moment oh elle cft montée fur le trône. Cht 
lui a fçu mauvais gré de fbn obilination à vouloir ra- 
mener le Duc de Choiieul fur le fcenc ; on lui re- 
proche un goût excefflf pour les frivolités, le luxe» 
la parure; goût dont elle n'a pas befoin pour fe dif- 
tînguer » mais bien pardonnable à Ton âge. On vott« 
4roît que Ton ardeur extrême pour les (peâacles & 
les fêtes, que tant d'autres femmes auroîent à ià pla- 
xe, ne l'engageârpas à fe mêler trop de ces détails 
indignes de Sa MajéQé, à avoir trop de bonté pour 
les poètes & les bidoiiens y it les admettre trop fa* 
milierementchez eMe. 

Louis XV. 

J'ai jugé qu'effeftîvement cette Princeffe ne plaî- 
(bît plus tant aux Parifiens, quand on m'a chanté let 
Couplets infâmes qui ont paru à la fin de 1775. 
Le Prince de Conti. 

Oui l quoique toiu le monde détefte ces exécra- 
bles couplets, qu'on raaudifle l'écrivain (âcrilege de 
tant de calomnies, on les a lus, chantés, recueillis; 
ce qu'on n'aurpit pas fait deux ans auparavant; il ne 
fe feroit pas. même trouvé de plume aflez infernale 
pour les coinpc^* 

A» 
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L o u I s XV. 
Malgré cela , je connots rattachement exceffif du 
François pour mon (àng. C'efl un chien fidèle, qui 
revient toujours à fon maître , fans rancune des mau- 
vais traitemens dont il Taccable. Que la Reine don- 
ne un Dauphin an Royaume, & Ton oubliera tous 
ces petits mecontentemens. 

Le Princede Conti, 
, Vous avez raifon. Sire. Cependant la Reine % 
ftit à la nation un mal confîdérable dont elle ne fe 
doute pas; à raifon de ce même dévouement, du de- 
iîr de fe modeler fur elle & de lui plaire, la toillet-. 
t« des femmes eft devenue un objet de dépenfe (î 
prodigieufe, que la plupart des maris n« pouvant y 
fetfsfaire , beaucoup d'elles fe font fait des amans-, . 
afin d'y fubvenir. MaîgrtJ l'exemple édifiant que 
Louis XVI donne d'union & d'amour conjugal, elle 
à perdu le£ mœurs , autant que Médîcis l'a fait dans 
fpn tems/i 

Louis XV^ 
'Jauroîs cru que les confeils de l'Impératrice - Reî- 
îVe, fa mère, auroient corrigé ma petite bru de'cec- 
ce padion des colifichets & des futilités. 

Le PRirfCEDE CONTI. 

Cette Souveraine augufte a fait une leçon ^*) à 
fih fille, quî« fans dpute, auroit eu Ion eflet, (ans Ta* 

(♦) Cette leçon eft une fable dans le goût de la prétendue 
lettre écrite par It feu Impératrîcc-Rcine , lor^ du maria- 
jge du Roi avec Taugutte Marie - Antoinette. Cette leçon 
fttM tout au plus d'une jpetite MtfquKb i prétentioa$ 
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liulaiîon perverfe qui obféde toujours le trône. Elle 
lui a renvoyé nn portrait 9 qu'elle 4ui avoit adreffé. 
Dans ce portrait l'aimable Antohietie , croyant mieux 
plaire à Marie-Thérefe , s'étoit faite reprélènter a\'ec 
tous les détails de la galanterie dans lefquels nos fa^ 
feufes de modes font fi exercées & fi ingénieufcs. 
Fos ordres ant été mal exécutés j lui marquoit Tlm- 
pératrice en lui renvoyant la caiflTe : Ju lieu de la 
•Reine de France^ que je m^attendois à admirer dans 
Vôtre envoi , je i^ai trom'é que la reffemblance â? 
les entours d'une aârice d'opéra. Il faut qtion fi 
/ùit trompé. 

Louis XV. 

On aura fait entendre, (ans doute, à la Reine que 
c^étoit mauvaife humeur de fà mère, fcrupule de dé- 
vote , défaut de goût de la Cour de Vienne. 
Le Prince d-e Contt. 

Je vois que Majeflé fe fouvîcnt encore de Tadrefïe 
perfide avec laquelle les Courtifans détruifent ainfi le 
fruit des meilleures réflexions. 

Louis Î{V. 
Ah rede., tout cela ne feroit rien ;. quand la Rcf- 
ne raangeroit quelques millions & feroit faire quel- 
ques milliers de cocus , de plus, rEiat n'en iroît pas 
moins l)îen avec de bons Minîftres. Ceux - ci , par 

comme la prétendue lettre foî-difant écrite à Monfcignenr 
le Dauphin, feroit ceUe d'une petite bourgeoife de ProvîtK 
ce ^ Ton beau -fils , Marchand - Négociant à Paris. N«XE 

»S L*£0IT£UR. ' „ 
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leur admîniflratîon , peuvent réparer beaucoup de 
maux particuliers. Où en font les vôtres? 
• Le Prince de Conti. 

Ma foi! les chofes font à peu près comme vous 
Hs avez hiffces. 

Louis XV. 

Quoi! Eft-ce que Louis XVÏ n'a plus Maurepas^ 
ce mentor qu'il a choifi, tant célébré, tant exaltét 
J'avois confervé toujours un foible pour lui;' & quoi* 
que feulTe été forcé de l'exiler par çomplaifance 
ppuc Madam.e de Pompadour» je n'ai pas été fâché 
d'apprendre qu'il fût revenu au timon des affaires. 
Le Princede Conti. 

Il a manqué fon coup. Il falloir qu'après avoir 

rétabli le Parlement , lorfque la nation étoit encore 

dans l'entlîoufiafme de fon opération , il fe retirât ; 

il auroit joui d'une gloire qu'on n'auroit pu flétrir. 

Louis XV. 

L'exeniple du Cardinal de Fleûry l'a féduîr. Il 
d eu l'amour - propre dp croire que , moins vieux 
que cette Eminence , il fauroit auffî bien guider fou 
fupile. 

L E P^R ÏNCE 1>E CONTI. 

Il aùroît du remarquer une différence fenfible en- 
Ir'eux : 1^. en ce que votre premier -Miriiftre en 
ayant véritablement le caraftere, par fon titre même 
.-opéroit déjà entre les parties cette union , fruit fi 
précieux d'une feuîe & unique adminidration: 2**. 
.en .ce qu'il n'avoit jamais été éloigné des affaires; 
qu'il les avoic toujours fuiv les depuis qu^H avok 
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commencé à en tenir le fil , en fone qu!il en con- 
noffroîc parfaitement la mardie & les détails: 3^. 
ïn ce que les circonftances n*étolent pas , à beau- 
coup prés auffi difficiles ; qu'il ne falloit pas déve- 
lopper au dehors autant de vigilance & d^^nergie, 
autant de fermeté & de conftance au dedans : 4^» 
enfin, en ce que le Cardinal, moins livré àfes plai- 
iirs , plus appliqué au travail , étoile foucenu dans (à 
vieillefle même , par le feu & l'aftivité de Tambi- 
tf on , par cette ardeur de dominer , qu*ll a confer- 
irée jufqu'au tombeau. 

Louis XV. 
• Il eft vrai qwe Maurepas ne fe tîroît d^a Taire au- 
près de moi que parceque fon Minidere ne lui coû- 
toît aucune peine. La marine 'étoît abfolument dé- 
labrée , & on la'laiflbît dans fon anéantîflement, 
Quand au Département de Paris, de la Maifon du 
Roi , c*e(l un jeu pour quiconque a de refprit & 
de la facilité comnie lui. Enfin, on ne Timmorta- 
life donc plus, aînfi qu'on le faîfoit dans les pre- 
miers momens ? * - 

Le Prince de Conti. 
Au contraire, on fe plaint qu'ils vivent trop long-^ 
tems , lui & fà femme ; car fi celle-ci mouroit d)i 
moins, on compte que le premier renureroit bientôt 
-<laus le repos qu'il aime, 

L o u I J XV. 

Sans doute , il n'a pas perdu le goût des bons 
jDots , des faillies , des quolibets de^ calembours; 
A4 
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Le Phihce de Contu 
. Ni leurs ailleurs, ,11 s'en engoue autant qu'il peut. 
C'cft an^ ii<re auprès de lui pour parvenir y même 
pour être Miniftre* 

Louis XV.., 
Mais Vergennes, Turgoi, Saint -Germain ne fonc 
rien moins que plaifans. 

Le Prince de. Conti. 
Oh! il ne les-choifit pas tous de cette eipecç. 
Ceft furtout à la tête de la judice qu'il les met; 
par exemple, vous ne favez peut-être pas ce qui a. 
iralu les fceaux à -M. de .Mîromefnil. 
Louis .XV. 
Je vous avouerai que lorfque j*apprîs ^' qu'il les 
tvoit , je fut fort embarfaffé de conjetflurer pourquoi 
& comment, * 

Le Prince de Contt, 

Eh bien! apprenez- le > Sire; c'ed qu'il çxdcutis 
;parFaicement. bien les rôles de Crifpin ; qu'il a. fort 
réjoui M. & Madame de Maurepas à Ponchartraîn. 
L o y i s XV, 

C'eft, h coup, fur, quelque membre du parlement 
Maupèou^ qui eft allé ddterrer cette anecdote, (Au 
furplus, comment joûet-îl fon rôle aujourd'hui? ElK 
ce qu'il feroit regretter le Chancelier? 

Le P r I n c e d e C o -n t i. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il n'l?ft aimé ni 
des tribunaux renvoyés, ni des tribijnaux rétablis ; qu'ils 
lui reprochent, les.uns, d'en {ivoîr trop fait, les aunres, 
de n'ea avoir pas aiTez fali', & tûu$> de le$ aiw 
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/trompes fiiccefîîvement. CTqû qtfil n'y a pas pîw 
de principes qVaiiparavant ; que les cafTations, aitrî- 
43utîons, évocations font auffl fréquentes, auflî légè- 
rement , aufîï arbitrairement, aulïï aveuglément dé- 
cemées; c*ell qu'en un mot, les loîx font fans vî- 
^tieur, font élpdées, trangreffées ,, violées, prefqu'a- 
vec autant d'audace & d'impunîté,, 
Louis XV. 
Il feroît plaifint qu'on regrettât Maùpcôu, 
LePkince de Conti. 
Vous, ririez bien- davantage fï je vous dîfbîs qu*oti 
Redemande l'Abbé Terray ! Il eft vrai que ce ne font 
pas les plus honnêtes- gens , ni les plus éclairés'î ni 
les, meilleurs patriotes. Cependant, il en efl de bon- 
ne fol, qui voyant que tout va de mal en pire, s*i- 
magînent que celui-là ayant afïàîre à un maître ver- 
tueux & économe (îelîeu me permet, Sîre, ces vé- 
rités , dont vous conviendrez) , auroit en âflez de 
politique pour fe modéfer fur lui, & affez de génie 
pour exécuter les réformes que Louis XVI nede- 
mandoTt pas mieux que de faire, pour les maintenir, 
' & en tirer parti , en les appliquant à l'amélÎMation 
de nos finances. 

Louis XV. 

• A propos àe cela, j'ai, mon confîn, xtn compîl- 
*iccnt à vous faire. Avant de mourir, vous ave? du 

moins eu' la confoîâtion d'étiré débaraffé de ce Tur* 
fot qui vous déplaîfoit fi fort? 

* Le Prince de CaNrr. 

Il t& certain que j'ai cabale comme un fînanciar 
As 
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pour fon expulfion: mais mes yeux fé font deflîllé^ 
ici. Je fuis obligé de convenir que l'intérêt perlbu- 
nel, le refTentiment & la vengeance entroicnc pom^ 
beaucoup dans mes fureurs contre lui. 
Louis XV, 

Vous penfez donc aujourd'hui que c'étoît un boQ 
Miiiillre^ qu'on a eu tort de renvoyer? 

Le Prince i>k Conti- 

Je croîs d'abord que c'éioit un très honnête fiom- 
me , qu'a vouloît le bien , & que c'eft la première 
qualité eâcntieUe dans h place d^ Contrôleur - Géné- 
ral. Je vois cnfuîte qu'il, avoît à cœur de foukger 
le payfan & la cLiflTe indigente du peuple; qu'il 
cherclioit à faire fleurk l'agriculture , les arts & le 
commerce: point -de -vue trop précieux pour n'être 
pas refpefté. Quant à la difcuffion des moyens qu'il 
a employés, dés qu'on les avoit adoptés, il falloii _ 
kifler au tems à en coniirn^er. la bonté ou le vice» 
Louis XY. 

Eh bfeii.* £ft-ce qu^on ne fuît pas fo& plan? 
Le Prince de <^ o n t i» 

Vous fkvez. mieux que moi, Sn*e, que jamais (e 
Ibccefleur d'un Minillre n'a marché fur les même» 
«races.. Celuî de M. Turgot Cdugny) eft d*un fy- 
fiême trop dtiïërent pour s*y êare aiFerVù Ced un 
petit Abbé Terray dans fon genre, un génie £fcalft 
famais U en fâi , un perfomiage des plus débordés* 
Il a amené avec M de îbn Intendance (de Bordeauix) 
tçots ou quatre fœuis, dont H infe^ fon hdtel. On 
«l^ufe quTU eotuche t^Ht^i-touc avec olh^ 
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L o I s XV. 

Oh! c'eft trop fort. Ce font des plaîCrs de rol^ 
& qui ne font pas réfervés pour un partîculîerj 
QuoiqvfU en foit , comment ce Miniftre-ci s*y prend- 
il pour traralller au grand œuvre de la libération det 
dettes de l'Etat? 

Le Prince de Conti. 

Je vous cenîfie que c'eft ce qui fembarrafle îd 
moins. Il cherche feulement à'fe maintenir en place 
^ufqu'à ce qu'il trouve occaGon de fe pouffer ail- 
leurs. Par exemple, parceque ae fâchant rien 'de 
rien, il eft devenu tout- à- coup Intendant.de St. Do- 
mlngue, & enfuite de la marine à Brell, il s'imagi* 
jie toe très' au fait de ce dernier département. 
Louis XV. 

Mais il en fait bien autant que Sarrîne? 

" Le Prince d b, Conti» 

Je ne fuis pas de Votre avis, Sire; je- n'ai .jamaa 
vu de meilleur marin que celui - cî. 11 Jouvoye de- 
l^uîs plufieurs années avec une dextérité akimirable« 
Il fait preftement , durant forage, caler fes voiles & 
reûer à la cape aufli longrems qu'il le faut. Le beau 
tems revient- il , il déployé de nouveau fes voile» 
au vent de la prol^érité, & cingle fans' relâche vert 
le poru 

L o ir M XV. 

Je le goûtois aifez à raifon de fa foupfefTe, Maii^ 

malgré tout fon talent, je doiue qu'il puiffe tenir 

longtems en fa place» furtout fi la guerre vient. J'en 

lu eu de plu$ habiles auprès de moi (jui ont fuc^M»' 

A6 
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bé. Pourquoi n'a-t-î! pas pnffé au Département dk 
Parîs, quand Mâlesherbe^ a pris congé? 

I^E Prince DE CoNT fi. 
, Tout le monde s'imaginoit que c'écok fon lot, H 
n'a pas voulu: il a eu la fottiTe de croire qu'il étoit 
déjà parvenu à connoître fa parrie, fiç iU'dl lai/Té 
«lier aux infinuations perfides des Officiers de la ma- 
rine, qui, le gouvernant , le prcférept à un autre, 
.pourvu de plus, de lumières & de génie-. - 

t o u I s XV* 
Gare! Vfl efl préforaptueux , il fera culbuté. MaPs 
pour revenir au Déparjement de Paris, on a dû voir 
avec peine Malesherbes- fe retirer. 

L /& Prince de Cqnti.- 
Nonj il étoit trop vertueux: c'ctoît un homme 
feutile. 

^ ;^ L ^ U I s XV. 
Je croîs par la même railbn que fon fuccefleuç le 
fer» bien autant* 

Le Prince de Conti. 
; Ce JVTmiïlere-Ik n*cxige pirs un. merveilleux talent. 
Vous" avez Vu longrems te Duc de la VrîHiere, quf 
n'étoit pas un aigle , s*en acquitter alTez bien ,- St 
fans cet^ abomînîible femme *de Sabbatin , qui Ta- 
voit fubjugué, il auroit continué de même, M. Ame- 
lot, élevé -Jà par le Comte de Maurepas, s'y con*» 
duîra d'apréfi les avis fatcrnefi du mcncot du Mo^ 
narque & le Hen, 
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^' - j Louis XV,. 

Paternels! efl: bien dit: mais il ne les «aura pat 
toujours. . . " 

Le Prince de. Conti, - 
II aura du moins foa Robinet , & puis il fera 
■ comme ks antres; C'eft ce que luî difoit ce con- 
"iident au moment où Ton tnnître apprît Ton élévation 
ai; MInîflere. M. Amelot efl fort timide: il pann 
embarafTé du rAIe qu'on alloit lui faire jouer; *' Bon, 
''^ bon , s'écria Robinet , acceptez toujours. Noua 
^ n'aurons pas été-là quinze jours , q«e nous ofi 
„ fèurons- autant que nos prédécefleurs»'* 
Louis XV, 
Puîfqiie nous en fommes fur les Minières bornés^ 
'<ïftcs-moî que faîtes- vous de Bertin7 

Le Prince de Conti, 
Son petit Minîflere eft encore raccourci depuis 
votre mort , car Louis XVI ne croit pas avor b©- 
fbin , eoTOme vous , de caiffe particulière. M. Ber- 
tin a été longtems fans favoir quelle contenance ù^* 
re au milieu de tous ces nouveaux vifages. On ai 
^a^îné que c*ell un efpîon que les Jéïuites fe font 
eonfervé dans le Confeî*. 

Louis XV. 
' Aéhieîlement qu'il eft coiTfolîdé, î! pourroît voîf 
iàuter encore bien des Miaîilres. On dit que celui 
de la guerre (le Comté de St. Germaiti,) éft déjà 
auffi détefté qull a été prôné en arrivant. 

L E P R I N C E D E C O N T I. 

t CelV ù^ faute. S'il fe fût retir-é- au bout .u\ul 
A 7 
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bé. Pourquoi nVt-îl pas pàffé au Départetnent di» 
Paris, quand Màlesherbe^ a pris congé? 

Le Prince DE CoNTii» 
; Tout le monde s'imaginoit que c'étok fon lot. If 
n'a pas voulu : il a eu la fottife de croire qu'il étoiç 
déjà parvenu à connoître fa partie , ôç . il s'eft lailfô 
«lier aux infinuations perfides àQs Officiers de la ma- 
rine, qui, le gouvernant, le prcfcr|pt à un autre > 
.pourvu de plus, de lumières & de géniCia 

L o u I y XV. 
Gare! 's*n ell préfomptueux , il fera culbuté* Ma Ps 
pour revenir au Département de Paris, on a dû voir 
avec peine Malesherbes* fe recirer. 

Lé Prince de C 0^ n t r^ 
Non; il étoit trop vercueux: c'étoît un homme 
inutile* 

.:> L » u I s XV. 
Je crois par la même raifon que fon fuccefleuç le 
fer» bien autant* 

Le Prince de Conti. 
Ce Minîïlere-Ik n*cxige pn? un, merveilleux talent. 
Vous" avez vu longtems îe Duc de la VriWiere, quî 
n'étoit pas un aigle , s'en acquitter afTez bîen ,- St 
fans cette abomînîable femme cle Sabbatin , qui Ta- 
voit fubjugué, il auroit continué de même, M. Ame- 
lot, élevé -là par' le Comte de Maurcpas, s'y con* 
duîra d'apréi les avis faicrnefi du mentor du MiQt> 
Barque & le Htîn, 
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Paternels ! e(l bien dit : mais il ne les «aura pat 
Couiours. 

Le Prince de C o n t i, ^ 
II aura du moins fon Robinet , & puis il fera 
comme ks antres; C'eft ce que lui difoit ce con- 
'iident au moment où fon fnaître apprît fon élévation 
39 Mîniftere. M. Amelot eft fort timide: il parut 
embaraflTé du rdle qu'on alloit lui faire jouer; ** Bon, 
'n bon , s'écria Robinet , acceptez toujours. Noua 
^ n'aurons pas été-là quinze jours , q«e nous efl 
„ fèiirons- au&nt que nés prédécefleiirs.** 
Loris XV, 
Puîfqiie nous en fommes fur les- Miniftres bornés> 
'Acs~moî que faites- vous de Bertin7 

Le Prince de Conti, 
Son petit Minîflere eïl encore raccourci depuis 
votre mort , car Louis XVI ne croît pas avor be- 
fbîn , comme vous , de caîflb particulière. M. Ber- 
lin a été longtems fans favoir quelle contenance faV 
. re au milieu de tous ces nouveaux vifages. On ai 
Imaginé que c'en un efpion que les Jéfuites fe font 
confervé dans le Confeîf. 

L o tr I s XV. 
' Aaucîleraent qull eft confolîdé, 3 pourroît voît 
iàuter encore bien des Minières. On dit que celui 
de la guerre (le Comté de St. Germain,) eft déjà 
auiS détefté qull a été prôné en arrivant; 

Le'Princede Conti. 
•' Ceft ùt faute. S'il fe fût- retira • au bout .u\ul 
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mois , on raurok mis m deflus des plos gnmdSi» 
liommes. 

Louis XVi " 

Mais îl la'aujoît pas eu le tems de rien fiiire! 
Le Prince de Conti. 

Cefl: précifément pour cela. On auroit confervd 
Jfl plus grande opinion du bien qu'il annonçoit, & 
^i n'auroit caufé du mal à perfonne, 

Louis XV, 
{ Aînfi, par Ténumération fucccfîîve de tous cef 
:perlbnnages , je vois que Vergeiines eft le feul qui 
entende bien Ta partie-, le feul en état de fe maio- 
lenir, & de mériter les fuffrages de la nation. 
Le P r I n ce de Conti. 

Il n'a pas ceux de tout le monde , non quant 
aux talens de fa place , perfonne ne les lui conted 
ce; mais on lui reproche de la pufillanîmité , de la 
ibiblefle. .... On voudroit qu'il pro^tât de la po- 
iltion critique où fe trouvent les Angioîs , pour nous 
.^ébarraffer de leur joug humiliant. 
Louis XV. 

Bt moi je trouve qu'il fait très fageraent de lit 
point nous compromettre & de recueillir, fans rîea 
^fquer, le fruit des divifions de nos rivaux. Nous 
parlerons de cela dans un autre moment. Suivons 
cotre objet. Vous venez de m'apprendre , mon cou- 
fin» que les' François aiment toujours mon petTt-âJs» 
mais qu'ib commencent à ne. plus le retrouver G 
reflemblaiit à Henri IV ; qu'ils craignent que fon de- 
fir finsiece d$^ fièltrerk; tracer de çe^ boor roi ne iè 
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3>erde en efforts ûériles, par les variations continuet- 
les d'une adminiflration fans principes folîdes , & que 
contre Tufage (*) , il ne foit le feul à prêcher d'exem- 
ple dans foa royaume. Vous m'ajoutez qu'ils adorent 
davantage la Reine, en prenant la liberté de critiquer 
jufqu'à Tes goûts» Tes dépenres, fes amitiés. Ton at- 
tachement à un Mîniftre auteur de Ton hymen » & à 
qui elle croit devoir une forte de recopnoiflTance. Je 
vois que vo^ nouveaux adminidrateurs, prefque tous 
éprouvés par l'adverfité , dont Iç rappel avoît en- 
chanté la nation , ne reçoivent à la fin que fes quo- 
libets •& fes farcasmes. Encore un coup, que faut- 
il donc aux François? Sont-ils au moins contens 
du Parlement, dont le retour étoit demandé avec 
tant d'inflance? 

Le Prince de Conti, 
A vous dire vrai, pas davantage. Ces Magîfbratt 
fi grands dans leur exil, où ils fe font u:ouv<iscon' 
duits plutôt par amour-propre , par opiniâtreté , par 
anlmodté , que par atuchement aux loix & par pa« 
trîotifme , n'ont plus envie d'être pris pour dupes. 
En vain , à leur retour , ai-je tâché de leur rendre 
quelque énergie,* ils font abfolument fans aucun ren- 
fort ; ils n'ont de vigueur que contre leurs fubalteç- 
nés. Ils n'ont pas feulement le courage de réforme» 

les abus (f) qui avoient fervi de prétexte aux ao 
* i I »■ ■ » l ' i » 

(♦) On connolt ce fiuneux vers: 

Hegis ad fxemffam totus empênUw orBtf 

(t) Comme les épices énormes & arbitraires : en vais 
les enqiiéces ont icxasaidé un ré^enient,^ la Çt«o4* OmÊlh 
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'cnfntiona de Maupeoii. Ils ont déjà fubi deux. I^ 
*<3e Jrtftice (*) , & ^e font vus fruftrés de leury fonc- 
tions les plus prédeiifès (t)^ Ils tolèrent contîniiel- 
îement (bus leurs yeux des^ perceptions d'impôts îF- 
légales , établies fous la coramifîîoii dont ils nppeJ- 
•fénc les arrêts des jugemem ; & ils n'ofent réclame^ 
^ans un cas où ils favent qu'on leur contefte , à eux- 
mêraes jugement, le pouvoir d'accorder les fubfides, 
où on leur a prouvé qu'ils n'avoient autre chofe à 
•faire qu'à fupplier le Roi d'affembler les Etats- Cîd- 
néraux. 

Louis XVr 
Le boti teras ? mon coufin , le boff tems J vous mt 
«faîtes doublement regretter Ja vie; à Louis XVI, 
que vous êtes heureux d'avoir un Parlement & point 
de remontrances! 

• Le P /rince i>e Conti. 

Il y en a bien eu, mais qui n'ont rien empdchÀ 
Louis XV. 

C^eft ce que je veux dîre ; c'ert la mette chofe. 
On en eft quitte pour ne les point lire : aînfi les 
impôts vont leur train? 

bre a reftifë conffamment d*en faire ; comme les Secrétaî- 
res qtii fe font établi des droits fur Ifes plaideurs & tant 
-il*autres vexations crkntes* 

• (♦) En Mai 1775 , & en Mars 177^. On trourroit m 
ajouter un troîficme qui eft celui de leur rétabliflèraenr en 
Novembre 1774. 

(t) Comme de Ta 'connoiflance du monopole des bleds ^ 
à dts délits commis en cette occaficn* 
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Sans la Tnoindre diâiculcé. Par ejcemple, on étok 
timbonafle d'avoir des fondf pour Féç^blirvla partie 
incendiée- du Palais (*). Eh bien! par un nrréi dtt 
ConfciJ , on doit meccre une légère augmentation fur 
la Capitation 9 & cotnme cela fe fait fans dlflkult^, 
Jkns enrégt^reiû^t , on faccrottra , on la prdloDgc* 
ra , fuîvaac les cîrcondaiices» 

L o y 1 s XV. - • 

• O le bon. temsl 

Le Prince DE CoTïTT^ 

Daas fes rêves, M. Turgot avoît- imaginé d'aboîa- 
les Jwandes & *Ies màîirifès Ct}- En conftfquencè 
-■ ' . t" ' — : i-—-— ~-^ 

(♦) L'îftcenéî» flu Falaîi amvia le ii Janvier 177(5. O» 
prétett<fic -don» to teim jiii*ifn*avoit'pa9 M Touvrage du hfh 
fard. Il rappella Tincendie de la plB« grande partie de; htk* 

• timens de ce inémè Palais ,' arrivé le 7 Mars i6ia. Oii dit 
r^e ce furent les eomplîces de In mort de Henri IV qui f 

firent mettre le fen; croyant par -là brûler le gieffe & le 
procès de Ravaillac. En 1776, on dit ^c ce, forent lé»., 
les. . . , Mats > talfons-nous. ^ ' • 

et) On premier Edit avoît fupprimé les Jurandes & com- 
munautés de commerce, at ^rtUs bmuvfti âA notre Coit- 
vemementy & tout ronloiraflfèz bien. Dix-haît mois après, 
un fécond Edit créa fix corps de Marchands i It ^uarantt* 

. 9^tre commnâantés d'arts & métiers. s 

Ijti entraves bizarres ftircnt ihpprîmées. Une plus gran- 

- de liberté eft rendue au commerce ; on a réupi des proftf- 
fions qui om de; Tanalogie entr*elle&,& qni^ autrefois livrées 

• à des procès interminables, fatiguoient lés aribunavx de. 
>|cu£& débàtts auffî.CQttCeux q^e ndicalê&' '. : • ^ . . . ::. 
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îl s'étoît emparé des effets & des rentes des Cotiï- 
munautés , en fe chargeant de* leurs dettes. II ' eft 
queftion de les rétablir; on leur rendra les charges 
dont elles étolent grevées: Quant à leurs fonds, 
comme ils font mangés, elles n^ les auront point. 
Louis XV* 
O le bon tems ! Mais cela ne fe pafToic pas au- 
trement fous mon règne. Pourquoi, donc mes fujets 



La porte de Tindutlrie eft ouvene à quiconque veut tra» 
vaiUer; mais il en coûte encore .^t VtrQ^iU Cet argent ne 
'le donne plus aux Communautés; i qui fe donne-t-il? Aux 
coffres royaux: tout rentre infenfiblement dans ce baffîa 
unique. 

Les bouquetières 9 les coëfeufes de»fenime, les maîtres 
tfe dïnfe, les favetierf , les vuidangeurs ont été déclarés 
yar le même £4it9 li^rtf Uiàs hur prrfiii^» ^ & exemjpts d^ 
payer. 

Ayant cet Edit , on povrfuivoit une malbenre ufe femme qlii 9 
la veille d'une fête d'un patron bannal, portoit des fleurs, 
<c on lui faifoit payer une amende. On faififibit de par U 
JRûi & Jvfiicty des fouliers à demi reiTemelés, & enfin l'on 
- incarceroit le téméraire qui mettoit des papillottes fur la 
tête d'une femme» fans avoir l^pauutg qui Tamorifoit à fri- 
fer & à pommader fes cheveux. Nous fortons de l'époque 
de toutes ces belles inftkutions, dt nous en avons encore 
-plufieurs à peu près de cette dignité-là : & voilà Touvxage 
des anciens adminiftraieurs de la France. Celui qui toorpe 
la broche ne peut mettre la nappe »dt celui qui met la nappe 
ne peut tourner la broche. Ceft une chofc curieufe à exa- 
miner que les ftamts des communautés de la bonne ville 
vde Paris. Le Parlement iiége gravement pendant plnfieurs 
j|udiences pour fixer invariabiemeot les droits d'uQ tôtiifemai 
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me détefloient ils fi fort, & ne fe plaigoent-ils point 
de mon (UccclTeur? 

Le Prince de Conti. 
C'efI qà'ou ne peut pas pardonoer à un Priac(B 
plus que fexagénaire qui règne depuis 59 ans. Ced 
que votre infouciance révoltoit vos peuples. C'ed 
que vous (èul, pour vowe propre compte, pour a(- 
ibuvi.r vos paffions, auriez mangé l'Etat entier (*). 
Au lieu que Louis XVI n'a que 22 ans (f}; que les 
défauts de fon règne ne doivent être attribués qu'à 
Tes Miniûres; qu'ils ne font pas même fciemment le 
ml comme les vôtres, & que, s'ils trompent le 
le Monarque, ce n'ed jamais qu^en lui montrant le 
bien pour objet. C'ed qu'enfin le Roi aétuel e(l 
peut-être l'homme de fon Royaume , proponion gar- 
dée, qui dépenfè le moins pour fon compte. C'efl 
quil n^a ni maqueraux, ni maltreifes, ni favoris, ni 
prêtres aucora- de lut , ttl plaîiirs , ni mauvalfes qua- 
lités, nî^ préjugés apparens. C'eft que, s'il vife au 
delpotisme, c'eft parçequ'on lui a fait entendre que 
c'étoît la meilleure manière de gouverner , la façot 
la plus fûre de rendre fon £tat heureux. 
Louis XV. 

Et les lettres de cachet, dont j'ai fait unt d'uâgef 
■ I ^ »' ■■■ ■■' '-' *» 

(♦) Depuis Fharamond juA^u'à Louis XVI, à peine comp- 
te-t-on deux rois, je ne dis pas qui ayenc fçu régner, mais 
qui ayem fçu mettre dans radminidradon publique le bon 
fens qu*un particulier employé daits l'économie de ûi 
snairbn. 

et) Notez que ce cUalogue a été compofé es 177& 
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. LePrince de Conti. 
Comme il n'y a plus ni Jéfuites , ni Janfénîfte^, 
ni refus de ftcremens , il faut avouer que It cours 
'en éft rallenti ; mai? oit h'en ' a point perdu la ref- 
fource trop utile (*); on en a même fait des abui 
crians , contre lesquels je me fuis élevé au Parle- 
ment dans raffaire d«u Maiécfial de RichelJeu, &Je 

1 ^ . _. I -_ - - ~ _ ~ ■ Il ■ . r II 

Ç*3 En effet y^aprês Tempalage & Te cordon des Turcr, 
point de moyen plus prompt ^ plus infaillible î il tranche 
toute difficulté; & met fl à leur aife rofgueH, la vengeais^ 
«e & la pcrfécution. Par uu mauvais çhifon de papier , un 
^citoyen eft enlevé ftibitemcnt à fa famille , à fcs amis , à la 
fociété. Une lettre de cachet eft un trait de foudre invisi- 
ble. L'ordre d'exil ou d'emprîfonnement eft expédié aa 
«ora du Roi & motivé uniquement de fon ben plaîfir. H 
«i'eft ré\^tu d'autres formes que de, Ja fignature des Minif- 
tres. Des Intendans, des Evé^ùes «ntJi kuit diQ>ofitioii 
4les liafles de lettM da cAcbet^ ii« a'oiu pms qii*a mettre 1# 
nom de celui qu'ils veulent perdre : la place eft en blanc 
On a vu des malheureux vieillir -dans les prifons , oubliés 
de leur perfécuteurs , & jamais le Monarque n'a pu être in- 
formé de leur faute , de leur infortune , de leur e^ciftence. 
Si les Parleihens du Royaume avoîent du fang dans les vrf- 
aes, ne fe réuniroient-ils pas à rinftant contre cet étrange 
abus dû pouvoir^ il n'a aucun fondement dans nos loîx? 
Cette caufe importante , ainii éveillée, feroit celle de la 
-nation, & l'on dtcroît au defpotifme fon arme la plus re- 
cloatable. 

Un Anglois, en lifant cet anicle, demanderai Qu'eft-^ce 
.qu'une lettre de cachet? 

S'il ne le fait pas 9 on aura bien de la: peine à le lui faiie 
com|hrendrev 
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«le propofois de traiter cette ontiere 4 la fin da 
procé«« 

Louis XV. 

Où en eft-îl? je m'intércfle toujours à ce confident 
de mes plaîfirs , qui m'en a bien procuré ^dans 
ma vie. 

Le Prince de Conti. 

C'eû encore un point fur lequel j'ai des Idées plus 
raffife« depuis que je fuis ici. Je vois qu'il m'avoic 
circonvenu par fes fédudions; jV'tois devenu à. ma 
honte , Ton partîfan &; fon défenfeiu: dans la Cour 
des Pairs. Ce qui prouve au Surplus que f étois de 
bonne foi , c'eft que j'avoîs toujours dcfapprouvé Ie« 
coups ^ d'autorité qu'ii avdt mis en œuvre ^ & <jUe 
je coH>ptois férieufement préfenter quelque arrêté i^ 
la Compagnie, pour obvier aux ordres du Roi, (l 
liadécemmeni & fi cruellement employés contre di- 
vers particuliers , fes adverfaires, & même contre 
uae femme de qualité , que fa nailTance ^ fes entouM 
StiToient dû garantir de pareilles vexations, 
Louis XV. 

C'eft-à-dtre , tout conQdéré , que c'eft toujours p 
comme ci -devant, le plus fort qui opprime le foî- 
bie. Vous me confolez, & me confirmez dans moa 
Wée , qu'un roi , quelque chofe qu'il fafle , eft tou- 
jours trompé. Je fuis parti de ce principe , & j'ai 
cru inutile de me donner tant de peines pour ea 
venir-Uu Je uie fais trouvé roi par le haûrd ; j'ai 
gouverné de même. Il fervira peut-être mieux moa 
fiiccefTe^ir. Tant mieux pour nos neveux! Je le fé« 
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licite €nït*antre5 cîtconlhnces heureufes, de réréae- 
ment de la guêtre d'Angleterre avec fes Colonies; 
c'eft une de ce« combinaifons noiïvelles , fonnéei 
pur ce mattre de Tunivers, qui peut être très avan- 
tflgeufe à la France. 

Le Prince de Conti. 
Elle Teft aullî'pour le moment. La balance du 
commerce commence à incliner en notre faveur, & 
nos ports marchands font dans une grande adlîvité, 
sînQ que nos Colonies. Nous nous enrichilTons des 
pcaes de nos voifins. 

Louis XV, 
Vous rene2 de jufUfier por-Jà le IMRniftre des af- 
fiiires étraùgeres ^^ que vous blâmiez plus haut. 

Le Prince de Conti. 
* C'eft qu'on craint que le bénéfice ne foît que mo- 
mentané , que nous ne le payions bien cher par la 
fiiite: que, 41e donnant point aux Colonies- unies de 
F Amérique Angloîfe les fecours dont .elles ont bc- 
foin, elles ne fuccombent, qu'elles ne foîent forcées 
de fe réunir à la métropole, & ne redeviennent no- 
tre ennemi commun fous un môme chef. Les unes 
voudront fe venger de. ne les avoir pas aflez fecon* 
d'ées dans une révolte que nous fomentons , & l'au- 
tre nous punir d'avoir ri de fbn malheur. En un 
mot, on trouve que nous en faifons trop, ou point 
iflez; on s'indigne furtout de voir ce Commiflftrire de 
&, M. Britannique réfidant toujours à Dunkerque^ jk 
flous donnant la loi ches nous. 
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Louis XVi 
Oh ! il faut être exaft à tenir les traités; ça toiv 
jours éti mon avis. 

Le Prince detConti. 
Oui, les traités conclus avec vos ennemis; car 
^our ceux faits avec vos fujeis , combien de fois n*y 
'Avez vous pas manqué? 

L o u I I XV. 
Ced bien différent. On ne contrafie point avec 
Tes fujets : on leur impofe des devoirs , qu^on cban* 
ge, modifie ou éteint, -commç Ton veut. 

Le PRifîCE DE CONTI. 

A préfent que je puis dire ma penfée en li^rté ; 
11 favois été roi, ç'auroit été affez mon avis; mais 
j'étois fujet moi-même, je voulois faire parler de 
moi & jouer mon rôle, j'ai paru Républicain.. .....^ 

(/« /e Roi bâille) ^ 

Mais vous MîIIez, Sirel voilà eo 

^ffet bien de la politique. 

Louis XV. 
Oui , je ne puis m'y faire. Ce que c'eft que It 
mauvflife habitude ! cela me rend malhenreux , car 
c'eft la feule qu'on permette ici , où l'on n*a plus 
que la jouiflance de la langue & le plaifir d'enten- 
dre raconter ce qui fe pafle fur la terre. 

Le Prince de Conti. 
' S*il y tvoit encore Dn Parc aux Cetfs à Verfàîl- 
1(65, je ponrroîs vous réjouir par le récit de quel- 
que* hîftoriettie; 



Louis XV/ 
., 'Mais, vous quî parlez, j^ crow que quand vous 
aurez été quelques jours ici , wms ne ferez pas û 
plaifant.- Vous n'éçiezpa^ mal.paillard, «iniï que moi. 

L E P R IN CE DE C O N T I. 

Vraiment , je n'ai pas befoin d'une plus longue ^ 
pVivation pour détefter un lieu où Ton ne mange ni 
ne boit , où Ton ce f. . . où fe mot m*ême ed in- 
terdit, foin de voh*e chienne de vie des bienheureux! 
-1 o u I s XV. 

Ce n'efl , parbleu! pas la mienne] • . . . Ahl 
charmante Du Barr^", oà eft votre paradis? Je tro- 
querois- tout l'E liftée contre un petit coin de chez 
Vous! * « ' " 

Le Prince de Conti. 

ATîî Beaumarchais ! Beaumarchais (*) ! où font ces 

f" ■ f ■■-■■■■ * r ,. . . : . 

(♦) On fait les rapports , l'intimité , la familiarité môme 
qui ont regn^ entre- le Prince de Conti & le Seigneur Beau- 
marchais; mais on fait aufli fiu* quoi ils>îtoient fondés; on 
fliit que le rapprochement d'un plébéien de la cfaiTe la plus 
infime avec un perfonnage anfli élevé , ne peut s'opérer 
• ^e par le vioe & la dél)tuche , de viles complkifances & 
de coupables bairefTes. Sufpefté d'aft>ir fait périr un mari 
t»our époufer fa femme , enfuite celle - ci pour avoir fott 
bien, & une féconde encore par le môme efprit de cupidi- 
té ; refufé d'être admis dans un corps d'honnêtes gens Ct)> 
quoique ne fe piquant pas de la plus extrême délicateflb ; 
♦ ^ ■ chaffé 

(t) Les Carjtrâ/êttrs Jt Ja kaucht, n\nt imnaîi ^tnlu rectvùir 
Bâou narcbais parmi eux , è raifon des bruits injurieux ^td' 
ewuraient fur la mêrt de leur cenfrere ^ ^ fur la utàftitre dent 
ii /» ëvêit êcquis la cHrgt^ 
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charBRttices bourô dont tu m'égayoîs fur le bord de 
mz combe! 

Louis XV- 

Voiis mâcherez à vuîde, ainfi que moi, mon coi»- 
(ifl. Nous nous fommes trop preflTés de vivre. 
Le Prince de Conti. 

Après tout. Sire, nous ferons comme les autres» 
Demandons à -ce bon Henri , * dont j'entrevois le boP- 
qnet dans le lointain , comment il fe fauve de Ten- 
nui de ce pays-cî? Il a biea aimc^ le fexe autant 
que nous, &, à ce que je puis découvrir avec mu 
lorgnette , il me femble que je vois bien tiu mou- 
vement, de la joie dans fon canton. 

Louis XV. 
Hélas î fôute d'avoir beaucoup Congé l lui durant 
ma vie, & de ne m'ê'tre nullement occupé à fimi- 
ter, il m'eft interdit d'en approcher à préfent. 
Le Prince i>e Conti. 
La môme dcfeiïfe ne m^eft pas faîte. Je court 

xhaffé de la Cour pour fes impudences ; humilié pru* un 
Seigneur (Le Duc de Chauines) dont il avoit fc'duit la mai» 
trèfle ; attaqué en jnftice , comme ayant , par de» manœuvres 
illicites , efcroqué €me partie de la fucoeliion d*un milliott» 
Daire (Paris Duvemey); il n'en a été que plus recherché 
4es Grands corrompus. Bien plus : il eft parvenu à jouet 
tm réie & à fignrer dans te monde politique. Devenu Thom* 
ne du Miniftere , Tagcnt des négociations fourdes avec les 
Américains, il s'étoit introduit chez le Comte de Maure- 
pas ; il Tamufoit par fes faillies & ùxCok, les honaeuts de 
Ul ubie.. 

B 
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l'aborder, & s'il me donne quelque bonne recette, 
je vous l'apporterai. 

Louis XV. 

Au plaifir de vous revoir, mpn CoùGn; mais je 
crains fort qu'elle ne me convienne pas , ou plutôt 
je redoute que vous ne vous trouviez fi bien au- 
près de lui , que vous ne foyez tenté d'y relief. 
Le Prince de Conti. 

Comptez fur moi. D'ailleurs , l'on débarque chez 
vous, & j'y viendrai chercher les nouvelleSé 
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D I A L O G U E U. . 

-INTERLOCUTEURS. 

LOUIS XV, M, TURGOT, Le PRINCE 
DE CONTI. 

L o D I » XV, 



H. 



lél hé, Turgot! vous voilà. chez nous? 
M. Turgot. 
Ëc oui. Sire, à vous rencfre fervice! 

Louis XV. 
Et, quelle nouvelle? quelle nouvel! ^ en France? 
yapprens toujours avec pîïiîfir ce qui fe pàtTe en ce 
pays-là. Comment vont les affaires? Où en ell la 
l^uerre? Que fait Louis XVI? 

M. T u R p o T. 
%e , Louis XVI fait ce qu'on lui' fait faire ; les 
«flaires vpnt comme on les pouflej la guefre, on ne 
fiiit encore qu'en dire. 

Louis XV. 
Mais Sartîne ,^ mais Vergennés , maïs Maurepas^ 
lôm trois' hommes rarei , trois hommes uiuques.eii 
leur eg>ece. 

M. T tr R ï» o T. 
Uniqoes^, raress tant que vous^ toudrex , mis tm 
^iofes^tfOQ vont pat mieux. ' .^ /. c : 
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l'Europe qu'elle le fut (bus Louis XIV, &l a Bado» 
aux même» malheurs qu'elle éprouva fous k regn« 
fie cet ambitieux Monarque. 

L o u I s XV. V 
Mais , ou difoit de Vergennes tact de hkn , ^ 
commencement ! 

M. T U R G O T. 

Oui , Sire, c'eft tout comme de moL 
L o w i s XV. 

Et qui , à prppos. On vous annonçoit comme te 
jeftirurateur , comme le fàwveur, de la Jrance. Dé|# 
im croyoit vofr le Royaume forcir de la cruelle & 
longue crife où l'avofent réduit, fo.UjS .moa règne , 
tant de Mînilîres dévorans. Mais , comme vos préd^ 
jcelTenrs, on vous a vu nalye, ergoter, briljçr, aflffr 
mçr la n^rçion & dîrparoîtce^ . Jl y a plus': qu i v|| 
dans les premiers jours du règne de mon petit -fite^ 
h cariaflle s*ameuter jusqu'aux portes de Verfailles 8s 
fous les fenites même du Roi j^, ce qui, vous favez^ 
rfeÏÏ jamais arrivé ^ mon tems, même ô)us le Mi- 
«ifflere de Manpeou & dexTefray qvCoi^ difoit ^tr^ 
les deux plus ^nds coquin* du Royaume.. 

.M» T U R G O T. 

' Sî la canaille s*eft ameutée , fi elle a fait tapage 
JtrRjifaux portes de'VeflaïïTes STo'ûs'les fenêtres du 
Roi, ça n'^éft pas'^ia faute: le pain étoît cier,'*& 
ce n'eft pas moi qui Tavoîs rendu cher. A la mort 
de votre Majefîé , il valok trois fpls la livre ; hi^it 
jours après mon ^vcçcmeni au Miniftece , je le fîs^ 
tomber à dix liard,: vipUi^ (U d^rt de diSfronce^; 



De L'A u T R E M o N D E. 31 

voyez un peu s'il ' n'y a pas là de. quoi me faire 
compliment , plutôt que de me defigner comme cau- 
fe première de l'émeute inouïe, arrivée au lever dç 
l'aurore du règne du meilleur , du plus bienfaifanr 
des Rois. Pour moi , on m'annonçoit -alors comme 
le feul Miniftre vertueux, intégre, défmtérefTé qu'ait 
eu la France depuis un fiede.. Je le dis, parcequ'oa 
Va dit; Sire, lifez la Gazette. Au refte cette émeu* 
ce a été une émeute de paille. On vola les paini 
chez le»xboulangers, & l'on pendit fort mal-à-pro* 
pos ù^ux hommes , (les premiers venus} lorfque tout 
Àojc tranquille & calme (*}• 

Si ye n-aj pas reilauré , ftuvé la France, c'eft qu'oa 
«e m'«n a pas lailTé le tems. Tout le monde &it 
que , ddkant finoerement le bien i^ublic , vraiment 
^tbottfiafmé de cette grande & noble paflion , mon 
feul defif , le vœu de mon cœur étoit de rendre I9 
peuple, heureux. Mais! mais{ • • • 

Voçre Majefté fe rappelle aflurement que j'ai été, 
de fon règne. Intendant de Juflice, Police & Finan? 
ce d'une Province pauvre , fans culture, fans com- 
merce, fans chemins, fans navigation , éloignée de 1« 
capitale; • • • à mon arrivée, les pâles habitant de 
cette province broutoient l'herbe, faute, de /ubfiihpv 
ce , & jonchoîent 1^ champs de leurs cadavres exr 
pirans ; on n'y comptoît pas moins de fîx mille amesi 
mones de famine en quatre mois; r-^ au pre« 



(♦) Cruauté froide ^ femtîïe! le rédt des Mufis appar* 
tient à iTiiftoirc, 



B* 
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HMèr afpeft de>ce iJouloureux fpeéhicle, que iîsr-je? 
Grand Jupiter! vcyus le favez: je facrifîai mes reve- 
iaus au foukgement des pauvres f j*erapéchai par mon 
humanité , par mon zèle & par mon intelligence, la 
dévaftatron- de la Province qui me bénk encore sw- 
Jourd'hui; j'abolis dans mon département les corvées, 
vexation odîeufe par laquelle on enlevé les pauvres* 
Jnîn.rables campagnîH-ds à leurs occupations & à> leurs 
foyers, pour les envoyer travailler loin- de leur vil- 
lage aux grands chemins, & cela fans falaîre & mê- 
me fans fubliftance. Je vis un jour, Sire! • . • 

Que je vous conte cette hlftoire, elle eft attendrif- 
ftnté pour qiii a des entrailles; ... je vis un jour 
en Limoufin , vous favez qu'en ce pays le malheo*- 
reux pâtre ne vît que de châtaignes; je vis: faut-il 
vous le dire! C'étoît fous votre règne, je fuis f^ché 
cl'Ltre le premier à vous Tapprenifre ;• . • je vis une 
cabane formée de branches d'arbres & de terre dé- 
trempée : je me doutai fans peine que ce piteux ré- 
duit ne renfermoît que des vi^imes de la mîfere Se 
de* la faira: j'approche, j'entre dans la chaumière; — 
fy trouve, mon ame fe déchire encore à- ce trille 
yécît , j'y trouve une femme environnée d'onze 'en- 
ftnts prefque niids , & qui n'avoient pour lit que la 
terre couverte de haillons & d'un peu de paille* 
Quel (peétecle touchant! Je fis acheter deux vaches,, 
un ,heièage & un terreîn, j'y îls bâtir une makba> 
Sire; • . . elle fut conflraice en quinze jour», 
Louis XV, d'un Un fmà^ 
Vous ac fîtes que votre devoir.. 
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r" • . 

M.- T à R o o Tr ' ' 
Je le faîs. Sire: du rufîre au Roi & du Roi M 
fuftre , chacun a^ ft« dcvôîrr à retnplîr , & plût à; 
Dieu qve tout le inonde s*ëa acquittât conme il de^ 
vroit s'en acquitter! 

L o u I i XV, if un tan goguenard, 
Obi chacun ià tâche : celle d'un Roi n*efl; pas ceV 
le d'un i^u.^re , & celle d'uif ruilce^' q'ed pa^ cell^ 
d'un Roi: un Roi ed-il fait pour fe^fetiauer, pour ii) 
gêner? J'entens parler d'u» Roi ar^s -ChreticB 5^ d*ua 
Roi de France, au moins! Pour un Roi de PrufTe, 
par exemple, -pour un petit Marquis dr Brandebourgs 
lui^ c'efl fon devoir de s'informer s'il eft mort uu9 
vache chez un de î^^ ferft , & de . la lui remplacer 
bien vîte;. c'efl fon intérêt; oour un roitelet de. Sar- 
daigne encore, pour un crotté Duc de? iVJ[armotes,. 
îî lui importe de ra<^nie de veiller aii faîut de tous 
les ramoneurs de cheminée , & de fous ceux de foi! 
pays qui tirent le Diable par la qûeiie. A un Ro£ 
de France, ^ce qui lui convient, ç'eft un Parc-aux^ 
Cerfs ^ un féraîl comme celui du Grand-Turc, enfi» 
tout ce qii'U faut pour faire ie PoMtsrdt. ^autrè^ 
monde» • ) . - ] 

' ' ' M. T u R (î>T»^ 

Vous avez èmie de' rire i Sire h 

Louis XV.. 

Oh ! furement , je n'ai' pas envîè de„ pleurer id^ 

La vie y eft déjaaflTcz triftef dois-je m'y affliger eiK 

£Qre? Q;.chai^mame, Diu JB^arry 1 que ne ^te hit&^ dir 

venir pour me faire tuer le temsJ — — Afr^sot^ 

»5 
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M. Turgot, d^s. iin peu cofltme U va avec h bel!6 
ÇomteHè? 

Sire , de mes jouis , je n'ai con^ cette créam- 

te. là. 

L (V t7 I » XV* 

' Oh! je Ms bFen t de toHt teros , vous avez été en- 
nemi du beim fexe. Kkîs dttea pourtant, vous avee 
Kl la Gazette , &, fans doute, là chronique firaoda- 
leufe, ne fepok-ce qiie pat curiofité; dites -moî où 
eft la ComteflTe ? Que fait la Comtelfe? Comment a- 
t-on traité la ComtelTet Je fuis parti fans faire mon 
Éednment^ flms lui afTurer par conféc|iaent foo doûai'^. 
H, & c*el! ce ^ me fiche* 

M, T u R a o» T^ 
Sirey fî tôt votrç dépan pour ce monde , on lan- 
ça, comme il fe pratique^ une lettre de cachet (*]^ 

m ■■,■—. I .1 II I. I j i I I. ■■ _ ■ ■■ ■ I M 

C*) La Du Barry ftrt frappât de lîi Tctte comme d^m coup* 
4e foùdrci Elle s^écrîa avec fon énergîe namrelle:*„ Le 
^ ^cau fluru règne qui commence par uae lettre de ci-^ 
5, -chef ♦*- Elle 'fir t» ©uc de la VrîlKereles rtproehes les 
plus ^glUB , de ce qu^il s^ëtoît cliargé de cette comoiif^ 
Hen, & le traita^ ^veo le dernkr mépift, La lettre de ca^ 
chct n*ôtoit eependam pas dure. — Le Roi dîToit ptr 
cette lettre pte éês ruifins ffEtat VobUgtnr ât lui «rdêmutr- 
ii ,fi rêiiirt. a» Couwfit^ qu'il, n'i^noroit^ pas CQmbie» elle 
}tvlt ÙJf èânerA it la faveur 4è fin àyeul , & qa^am pre- 
Iniep eoiip dVeil ,* ^ fenfkrdt à adoncîr fa retraite^ 9 & à 
M fimmir mae. ftnfw hautitê , / fi Jltuatiwn ê» éfwù. Hp 
Ai9. 
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contre la Comteffe : on h féqueftra au Couvcfit de 
Pont- aux -JDames près de Meaux» Elle avoit le fc- 
çret de l'Etat: c*étoil agir très prudemment î cetjpe 
foie eut pu dîvulger le fecret, éventer la mèche* 
mettre le feu daiis les quatre parties du globe» L^, 
on voulut feulement lui appi-endre à réciter de J^a- 
ter & des ^ve^ pour fix feraaiues; puis après, à la 
requête de fon ami , le Duc d'Aiguillon , on la tira 
de la chaîne; elle fit acquifîtîon d'une petke terre à 
quelques lieues de Paris (*). 

Louis XV» 

Comment y vh-elle, cette charmante f Oh! raraii* 
ble femme ! dites donc tout de fuite , comment y 
vît - elle ? elle m*a procuré tant de plaifîr fur la fin 
de ma vîeî je m'intércfïb fî fort à fon fort! . ., hé- 



Ce qui indigna le plus In Du Barry ne fut pas Ta retifaî* 
te où elle étoit condamnée , maïs la manière dont eUe de- 
▼oit y vi\Tre, On ne lui pcrmcttoit d^avoir qu'une feule (f) 
fehime de chambre ; il lui étoît défendu de voir perfon- 
ne, d'envoyer ou recevoir aucune lett^ que la flipérîéu^ 
w n'eut vue. 

(♦3 SahU'Vrain^ auprès d'Arpajonu » » 

' (f) TTeft'ce pas aJPez? Quand Mantn Vaudirnîer (nomt 
propre f dt la Du Barry ^^ horbûtoh dans les rms St, JKfrcaf^ 
ft & Sp, Hottùri i quand ilù. aUoiPy fMl C9usbant ^ gs*^ 
gntr fa pi cet de deua Jô»s^ au. Palais Hoyali, awp TbuiUf^ 
ries ^, elle rCavoit qu'une maqua; 4 fà retraite au Pont-aux^ 
JSames quUlTe appeîloît Ja prifon , elle fe plaignoit'de n^avnîr 
qttuttê fitivamel Hélas t ben Bitu! tn a Hen raîfite àê d^ 
tf autres terni ,/ d'autres noeurtf' 
E6 
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îasT que ne fms-je encore Roi de France! jelur dbrp^ 
neroîs Iar'moiti<* de mon Royaume: je là ferois «P 
feoir fur mon trône : mon bîs-yeul en a bien fait au- 
tont avec la prude & dégoûtante veuve du boffu^ 
eui - de - j âtte ^ Poète Sc'aron. 

/ M. T u R G a T- 

Sire, au fbrtir de Pont-aux-Dames , votre chérie- 
Çomtefle fe retira à fon Sains- Frain. Le lendemaini 
de fon arrivée , elle fut voir tout le mon4,îe du voi»- 
iînage ; elle fit favoir enfuiie à tous les g^ns du can- 
ton qu'elle aiiroit régulièrement une table ^e vingt- 
cinq couverts , & que tous ceux qui voii3roient \\i> 
faire Thonneur d'y venir, feroient très -bien reçus^ 
La Gazeue a dît , car je ne vous dit que ce qu'el- 
le a dît ,. que peu de gens .s'étoient rendus à cette- 
' învîta'iîon , 8c furtout que les femmes s'y étoient re* 
fafées abfoîuraent. 

Quoique votre Majefté n'hait pofnt fàft fon tefta^ 
ment & ne lui ait pas conféquemitoenc aiïïgné de douai- 
re * Madame la Comteffe eft encore, fort riche (*)- 
Avec le même goût de dépenfe & le môme fonds? 
d'ennui d'autrefois, elle s'amufe à faire bâtir, & quoi- 
que les . travaux qu'elle ait faits. , lui aient déjà cou- 
lé beaucoup , elle v^tu- revendre fôn acquifitîon non- 
•v^Ile* . Elle demande à . revenir à- Paris , tourbillon» 
méteflfaire à ibn «ifiveté, & pour rendre îà- propofi- 



Ç),Oa péteiulqpç la-Bu-Barry après fa remui;^, airpii I 

^fic^ &£HDâ,oci^ UVC£& de. xçxuf $ X i^ deu^s £as:écs^ 
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tton moins difficile à faire pafler , elle a ofTert d'y 
réfîder au couvent. * On ne doHtè point qu'elle tfob*^ 
tienne cette grâce. - 

Louis XV» 

L'a- 1- elle obtenue en effet? 

M. T u R G t; 

Elle a déjà eu la liberté d'aller à fen château- dé 
Lucienne. Il paroîi que le Duc d'Aiguillon .en efl> 
toujours amoureux. Non-feulement pendant fon-der- 
nîer féjour à Paris., il a'a pu contenir fa paffîon, aa 
point d'en devenir plus odieux à la Reine & de fe 
iâfre donner un ordre de fe retirer dans Cqs terres da 
Gafcogne; mais foufirant trop d'être éloigné de cet- 
te beauté „ il Ta engagée à venir le voir. La Bre- 
tonne DucheiTe ^ accoutumée à- Cos infidélités , £'e(l 
prêtée à ce concubinage , & le bruit géi^éral e(l que 
Madame, Du Barry cfl grosse des. œuvres du Duc 

Louis XW 
Eft-il poflîble? . . On- m'a- toufocrs Bfen dft qufr 
d'Aiguillon fouilloit ma coiîche. Ces coups, ces- 
coups d'aiguillon me roulent encore dans la tête* 
J*ai donc été coco,, cocu, amL Turgotl 

M. T u R G O T. ... 

Je ne dis pa^ cela Sire ; je n'eq fais rsen^ Mai> 

te que je fais, c'en que l'amant de la Comteilo* 

ayant de grandes, relations avec fô tante , Madame- 

^ JSdaurepas ,. fait traiter fourdementpar le ozenaDc? 

Si 



f$ L fi s E N T R £ T I E If S 

dn Roi , pour que S. M. permette à Texilée d^hat^ 
hiter la Capitale. Le Monarque eft indifférent à cet 
égard &: n^y répugne en rien: (fefl k Reine qui eft 
plus difficile à déterminer. 

Louis XV. 

Mais Madame Du Barry conlerve t-elle encore fil 
galanterie, ùm enjouement & Tes charmes? 
M. T u R G a T. 

Sire , on dît qu'elle eft toujours jolie & fort agré»- 
bfe; qu'elle a encore la ligure la plus féduîfànfe poi»: 
ira amateur; que malgré fon fêjour à la Cour & le 
rôle qu'elle y a joué , elle a encore confervé parfai- 
tement Tair d'une fille dans toute la force du terme. 
)0n afTure qu'elle n'a jamais été mieux. 
Louis XV. 

Oh! lie mon tems, elle étoît charmante & paîtife 
de grâces ; ' elle avoît le talent de me plaire au fu* 
prôme degré. Oh I que ne fuis -je à ce moment 
avec elle dans un petit coin de foo pavillon de Lu- 
cienne f 

M. T u R G q T. 

Attendez, SîreVJ'apperçois,j'apperçoîs, jeçroî^, -• 
le Prince de Contî. 

Louis XV. 

Oui , le Prince de Contî, tout jufîe. Il n'y a paf 
trois heures que nous nous entretenions enfemble de 
TOUS & de vos projets. Nous en parlerons encore 
Mes fur. 

Le Pringede Cokt^ 

Saint, à votre Maj^eiOé^ 



1 
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L p 9f is XV. 
^ * Sot> jèi^9t;boQ jour, moa Coofia» Eh l que fait 
ébim foù ouKoii )e bon Henri? 

L E P R 1 « C E p Ê G O N T !• 

Ske, il csufe aveé Ton confîdem Sully. Il parle 
toujours de fa poule au pot (*) 

L o u I 9 X Y» 

Oh p^Uett I é^eft bien €n cet endroit qu^H htt 
parier de la pouk au pot l Bon à Louis XVI d*en 
parler & de la mettre au pot cette poule y 8*it 
peut; — je m*ex;Hîqtie, entendez-vow? S'il peut. — 
Mais^, mais, mon coufin, connc^eE-vons cet hooK 
ne-lèf 

(♦) Henri VI, cmnme tefih lemafodre citoyeR, voiilok 
^Ife i9«t f4nf»n êêt «mg pcule su^t ûm ht Dfuumcbts. EKfc 
VIen ! voilà tmtt-^'ia fois le tbtrmataetn & fe Jéililtat d'une^ 
bonne H^atioft On entaflb les raflbnneinens à perte éo 
ime. Le paylàn art-il la pcuiè au p9t9 VEtat di bien nàsDi:^ 
nSftré : ne lVt>3 pas? L!£tat eft mal gouverné. 

Rois , Q^vaiRez potar fafre entrée la ^ouk mtpùt <Ie voi^ 
" peuple»: ▼oflà votre-vraie gloiret 

Je ne fid^ pRmfqnol M. ide Visltairr ^àtXSat fî tMwer cet- 
te expceflfaui trivials^ eé ^q« les finges, fin copiRes n'ont 
lai manqué de répéter. L'Auceur de là Iknriade auroit - it 
vouitique Htori IV eât faft wie péribde poétique ? — Lât 
jfale mu pot y vofSL iVxpreifioa fimple & vraie, telle qne M- 
eœur l'a dit^e. Ofons la conftcrer comtqe une des pli* 
fceUe» <^ foient Ibnies d\ine bouche royale. Charles I^ 
ne favoit que les noms des chiens de cbafiCiât des oiâciHMfc 
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P^dieûf Sire, fi le cofltiois ! c'èft-Tûf-gôt, 'Tuf- 

got , Turgôt luî-m^e. Li^epté^s HkerH^ Rbertà 

toute eraUre (*)-, c'eft fa rubrique ^ fon cri de guer- 

w , comme Tancien cri de la France étoit Mo*cr- 

Joye-St. Denis. Bon jour, boa jour, mon cher 

M. Turgoti 

M. T C R G O T. 

Voire très humble (erviteur, Monfefgneurf 
Le Pr-ince deContj, 

Vous voiïà donc en ce paysf El ves projets? Ec 
vos économlftes? Et vos corvées? Et vos maîirifes? 
Et vos poftes? Et, & tous vos grands plan»?: — ' 
M. Turgot, comment vont toutes ces hifloicesf 

Mr. T u r GO T. . 
, Monfeîgneur,. fai eu, un fuccefleuÉ,. c'eft M. de 
Clugny. Il eft ici: fi vous voulez vous inftruire, 
demandez-lui en des nouvelles. 

Le P r I n c e ,d e C p n t I. 
Npus lui parierons tout-à-rhçure. Mais, vous fa- 

. (♦) P^ur entoodre cect» on doft ft voir l'anecdote •iiiivan-' 
te. Dans une aif^mblée des= Pair», comme le Prince de Gon* 
n étok à prendre du thé i^upi^ deîachemiaée, nn chten 
gui s'étoit .introdutt dîuis ce lieu, fait fes ordures en pré* 
fence de S. A. S. & fans aucun refpeA pour l'iaigiifte con' 
yagnie. Un hui0ier veut le battre & le chafler à coiips de 
baguette: Arrêtez, lui dit le Prince de Contï, UbirtéyH^ 
ierté^ liberté^ liberté toute tntUfe ^ pcrlifflont . par ce XDttI 
jBvori Içs. Economises , leur fe^e & leur fylUme^ . 
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Tcz que je vous ar été un peu coatraire : dîSertons 
cnfemble un inftant. 

M. T u R r. 

Je fais , Monfeigneur , que vouy n^avez point du 
iDur goûté mes fyftênjes , en leur tems ; vous ne v©u» 
êtes pas feulement donn^ la peine de les difcuter, 
de les approfondir, de les^ méditer; je fais plus: je 
Cbïs que vous avez mis un peu de paffîon à ks con* 
trecarcer. 

Le Prince de Conti. 

Vraiment j'étofs- un peu întérefTé à le faire. 

M. T u R G o T. ' • 

Je faiis que vous- foufflates le Parlement, & que; 
15 3*ai éprouvé les plus violentes contradiftions^ Q 
j'ai été combattu avec le plus- d'acharaernenr pofi8>le 
de la part de ce corps, fait pour reclamer par efre% 
ce le bien public, c'efl Votre. Alteffe qui .en <^ ét^ 
çaufe. Si, en fuiyant les détedablcs .traces deç ty; 
rans des peuples, mes prédéeelTeur» , j'euiTe verfé à 
pleines mains l'argent & les grâces fur les membres 
de la robinature , je ne doute nullement^ que mes- 
plans n'euflfent fort! leur plein eflfèt, & que les dît 
vers Edits rendus fous mon Mîniftere n'eulfent paffê 
âms contradiiflion. Je fais bien par quels moyens 
on fait entendre rsifon "aux chefs de meute (*^. 

(♦) On prétend que M. Turgot ayant trouvé dans 1« pa- 
piers ftcrets dw Contre général les notes des ferames fié - 
grâces répandues dans le Parlement par fes prédéceffeurs j 
foor faire pafler <£vers Edijcâ^ilea fit part au. Hoi qtii aa 
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^Mais j'^ufîe rougi, de m'en fervir. Mes vues étoîent 
pures , & mes plans n'avoîent pour but que la feu- 
cité publique. 

Le Prince de C o n t i. ' - 

Oui, fî on eut fmvî vos plans, mis i exécution 
vos fpéculations fublimes , Vous eu(!îez afi&mè la 
France entière, & tout le Royaume leut péri de mî- 
fisre. Convenez, mon cher M. Turgot, que, quoi- 
qu'on difeque vous êtes un puits de fcience (*), 
les Jeathfarme (f) , tes EctmomifieSy leurs confrères & 
adhérei» vous ont tourné la cervelle. Vous vdf'ez 
bien qu'(»i a été force id'^andomier vof projets & 
qm'iQQ «Q eâ irrettu fass fucoés. 

M; f u R <î o T. 
' ilonfeigiieiir , 8 je fafle reSé dix am en place, 
M en eut recueilli amplement les fruits. Je ne croîs 
fîen de mieux vu, rien qui piriffe être plus profita- 

w\ ' ■ 

(♦) Qutnd M. Turgot fte fait Sçcrétaîte d*Etat., on dît J 
fêUft wnptn'tt it fiiêncê (t)» iJ fait- tout kêfs la marine, 

(t) C« nom a été donné par Linguet (voyez fa Théorie 
àa LibeUe) aux verbeux & in inteUigibles auteurs & cosh 
iDemateurs ùxi produit-na, 

(X) Enfri feutu êant PEtm EeeJiJtafii^ , M, Ttfgât mfît 
0itnpi la éigniti àe Prieur de Sorbanne, Il avait démontré de 
honne heure du goût pour Tltude des diverjes fcîenees & même 
de la littiraturt» On prétend qu'il eft auteur de plufieurs tra* 
eurent Allenumdet de Cefntr & autres, Jtymtt quitté hpt* 
fit eollet, il enduffh la rebe^ & fat reçu Conjhilhr au Parte» 
ment en 1753 i il avoit été fubfiut du Procureur 'GénérÊi! e» 
J ?5*. Sa dejlinie fut de fe fingularifir de bùuue btmtî^ 
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fele à la France que la liberté générale,- indéfinie, 
illimitée du commerce des bleds, telle que je Tavob 
établie. On a d*abord fonné le tocfîn, crté famine; 
& qui? Des gens qui n'entendent rien nu gouverne» 
menf économique d*un Royaume agricole (*)• On 
lait que la^ France e(l précifément le Royaume de 
promîifîon. On connoic la fenilité de Ton fol, que 
les divers brigands, car je ne puis mâcher le mot, 
^ui ont pailé & pafTeront par le Miniflere , n^ont pu 
& ne pourront jamais lui enlever. On fait que dans 
îa pofîtion languifTante où die étoît , il y a dix ans, 
elle avoît encore de quoi foumn: non-CèuIement à la 
nourriture de Tes habîtans , mais de quoi exporter au 
dehors en produfHons du premier befoin. 

11 ne faut pas appréhende!' la famine par fexpof^ 
tation ; il nç fortira jamais du Royaume que le fli- 
perflu dé la récolte. Un négociant î^ùî entend fes 
intérêts ne vendra à l'étranger , que lorfque le grai» 
ifera à irop l>on compte en France , & cette bailTe 
iB*eft que "la fuite d'une trop ^nde abondance. 

Nulle crainte de monopole au milieu d'une libei^ 
té générale de commerce de grains; il ne peut avoir 
lieu avec la concurrence , & 11 n'eft jamais que le 
féfultàt des gènes de la poKce & du régime. 

D'ailleurs , rien de pieilleur que de laifler faire au 
^oprîétaîre tout ce qu'il veut de fa denrée , foît en 
renmagifant, foit en la vendant aihdedans ou âu-de- 

C^) C'e^ le terne iifité dtns Jes écrits des éconoiniftet 
j^or défîgner le réCultat de Iciurs principes» 
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hors- du Royaume. NTeft-il pas vraî^'Monîét \ 

gneur? 

Lr Priwce de Conti: 

Je le vois : voits voulez avoir plus d'efprit ^que 
tous les Minîftres pafTés , préfèns & à venir : Et 
bien, foît. Je vods le pafle: mars ^e ne puis vou» 
pafîer ni vos jurandes, ni vos corvées, encore moiiif 
Totre fuppreffion de m caifïe de* Poiffl» 

M. T O JR G O T. 

Quant aux Jurandes (*) , j'ai toujours penCé que : 
le travail eïl une faculté naturelle de l'homme ; que 
c'eft une propriété dont il doit jouir dans toute fon 
énergie; confcquemmeiît que les jurandes > lés ma^- 
trifes , les. corporations font contre, ^raifoa & bon 
fens. ' . V r • ^* 

Qu*oft dffej comme l> dft un admînlflwteur ftnpi- 
de & féroce, & peu Ven faut que dans Tindignal- 
*tion dont je fuis pénétré, je ne le homme^ & que 
je ne livre fa mémoire à l'exécration de tous les 
hommes honnêtes & fenfés; qu'on dife: que k droit 
de travailler ejl un droit royal\ que h Prince peut 
vendre , & que les fsfjets doivent acheter: à cette 
afîrèufe maxîrae , j'en oppoferai une autre plus con- 
forme \ la dignité de l'homme, au crî de hi nature: 
c'efl que Dieu ^^ en donnant à r homme des hefoins^ 
en lui rendant nécejfaire la rejjburce du travail, a 

(♦) Par Jilrandes, on entend le régime des jurés, c'cff- 
à-cUre, dfis chefs de chaque corps & GoiBtaïuoavté > reços^ . 
par ferment: /^r/«réw«<fw«^. , .. ^ 



De L'A u T R È M N B £• 45 ■ 

fkit'du droit de travaiUer ^ la propriété de tout 
kemme , fi? que cette propriété eft ia première , lék 
plus facrée & ia plut imprefcriptible de toutes* 

Toiis \t^ défavanttges locaux, particuliers, toutes 
le» craintes légitimes, fondées, certaines, toutes les 
laifoQs drées de la politique , de la profpérité du 
commerce « même de Tharmonie & du bon ordre de 
TEuc qu'on poufroit apporter, pourraient - elles dé* 
truire cette yéricé ? Je le demande à Votre Altefle. 

Le Prince de Conti. 

A cela, je vous oppofe les remontrances du Par- 
lement. 

M. T u R G o T. 

Elles font peu admîflîbles. Le Pariement étoît in* 
Cérelfé à maintenir ces Corps & Communautés, ali- 
ment continuel pour lui & par les droits qxiMi pré- 
levoîc, & par la pépinière de procès auxquels don- 
noîenc lieu néccflaîrement les limites confondues de- 
ces corporations multipliées & pointilleufcs. Les 
avantages ultérieurs de la liberté du commence pou-' 
voient être problématiques dans les premiers momens; 
mais nn réel qu'on éprouva dés Hnilant- de la fup^" 
pi'efnon des Jurandes, & avantage qui e(l inconteda** 
ble,' c'eft la fuppreflion faite <lans le quart d*heure 
d'une- multitude dé procès. Vous pouvez juger de 
leur nombre , Monfeigneur , par celai des indancea 
qu'avôît. la feule Communauté des Merciers , fe di-. 
fant» vendeurs de touf , & faifeurs de rien^ Il (è 
nontoit \ cent ^aire-vingtKitx-seuf. Quelte pertd 
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pour le Parais! & comment Meilleurs de la râBim^. 
tuic n'euflentiis pas crié, Monfeigneur ? 

Le; Prince de Conti. 
Puifque, félon vous, les remontrances du Parl> 
ment font peu admifiîbles , qu^elles partent de gens 
int(!reff(:s à Taffiiire; je vous oppoferai les réclama"* 
dons de tous les Corps , & Communautés entières* 
Vous favez qu'on a fourni mémoires fur mémoires 
aiu Parlement, pour lui faire connoître rinjuftice» le 
danger & le vice radical de votre opération. J*ai 
encore fous les yeux un écrit, car je Tai emporté 
dans ma poche, dans lequel on difcuee d'abord la 
queftion hiftoriquement , & on objefte les faits con* 
tre votre (yftôme. On y cite les exemple de TEgyp» 
te & de Rome , où exiftolent les Jurandes , de la 
Chine & de TAngleterre o^ elles exiftent encore, — 
Qu'avez- vous dire à cela? 

M. T u R o o T. 
Les Corps & Communautés n'ctoient pas moînt 
întérefles à faire valoir leurs réglemens & à préten- 
dre que tout leur devoit être fubordomié , que ne 
Pétoit le Parlement à maintenir fa jurîsdiétîon & fon 
lucre. Pour les Jurandes dont parle Votre Altefle, 
& qui ont exîfté en Egypte & à Rome, elles font 
de trop ancienne date: laiflbns aux antiquaires à les 
difcuter & à les approfondir. Si elles exident à la 
Chine , je n'en fais rien. Pour celles qui ont lieu 
en Angleterre, c'eft toute autre chofe. Comme c'eft 
la nation, qui fait les loîx en Angleterre , elles font 
toujours à Tavantage du peuple; coiolâr^ eu France 
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ee font les Mmiftres, dies font toujours contre le 
. peuple. Les corporations, ont été imaginées en An- 
gleterre pour donner plus de concilhnce aux indi- 
vidus raflfembîes, afin qu'ils puiflent défendre plut 
énergiquement leurs privilèges , leurs franchifes , 
leurs droits , leurs libertés & celles de leurs con* 
citoyens. En France, au contraire, on ne les a in- 
ventées que pour iktisfîiire plus facilement , ce fem- 
We, au vœu cruel de ce monfbre d'Empcreui' (Caiî- 
gula) qui defiroff que tes Romains n^eujfenf qu^une 
tite pour P abattre d*un feul coup. En France, les 
Monarques ou plutôt les Miniftres àts Monarques 
ne coupent pas les têtes , mais les bourfes : ces réu« 
liions ont été trouvées plus commodes pour preffu- 
rer à la fois des cîalTes entières de citoyens. Je pçn« 
fe & faî toujours penfé, Monfeigneur, que les Ju- 
randes & le prix de maltrifes font un vrai inonopo-i 
le. Cette forte de privilège qui favorîfe les corps 
des métiers , c'ed-à-dire , des petites Communautés 
aux dépens de la grande, eft nuîfible à l'Etat. Let 
privilèges exclulifs font les ennemis des arts & du 
commerce, que la concurrence feule peut encou* 
rager. 

Le Prince de Conti. 

Vous voulez encore avoir raifon? Soit encore 1 
mais vous avez beau déployer toute votre rhétori-* 
que fur l'article des corvées^ je dirai cette fois quo 
vous avez tort. 

M. T u R G o T. 

Que Votgg AUe0e daigne 91'honorer.wi inlhntdei 
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Ibn attention. Nous fommes , ou du moins devont 
être ici (ans paâlon, Monfeigneur; parlons de même. 
Quoi ! dans le fiede le plus éclairé de cette nation , 
au tems où \qs droits de Tbomme ont été^le plus 
févérement difcutés ; lorfque les principes de la mo- 
rale n'ont plus de contradideurs ; fous le règne d'un 
Roi bienfaifam , fous des Minilbrcs humains , fous 
des Magiftrats intégres, voudroit-on prétendre qu'il 
cfl dans Tordre de la judice, & félon la f5rme con«' 
fiituiive de l'Etat , que des malheureux qui n'ont 
rien foient arrachés de leurs chaumières, diflraits de 
leur repos ou de leurs travaux, eux, leurs femmes, 
leurs, enfans & leurs animaux, pour aller après de 
longues fatigues, s'épuifer en fatigues nouvelles, à 
conftruîre dos routes encore plus faftuQtifes . qu'uti- 
les, à l'uCnge de cgux qui ppiTédent tout , & cela 
fans folde & fans nourriture 1 

Ames de bronze i faites- un pas de plus, & bien- 
tôt vous vous perfuaderez qu'il vous ell permis!.... 
Je' m'arrête ; l'indignation me pouflèroit trop loin. 
Mais, dites de grâce, Monfeîgneur, eft-il julle que 
lout le poids des corvées ne retombe que flir ceux 
qui n'ont de propriété que leurs bras & leur înduf'' 
trie , & que le.» vrais pofleiTeurs jouîffent ,^ fans y 
jpafticîper, de leurs fatigues & de leurs fueurs? 
LePuince de Conti. 

Les travaux de la campagne font C 'pénibles que 
fi Ton pennettoît au cultivateur d'acquérir de l'aifàn- 
ce , il abandonneroit fa chamie & hilTeroit Tes terres 
ça friche. 

M. TuRl- 
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M. T u R G O T% 

L*avîs de V, A-. ïeroît donc de perpétuer la fatî»- 
goe par la mifepe , & de condamner à rîndigffencè 
Phomme (ans les fueurs duquel elle feroit morte de 
feîm? Votre Altefle ordonneroît d'cngraîfler le bœuf» 
<& elle retrancheroît la fubliUance du laboureur! 
Le Prince de Contî. 

Le laboureur François eft afler aéli^ & induftrîeux. 
Il reâèmble aux abeilles; on leur prend leur cire & 
leur miel , & le jnbment d'après elles travaillent à 
en faire d'autres. 

M. T u R G o T. 

Monfeîg?ieur, écoutez cet apologue. Devers^ fo- 
rlgîne d« «onde, il étoit une vafte forêt de cîtro^ 
nîers, qui >ortoîent les fruits \ts plus beaux, les plus 
pleins , les ^lus vermeils que Ton ait vus depuis. 
Les bnuiches plioient fous le fardeau , & l'air étoîc 
«mbauméi au loin de Todeur agréable qui s'exlialoit* 
Cependant quelques vents impétueux abattirent pîa- 
fîeurs citrons & Wferent même plufieufs branchesé 
Quelques voyageurs altérés cueillirent des fruits pour 
étancher leur foîf , & les foulèrent aux pieds après en 
avoir exprimé le jus. Ces accidens engagèrent la gent 
citronmere à fe créer des gardiens» qui éloîgnaflenc 
les paifans, & qui environaffent la forêt de hautes mu- 
railles , le tout pour rompre la fureur des vents. Ces 
gardiens îq montrèrent d'abord fidèles & défintérei^ 
fés ; mais ils ne tardèrent pas à expofer que de (t 
rudes travaux avoîent fait naître dans leur fein une 
(bif ardente y & ils firent cette prière aux citrons: 
C 
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** Meilleurs, nous mourons de (bif en vous fervanti 
,^ permettez que nous fadiofis à chacun de vous une 
9f légère incîfion ; nous 0e vous demandons qu'une 
„ goutte de limonade pour rafraîchir notre palais al- 
y, téré : vous n*en ferez pas plus maigres , & nous 
,9 & nos enfans nous puiferons. de nouvelles forcQS 
„ pour avoir l'honneur de vous fervir." 

Les crédules citrons ne trouvèrent pas la requâce 
inciviles ils fe laifîerent faire l'imperceptible faigQée, 
Maïs qu'arriva-t-îl ? Dès que la piquure fut faite une 
fois, Ifl main de Mefîieurs les défenfeurs les^p^efni-. 
ra d'abord poliment , mais de jour en jour d'une ma- 
nière plus énergique. Ils en vmrent jufqU'à ne pou- 
voir plu6 fe palier de jus de citron : 11 leur en fal- 
loit à toufi leurs rqpas & dans coûtes leurs fauces* 
r»leflîeu» les rdgens s'appercurent que plus on pref- 
foit les cStroi>s, plus ils rendoient. Ceux-là fe vo- 
yant failles abondamment , crurent devoir rappellcr 
las primîHves convention* : mais ceux - ci j^ devenus 
jplus forts, malgré leurs plaintes les mirent dans le 
preifoir & les fouirent outre mefure; il ne leur rei^ 
toit plus enfin que la peau que Ton foumettoit en- 
cure aux forces mouvantes du terrible cabeftan: bref, 
ils finirent par fe baigner dans le fang des citrons* 
Cette belle forêt. fut bientôt dépeuplée. Laracedei 
limons s*anéantit: & leurs tyrans» accoutumés à cet- 
te boiffon rafr^îchiflante , à force de Tavoir piodi- 
suée» s*en trouvèrent privés; ils tomberait mdades » 
& moururent tous de la fièvre putride. 
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Le Putnce de C o n t i. 

Monfiear Turgot, vous êtes un ^ean-farine. Vott* 
veflemble:! à tous vos pareils; Us prétendront bien* 
tôt que le ptyfan doit vivre comme le Prince, & 
que Louis XVI doit fe faire porter par une mule à It 
place de beaux étalons* Il faut que te paydm foit 
payfan, Tartifiin artilàn, c'eft (^intérêt de la chofe pu^ 
blique. Bientôt vous voudrez aufli bien mettre bu 
les impôts. Vous êtes un Jian-farine^ vous dis- je, 
M, Turgot. 

Tout ce qu'il vous plaira , Monfeîgneur ; mais 
Void, je croîs, le langage que le cultivateur, les ha- 
lïitdiïs de la campagne, le peuple, enfin, pourroienc 
tenir aux Souverains : " Nous vous avonr élevés 
„ au-deflus de nos têtes; nous avons engagé nos 
„ biens & notre vie à la Iplendeur de votre trône 
>, & à la (ftreté de votre perfonne. Vous avez pro»' 
n raïs en échange dé nous procurer Tabondance, de 
„ nons faire couler des jours fans allanàes. Qui Tau» 
„ roît crû, que fous votre gouvernement la joye eut 
„ disparu de nos cantons, que nos fêtes fe fufienc 
. „ tournées en deuil , que là crainte & refiroi^euffent 
^ fuccédê à la douce confiance! 

„ Autrefois nos campagnes verdoyantes feurfoienc 
n\ tios yeux; nos champs nous prométtofênt de 
9» P&ycf Qos travaux. Aujourd'hui, le fruit de nos 
,, fueurs pafle dans des mains étrangères ; nos h»* 
9j méauit que nous nous plaifions à embellir, lom* 
59 bent en ruine; nos vieillards, nos enftas ne ftvénc 
<9> ptitf cfù repofer leurs têtes: nos plaintei fe^cnhnt ' 
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„ dans, les airs, & chaque jour une pauvreté pîuf 
„ extrême fuccéde à celle fou« laquelle nous gé±î€- 
„ fions la veille. A peine nous reflç-É-il quelque 
,, trait de la figure humaine ; & les animaux qui 
tj broutetit Theri^e, font, fans doute, moins niàlheu* 
M reux que nous. 

5, Des coups plus fenfibles font venus foudre fut 
,, notre tête. * L'homme puiflànt nous méprife & rte 
„ nous attribue aucua.feîitimcnt^d'-honîieur; il vdent 
„ nous troubler fous lé chauljie, îl féduit l'innocen- 
„ ce de nos filles, il les enlevé; '^\]qs iievienftênt 
„ la proie de Tirapudence. En vain implorotis-nous 
„ le bras qui tient le glaive des loix: ilfe détour- 
„ ne , il iè refufe à notre douleur ; il ne fe prête 
,, qu'à ceux qui nous oppriment^ 

„ L'afpetft du fafte qui infulte à notre miibre, 
„ rend notre état, plus infupportable. On boit notre 
„ fang & on nous défend la plainte! L'homme dur, 
„ environné d'un luxe infolent , s'enorgueillît âcs 
„ ouvrages qu'ont fabriqué nos mains: îl oublie ûo- 
,, tre propre înduftrie , tandis qu'il n'a en partage- 
„ que la foif vîje de l'or; il nous croit (es efclaves, 
», parceque nous ne fommes ni furieux ni fangui* 
,» naires. 

„ Les befoîns renaîfians qui nous tourmentent, 
yn ont altéré la douceur de nos mœurs: la mauvaife 
„ foi & la rapine fe font gliffées parmi nous , par- 
„ ceque la néceffîté de vivre l'emporte ordinaire- 
i^ ment fur la vertu. Mais quj nous a donné l'exem- 
^ {i^e de U rapine ? Qui a éteint dans nos cœurs ce 
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iy ibadde cdtidear qaî nons lîoît tous (knsunepar* 
^ faice concorde? Qui a ftit uatre infortune, mcre 
j, de DOS viœa?. plufieurs de mos concitoyens ont 
f, refoië de. mettre: au jour^ des.énfans que la fami- 
59 ne viendrait làifir au berceau* D'autres, dans leur 
„ défespoir, ont blarphéraé contre la providence. 
^ Queis (ont les vais auieurs de ces crimes? 

„ jQiie nbs.j^de^ plaintes perceot Tathmofpberequi 
,9 envîroBtie lesjtréaes! .Que iés Rois fe réveillent 
j0 & fe fouvienaeQt qu^ils: podvotent natore^ à notre 
„ place (^} 9 & 4ue leurs enfans pourront y des- 
^ cendre! Attachés au fol de la patrie, ou plutôt en 
„ formant la partie effenciellé, nous ne pouvons point 
9, ubu&.difpen{er\le:fournir à fes befoins.. Ce que 
ff ii^i»4em«iddQs.». c*eft\Uil bpmme équitable qui 
i, s^&ppSqaBi à. cotincsttre le. mefure de nos forces ^ 
i».,&~^iû ne.doas éç^fb. p^s fo^ le fardeau que, dans 
„ utie plus'fufl;^ {^poeticdi, lïous aurions porté aveo 
„ joie. Alors tranquilles & ciehes de notre écono- 
^ mie, coQteBS'dié notre fort; obus verrons le bon- 
„ heur des autres fans^ nulle, inquiétude fbr le jnotre; 

„ La moitié de notre, cailjere eH plus que rem- 
^ plie. Notre cœur eft à moitié livré à la douleur. 
„ Nous n^avqns que peu d'inllans à vivre. Les vœux 

' C*) Que j'aime cet Empereur de la Chine qui fe prome- 
nant à la campagne avee le Prince fon fils, & lui m.ontran; 
les laboureurs occupés à leur travail, lui difort: Fbyez U 
ftînê que ces pauvres gens prennent tettt le long de P année penr 
nette fouttttîr; fans leurs travaux & fins leurfuigir^ ni'foiue 
^ met , neut ft*âurieus pat ttSu^he !■ 

C3 
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^, que oous formons font plus ponr la patrie ^ue 
^, pour nous • méme^s. Nous fommes Ce» foudens » 
y, mais fi roppreffioÀ* va toujours en croîflàot) nouîs 
^, fuccomberoQS , & la patrie fe renverfera:: en ton^ 
,, bant elle écrafera nos tyrans. Nous ne demain 
„ dons point cette valnë & tride vengea»ce«^ Que 
9, nous importeroîc dans ta tombe le malhe^r d*aa^ 
^ tri? I^us parlons auK Souverains , s*iîs fout en* 
^y core hommes: mais fi leur cœur. efltotalemenc en* 
„ durci, ils apprent&ont que Rem» ftvons mourir ^ 
,9 & que la mqrt: qui bientôt nous eùvelopperatous^ 
9, fera un jour bien plus afireufe pour eux qu'elle 
^, ne le fera pour nous.** - . ; 

L Er F R I N C s B It C O N T I. 

Afout€z imc^: c^efi laigracê ^tt J4 ¥ém^ foukaitif^ 
ainfi foif'ii; Vous conviendrez^ du mbinraVeç.molp 
fiton cher M^ Turgo«, que c^'el^ bien ntt firi^ott d^ 
Capucin que vous venezc de me' débiterait ! je vonsi 
conreilleroîs de TaHcr prêcher au Roi de PruiTe; pour 
Louis XVI, il ne'dt>ît pas éfriM^otr b^in, ou: vous^ 
lui en avea aifèz préc&é en> vot^ tettSà 

M; T"0 R- G' T^ •- • '. ' 

Voulez-vous* covm^mti MMftîgïie«r, quels ftnt 
lès princi|>es généraux qui regtlÊ^t habîtuelfemW 
dans le Gonfeil d*un Monarque? Voici -à peu pré^ 
îe réfultat de ce qui s'y dît , ou plutôt de ce qui- 
s*y faîc. . . " n faut multiplier les Impôts de toutes 
fortes, parceque le Prîiice ne fauroit jamais être aP 
fez. riche, attendu qu'il eft obligé d'eptrefeuîr des aiv 
nées, & iQ$ Officiers*, de fa maîron^^ dotû4tre ab? 
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Plument très magnifique. Si le peuple furchargé 
élevé des palntes, le peuple aura tort, & il faudnr 
le. réprimer» On ne faurok être injufte envers luî, 
parceque dans le fond il ne poflTéde rien que fous 
la bonne volonté du Prince, qui peut lui redeman^ 
der en tems & lieu ce qu'il t eu la bonté de loi 
laîfler, fur-tout lorsqu'il en a befoîn pour rintérét ou 
la iplendeur de la couronne. D'ailleurs il eft notoi- 
re qu'un peuple qu'on abandonne à Taifance ell moins 
laborieux & peut devenir inlblent. Il faut retrancher 
à foR bonheur pour ajouter à la (bumiffion. La pau- 
vreté des fujets fera toujours le. plus fort rempart 
du Monarque ; & moins les particuliers auront de 
rîcheiïes, plus la nation fera obéiflânte: une fois 
plîée au devoir , elle le fuîvra par habitude ; ce qui 
cft laf manière la plus fûre d'être obéi. Ge n'eft 
|>oînt aflez d'être foumife , elle doit croire qu'ici ré^ 
(Tde l'efprît de lagefle en toute fa plénitude , & fe- 
foumettre par cônféquent, fans ofer rai(bnne^, i nof 
décrets émanés dé notre certaine fclence.'*' 

Si un Philofophe,. ayant accès auprès dii RineCr 
à*avançoît au milieu du Confeîl & dîfbît au Monar- 
que: " Gardez- vous de croire ces finîflres Confeil- 
fers ; vous, êtes environné des ennemis de votre fa- 
mille. Votre grandeur, votre fûfeté font moins fon- 
dées fur votre puiffance abfolue que fur l'amour de 
votre peuple. S'il eft malheureux, îl fouîiaîtera phir 
ardemment une révolution, & îl ébranlera votre trô* 
ne ou celui de vos enfans. Le peuple eftimmorteP 
& vous devez pafîer. La majdlé dii- trône réficfe? 
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pins dans une tendrefle vraiment paternelle que dans 
un pouvoir illimité. Ce pouvoir eft violent &.con- 
tre la nature des chofes. Plus modéré , vous ferez 
plus puiflant. Donnez Texemple de la judice, & 
croyez que les Princes qui ont une morale font plus 
fons & plus refpeflés/' AïTuréroent, on prendrwt 
ce.philorophe pour un vifionnaîre. 

Le Prince pe Conti. 

Tout comme on vous a pns pour un étourdi. 
M, T u R G o T. , 
. Encore tout comme il vous plaira, Monfeîgneur. 
Et encore un apologue & je termiûe. Un villageois 
pofTédoit ,un âne , Içquel portoit deux grands paniers 
pofés en équilibre fur fou dos. On remplit les 
paniers de pommes. Se les pommes excédoient la 
mefure des paniers. Le pauvrei animal , quoique lour- 
dement ledé , marchok d'un pas obéîiTant & docile* 
A quelques pas du village, le manant vit des pom- 
mes mûres qui pendaient à des arbres: tu.porteras 
bien celles^i , dit-il , puifquç tti portes îei autres , 
& il en chargea fpn âne. L'âne auâî patient que fon 
maître étoît exigeant, redoubloît. d'efforts, mais n'en 
pouvoit plus , la mefure étoît comblée. Le manant 
rencontra encore une pomme fur fon chemin : ohl 
dit-il, pour une y pour une feule ^ tit ne la r^fujeras 
pas. Le pauvre âne ne put rîen repondre , mais tora- ' 
ba de. défaillance , & mourut fous le faix. 

Or, Monfeignçur, voici la moralité. Le villageois 
efl le Prince , & le peuple eft l'âne : mais il eft un 
peuple-âne , pacifique & doux , qui aura la com* 
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"plàifance de ne point tomber à terré 5 il maami de-» 
^ont. 

Le Prince de Conti. 
LaiiTez-lS vos apologues , vos fagots , vos lanter-t 
nés , vos homélies » vos fermons , vos prônes , louc 
ça eft bon à débiter à la canaille : vous en recueîlîircz 
des bénédî étions, & de moi des fotîfes. Je n'ai ja- 
mais pu goûter de ma vîe la fuppreÏÏîon des corvées , 
m la fuppreffion de cette fatale caifle de Poiflî (*); 
dîtes-moi qu'eft-elle deVenue cette caifle ? J'y éiois 
intéreflS (f) , vous le favez bien?. 

• -M. tVKG'O'T. 

Monfeigneur, je crois qu'elle a été après moi ce 
qu'^elle^oît avant moL 



(*) Ett 1690, il fut créé 60 offices de jurés-vendeurs de 
beftiaax avec attribution îî'uii foi pour livre de la valeur de 
ceux qui fe confoimnerolent à Paris. Cet établiflTement fut 
fupprimé la môme année. En 1707» on rétablit cet impôt* ^ 
On créa 100 offices de ConfeiUers - Tréforiers. II fut fup- 
primé de nouveau à la paix. Enfin en 1743 fut formée la 
caifle de Poilfî. 

(t) Le Prince de Contî avoît nn gros Intérêt dans la c$.iC- 
fe de Poiffi du chef de fa mère. Delà Tachamement de S. A» 
à empêcher rcnrégiîlrement de ITEdlt qui enportoltdipprer^ 
lion. 

On raconte à ce fujet que le Duc de Choîfcul ayant paru * 
opiner pour renrégîftremcnt , dans une féance des Pairs , le 
Prince, piqué au vif, l'avoit apoftrophé & lui avoit dits 
** M. de Choifcul , étant jeune vous étiez un étburdî ; MI- 
„ niftrc vous étiez un infolent; aujourd'hui que vous&*d« 
M tes rien , vous êtes bas & rampant." 

Cs 
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On l'a remîfe fur l'ancien pied J tant mieux! •♦-•. 
Paixl fiJenceMe Roi dort t il ronfle. . ^ 

......•*. 0» yi iaU uninftant: Le priîtce reprent 

tout bail 

La facrée fout.. vFe que ceUe de ce monde ! Ahf, 
Où eft Paris ? où eft rifle-Adam? (*;> où eft l'opéra? 
où eft ma mufîque? ..* A propos, M. Turgot^ quel^ 
le heure eft-il? 

Wr. T u n G o T. 

Monfeigneur, jeu'ofois vous le demander. 

O Terre de plaifaace. dn Prince. 




DIALOGUE m. 

Les mâiiies INTERLOCUTEURS, 



V. 



L o u J-s XV. 



08 contes à dormir debout me faifoîent dormir ^' 
TOUS- ne dites plirs mot, le fommeil quitte ma pau- 
pière. Continuez , car je m'ennuye. Que je donner^ 
donc, que je dorme cent millions, cent millions de 
fiedes , ou qu'on m*envoye la Comtcfie Du Bany- 
pour me faire paflcr le tems ! Encore (î je pouvois 
par fois chafTer (*) le fangUer, le cerf ou la biche ^ 

CO Quelfe beHe occnpution é^uQ la chafle ! Elle fut cell^- 
ée Louis XV, toute fa vie. EUe eft encore celle de Doi^ 
Carlos m , d'Efagne > aujourdlmî glorleufetnent régnante 
%ae les |>enples font fieutcux, lorl^vlls ont desrRoic chafv^ 
Heurs!- 

La cbaiZè devreît être regardée comme m dlvertiiTeineniK 
Ignoble & bas. On ne devroit tuer les animaux que par né«^ 
•ceflité , & de tous les emplois c'eft affurément le jJlus trille, 
Js relis toujours avec tm nouveau degré d'attention ce que^ 
Montaigne, Rx>ufl&au & autf e» philorophes ont écrit contre 
hi cfaaflè. J'aime cei bons Indiens qui refpeAent jufqu'att - 
fing des. animaux*.. Le natnrel des hommes fi: peint dans le 
fgnre de plaifirs qu'ils choififlènt. Et quel^laifir affi^eux». 
^ faice tomber du haut des airs «ne perdrix en(àng!antée^ . 
île Bnâkcrer des lièvres fous fes pieds , de fuîvre vingt chienK^ 
JljBà bwrlent^ de voir dédiirer un pauvre animiU L )iî9&,Mi^ 
C4 
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re fût-ce que les perdrix, les ]apks ou tes lièvres, 
j'ai rois aif moins de quoi charm'er un inftant mon en^ 
oui : mais, ... Grand Jupiter 1 dans quelle maudite 
galère m'avez- vous jette r 

Le P r I n c e d e g o n t I. 

Il faut fe faire à tout, Sire: je fuis bien aufïïen- 
«wyé que vous. Mais, pour Vous diftndre , parlez i 
Turgot. C'eft un homme qui fait de bons fermons 
& de mauvaife bcfogne. Il vous contera des. contes 
comme il en a conté à votre petit-fils. Louis XVI. ça 
ne pourra manquer de vous endormir encore au moins 
pour quarante-huit heures. — ^ Allons, AI. Turgot, 
un peUt fermou dans le goût de vos préambules 1 

Louis xy. 

Ah ! ne me parlez pas de fermons l Depuis le der* 
ikier que me prêcha dans ma chapelle rambitieux & 
fatal Abbé de Beauvais , on ne peut m'en parler 
qwe je ne refFeme encore le coup de la mort. Vous 
favez bien , mon coufin , que c'eft ce maudit feftnoa 
^\x Jeudi'Sadnt 1774 qui m'a tué> 



ble , U cft innocent, il eft la timidité même ; Hbre habitant 
4es forêts, il fuccombe fous les mor fores crueUes de fes 
ennemis; l*l«)mme furvient & lui perce le cœur.d^un dord^ 
|(e barbare fourit en voyant fes beUes cô.es rouges de fang, 
^ les larmes inutiles qui mi0*elent dans fes yeux. Un tel 
j^aiTetcms prend fa fource dans une ame naturellement dure^ 
\ le caraétere des chafleurs n'eft autre chofe qu'une iadiffS 
liÇQÇie jl^rête i Ce change^ en auaut^a . , 
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Le Pr INC IDE CONTI. 

- On ne dît pS5 ça en France , Sire. On dit qne 
c'eft la petite vérole que vous avez attrappé auprès 
de la petite meunière, qui vous a ponéau tombeau» 
Auîn, pourquoi étiez-vous fi lubrique ? pourquoi ne 
pas vous en tenir à votre pain quotidien? La Da 
Barry eut pu vous donner la grofle & non la petite: 
or pour la grofle, c^ft bagatelle: on n'eu meurt pas 
de nos jours , il y a aflez d*EA:ulapes en France qui 
ont la talent de la guérir radicalement. Auflî, pour- 
qljoi n'avoir pas eu la pfécaution de vous faire ino- 
culer (*) ? Vous n'euflîez pas de ^\ tôt remis votro 
fccpcre entre les mains de Pluton. 

(*) Longtems combattue , l'inocuiation a enfin tryomphé 
en France. Une fuite conftante & non-interrompue d'heu- 
reax faccès en ont çnfin'' fixé parmi nous le re^nc & les 
avantages. L*exemple de Louis XVI , de fes frères , de plit>> 
4eurs Princes & de plu» trois cents miUe perfonnes inocu* 
lées.en Europe fans fuites iâcheufes, ont décidé les e()>rit» 
en Hi faveur. Quand on fc rappelle tout ce qui a été dit 
& imprimé contre cette pratique falutaire, on voit quelle 
eft ropiniâtrcté de l'efprit de parti. 

LMnocttlation n*eft encore en honneur en Pi*ance que dans' 
les clafles fupérieurei, & chez ïes perlbnnes opulentes ; eUe 
n'eft pas encore dcfcendue chez le bourgeois, chez Tartî- 
fah, encore moins diez le pauvre. Elle y defcendra, U 
iaat Tefpérer. Alors, an ne vevra.plus |e nez & les joues 
^s Françoifts rongés & cicatrifés, leurs yeux éraillés , loif- 
5û'ellcs peuvent copferver ce poli qui , a ce la grâce qui 
les anims , en feroic les plus charman;es ctéatures de r£a« 
xope. 



§^ ' L'ttK N T H E T t W N 9^' 

Louis XV^ 
« Mê faîfe Pînocu!et! ^euSe crû être damné, t». 
9orbonne & T Archevêque Tavoient dêfendu.^ 

Le Prince dS C o n i? lé. 
.' Maïs . l'Archevêque & la Sbrbonne. tfont-îîs par 
aufli défendu aux vieux lioinœes de opucher avec le» 
j£unes filles t 

L o u I s^ XV. 
Oh ça ! c'eft toute autre chofe. C'eft uir plaîjft 

réfervé aux Rois. Au refte , mott Coufin, je 

m'appercois que vous voulez rire, vous- amufer fur - 
tton compte, touchez uue autre- corde, ou je vous 
quitte. 

Le P r I n ce i> e C o n t u. 
^ Encore un coup. Sire, adreffez-vous à Turgot: £^. 
fous ne voulez pas de fes fermons , il vous parlera- 
d'autre cKoIe f faites vous lire , par exemple, le» 
be^ux & mémorables Edits qu'il a fait rendre à Lou» 
XVI, lors de fon avènement au Trône; vous verrez 
•omrae vous y êtes drapé & tanfé* Il y fait parier 
le Roi tout jufle comme un berger parle à fès mou- 
tons; & les coups de pâte, les coups de pâte qtfit 
y donne à Louis le bien-aimét 

M. T « R G o Tj 
Je vois, Mônfeîgneur, que votre Alteffé veut m'ià* 
^ofer dau^l'efprit de Sa Majefté; 

Le Prince d e C o n t n 
Oh ! a'ayez {^oint peur, mon cher M. Turgot: ilt 
tfy aJci ni letiEes-dercachet^ .ni e.^l, ni Baftilie.., 



I^ç^ Va it t r e M: ,n d y. ^^ 

.fï&4 .Men ço cuit à Monfieiu: Plut<»4 car je r^n* 
•vcrrois tout-à-rheure lui & fou; Royaume des Eaferi. 
non en exil, ni à la B^lle, mais aux g;aleresè 
Le P r*i n c e. d b € o n t w 

Il vaudroit mieux. Sire, T^voyer au Mom-Sd- 
Michel & Ty faire fourrer dans la cage de fer (*). 
■ ■ ■ ■■ I ■ ■ i.ii ■ I ■■■ ' .■■■ 1 1 ^ 

(♦) L'eÇacc- de cette cage eft <renvîron' t^ à 14 pîedJM 
^uarrés , & la hauteur d*environ 20 pieds.. Elle a été la de»- 
ttieure de plufieurs vidimes d'un raag élevé dont les nom».- 
êi les mjferes r^nt effacés êc:eablfés. On y cenferma au cqm^ 
jnencemcnt de- ce fîecle un Gazctîfep dfe Hollande qui avoît: 
eu la hardiefle dimpskneF quelques réfltxions févercs & f*-. 
tyriques au fùjet^ de Madame de Maintenon & de tiouis^. 
XIV (tX — €e nonvellifte tivxÀt été engagé par une per- 
l^nne envoyée exprelTément potir cela , à faire une tournée- 
dans la Flandre Françoifti A Tînlhuit qu'il eut palTé let 
ftomîeres, îl'fut arrêté, & eonduît -immédiatement auMonr 
eu Michel. U y refta- plus de «3 années, & y mourût à la.^ 
fin,- Pendant les longues nuits de l'hiver , on ne lui accor- 
éoH ni feu, ni chandelle 5 , il ne lui étoît pas môme permis 
d*avoir aucun livre. Pendant fa longue détention, il ne vit 
aucun vifage humahi que celui du geôlier, qui venoit cba«^ 

Ct> fi»»' ^^ '**' ^^ galerie Je FetfiSlUt L$uh XIFim^ 
^âre à U medn , nffii fit ée* nuages azurés , feint in Dhm- 
§csmaaf; qui le vit è la place des Pf&eires à Parts pejafit letp- 
fieds fur la tête ie pi ememis wiiifm^& enchatnis par laplu% 
t//# & laplm iitipuientê des flatteries ^ ^ fui le contemple e»"^ 
figfte dipieyatst fa terrible ffengeatsee flêf^ un mtj^ràble folUett^ 
t^rês ab! fi cet hemme eft tant fait peu phihfophe ^ que Leut^. 
ZB^ doit paroUre petit & abjeât à fis yeux! il fatfii$ treml^lggk, 
Pmti^rs^ & u»p£9vr4 GassetierJui.faiJ/sitpeitKt. 
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Le ifi 8' XV; 
Oui , 11 pôurroic y lire la Gazette tout à fôn aij^« 



que jour lui préfenter par un trou dans le guichet fa petite 
portion de pain &4e vin. On lui avoit retenu tout inltru- 
l^nt par lequel il eut pu fe détruire; msus à la fin il trt>u« 
^a moyen de;, tirer un clou du bois » tvec-îçquH il taiUoic 
ou gravoit fur les barreaux de fa cage certaines fleurs de lys 
& armoiries , ce qui formoic fa feule occupation âp fon feuî 
àmufement. ... 

Qui fe trouve dans cette machine & ne s'évanouît pas , 
n\ pas d'entrailles. Je l'ai vue; & lorfque je me la rappel- 
le, j'en friflbnne encore. 

Il fe trouve encore au Mont St. Michel des fouterrains en 
fi grand nombre que des geôliers qui en ont la direftion de- 
puis 50 îins ont de la peine à les connoître eux-mêmes. H 
j a certains cachots qu'on nomme Oubliettes , dans lesquels 
en avoit coutume , anciennement, de faire defcendxc les 
criminels coupables des crimes les plus horribles : on leur 
fourniffoit du pain & une bouteille de vin ; puis on n'y fon- 
geoit plus , & on les faifoit périr par la faim dans les cave» 
obfcures du rocher. Cependant il faut dire la vérité, cette 
pmiition n'a été infligée par aucun Roi du dernier ou du 
préfent lîecle. Il y a feulement-vingt^çinq ans qu'un Gen- 
til-homme termina fes jours dans la cage. Un amre y de- 
gieura trois ans & en fortit quelques* mois. avant 1^ mort du 
^u Roi, grâces à la compaffio?i & à l'bumanitéx de. M. de 
Broglle, Abbé du Mont St. Michel, qui, touché. de la mi* 
iére afrreuf4^& des.défaftres déplorables de l'infortuné Gen* 
cUlumme, demanda &. obtint fon- pardon. Ce Gentil-homr 
aie eft JM. de P. . . . < . , homme de çanûdératlon & de jnéri- 
le. Il avoit eu quelques torts envers les Miniftres, êc OA 
Iliut coQiment ces Meilleurs puniilènt les torts. Témoin ea 
{Tcuve , le céiébrc & trop ia£oxcua4 Avocat j4NGU|rr» 



D E L*A UTRE Monde. €$ 

Le Prin'ce de Conti. 

Et fùrement les Edits de M. Turgot, Sire. 
Louis XV. 

Et que Diable font donc ces Edits? Voilà deux 
heures que vous m^en cafTez la tête! 

y Le Prince de Conti. 

Sire, ce font des Edits comme il n^y a jaiaais en 
d'Edits dans le monde. Ils font fî énergiques, pa- 
thétiques, fi toucbans ! .jç'eft la plus belle oraifon fii- 
nébre qu'on ait faite en Thonneur de Votre Majeflét 

Louis XV. 
*' Mais enfin que dlfem-il's ces Edits, ces Edits, ces 
étemels Edits î Le Diable emporte les Edits! 
Le Prince d e. C o i^ T !• 

Ayant vou$.> Sire,, j^ai foubaité que le DlaUe les 
înu 'emportés. C^ Edics m'ont* coupé le Qon^ qui 
4a moina ^ mon Ordieftre. Vous favtz qtie depuis 
mes deniierB adieux tu beau fexe, c'étoit-lâ tour 
mou plaîfif', toute ma volupté : comme le demîet 
Prince du fang Bourbon, je n'étoîs pas riche, vous 
le favez: EJi bien! ces fatals ou faf aux E^ts 9 tout 
comme vous, voudrez » font encore venus me roj^c^ 
les ongles : f ai dû calFer mon renommé Orcheffod 
ftuffi preilement que vous avez caffî en fon tems vo» 
tre renommé Choîfeul: j'ai du abandonner Tlfle-Adam; 
la mélancolie m'a pris, & je fuis mort. Encore, fî' 
j'cuife eu ui\ De Profimdis en faux bourdon de ma 
propre mufique, je feroîs confolé. 
Louis XV. 

Et c'^ft donc yotr^ Orcbefire c^Si^ votre Z>^iVf% 
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fundfs manqué qui vox^s remue ici la bile? N^sve^ 
' vous donc pas été traité tout comme les. autres^ 
Le P r I r^ c e d s C e n t i. 
Oui, je le fuppofe; j'ai été embaumé, poivré & 
falé : mais uo coup d'archet de mon Orcheftre , en.- 
partant, m'eut' ravi Panie. — Oh! que Je vous nt- 
tontê une hiftoire, Sire: elle eft plaifante; elle vouf- 
fiïdormira encore, j'en fuis fûr^ 

Louis XV. 
Parlez-moi des Edits, des Edits ; & laiflTez-moî li? 
Totre hiftoire plaiûnjte (♦)., Que difent- ils donc -eu- 
fin ces Edits r 

(*) Cette hStoire plaîTapte db^ être {jurement ceUe de Ir 
^îSte que rendit au Prînce mourant f Archevèqjie'dè Vtiii», 
i^ Frêht fikt iotrochiit brusquement auprès éà moribond. 
%e 8dâce^le^reçsjt'tr£s homràtement, lut témoigna une fbf^ 
le d^èlHme,. rél&dvenKnit i &^ mimr^» quoique difilâ»nt;d» 
mi dans Ùb façon de penfer foît es matière politique t fo^ 
tn n^atiere religîeufe. A Tégard de ce dernier objet, le ~ 
ÎPrînce pria lé Prélat de ne point lui en parler, parcequ'il 
^voît mûrement examiné la chpfô , & favoit à quoi s*en 
tenir. L'Archevêque de fc retirer, & le Prince de faire- 
Drdoïinér à fbn SuîiTe de ne plus lai (Ter pénétrer T Archevê- 
que^ Le Brélat ft repréfenta deux fois, * fixt reAifé, deuit. 
fols par le Smfle à la porte de la rué. Pour fauver le fcan* 
dale de voir échapper à Iffiirs foins une olîaille fi précîeufc^ 
les Prêtres y mirent un peu d'aftuce. . Ils fup^oferent qu'on 
êtdît venu chercher les Saintes huiles ; ils les portèrent an 
Temple , entrèrent par une porte & reiToftîrent par l'autre , 
©u peut-être oîgnirent-ils le^Prmce J déjà mort. Le Clergé 
fox furieux de «l'avoir pii ^déterminer le moribond i le Céparer 
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Le P R 1 N C %, D E C O N T f . 

VoideZ'Voas le favoir. Sire? Ohl ]e vous le die» 
fans façon. Ils dlfent : ils dilènt: ^ 

{^ o u I 8 XV» 
Quoi donc ils difent? je m^ûnpatîente bien fon de 
fil voir ce qu'Us dîfcnt. 

Le P k in c e de C o n t !• 

. Oh! ils ne dlfent pas tout plat, mais ils dpnoent 

à entendre aflez clairement que vonre Majedé, faifoic 

le monopole des bleds; qu^elle faifoît acheter par 

tout le Royaume \^ grains & les farines pour foo 

«te Ifoftjet lé ptas citer à ibn. cçeor» ^ aia!tre(reylt MàrquifS- 
de ffoufflersii Le Prince paflà» pour ainfi dire, entre fet 
tttts. II tvo& pour éette Dame les feotimens les^Ius ^ 
ceres > let plbsf iàuîres et les lius. hivioIaUes.- 

Le Pkftic^ 4» CoBti €aic arec !& méiBe fermeté qnV wM 
^teattée-OMS toQfics .tojcSrcooiDHicéa. ée fa :ffe» ^ôlyit^ 
fi&r de ne poizvoir fggatiùt <bi- mal- <giudi' le ceBfwHoit ^ ^^ xm 
perdit point ft gl^ei^ & £» préfeaco d*erprk. Dans fon der«. 
9ier voyage A llfle-^ji^i^^il. Ce fit apporter fon cerqieH 
de plomb, qtt'il ayoh cpmmandé; il s'y concha, & piaî*. 
fenta* fiir ta gêne qu'il y éprouvoît — Dans W tat des 
dépenifôs ftcx;ettés dé km inténeur, dn* trouva Aicore pal^ 
fôs en compte , flx ftinAes aîpadc fa mort » des foupers d** 
tlies qu^ ikifint kabicuenetteiÉ prudents fois par femaina^ 
A la mortdtt P]dneç!de.C<«u|, il Q^^toir.preil^e^fi|ic9a9 
4lle d'Opéra qui n'eut tm contrat de lui^ làna compter les. 
autres. L'irapénitence finale de ce Prince frappa d'autant 
plus le Clergé', que c*éft le premîfer de la Maîfon de Bour* 
bon , toujours très édifiante au lit de la mdrt , qui a^t con- 
fervé fa tête juAia*au dernier inftant ,& refUfé conltam^ 
«anxt ^ cecavolr lea ijteoiOT de I^Ei^» 
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compte'; que fi elle eut vécu encore vin quart Je 

fuftre , elle eut mis la famine dans toute la France, 

& cela dans le feul deflTein d'nugmeuter fon pécule. 

Louis XV. 

Oh ! je ne puis- croire qu'on ait ainfi flétri ma 
mémoire. 

Le Prince de Conti. 
- Comment ! on %l porté Taudace jusqu'à révéler po- 
ï)Hquement les vices,- les turpitudes , les horreurs de 
i'admînîftration défaiîreufe de Votre Majefté , julqu'à 
i>romettrè à la face de la nation de s'en 'écaner Qc 
àe rejetter à j'haïs cet' affreux modèle. 
L OUI s XV. 

Ôh! on. a voulu parler ^e mes Ijklîniflres & non 
de moi. Je fais bieu^ que, je n?avo|s ;P0& on ièi^ 
liQiméce homme à mon &rylce« jCeA!ua^9r>je 
f»ge , qu'on t vouia leur:}ouer'9 & cYft .coajom;^ 
bien &(t de démarquer lés- ivrponf. 

Le Prince d e C o n t i. 

Sire', faut voir comme on appris à. Louis XVI i 
çatéchifer plattement fcs peuples, & à jouer vis -à- . 
vis d'eux ^e rôle d'im charlatan qui a envie de dé- 
biter Con onguent. On a promulgué d^ loix qui de- 
iroieac écre le ûgnal de k £6licicé publique & elles 
enc été le figna^de la famine. La ftimine s'ell afllfe 
fur les gerbes des récoltes les plus fortunées , & i 
dévoré le .pauvre à la porte des greniers qui "çrou- 
loient fous Tabondance de grains. Un fléau moral» 
îjufqu'alors inconnu à la Francck, Jui. a rendu fan pro- 
pre fol étranger ,, & gi mpo^ré ém. 1^ jqur.le plftfi 
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tetrible. la dépravadoQ bumaiaç. L'homme $*eft mon* 
tré le pim cruel ennemi de riiomuic. Épouvantable 
exemple , auffi tfangereux que le fléau mônie. La 
loi enfin a confacré elle-même riuhmnaflité pa-ûcu- 
liere. Et ce font les promoteiu-s de cette loi qui 
s'évertuent à vous fatyrlfer , Sire , daos des mande- 
mens auflî verbeuse & auifî plats que les thèmes d'un 
Régent des quatre ^N^tionî ! 

W:. T u R G o T» 
Mon,(èîgneur,îci il ell permis de tout dire. Etbîenf 
je vous dirai franchement, duffiez-vous vous fâcher, 
qu'il n'y a que la mauvaife humeur , refprît de par- 
ti , l'euvle , Tanîm jdté , la vengeance qui puiifent 
étendre leur morfure fur des Edits qui ne respirent 
que la bienfaifance & l'araour de Tfaumanité le plus 
pur & le plus éclairé; tandis qu'on tire le rideau 
lut la dureté & la roîdeur qui caraftérifoîent une ad- 
miniflratîon de fer, appéfantîfTant fans cefle le joug 
fur les efclayes, ddguifant dans les préambules déri- 
ibires de fes loix , par des prétextes frivoles, faux & 
abCurdes , l'horreur de fa tyrannie. 

Le Prince de Conti. 
Sire , encore une pierre de jettée dans votre jardin. 

Louis XV, 
Non pas, s'il vous plaît, mais bien da(is celui de 
ceux qui gouvernoient à ma place le Royaume. Vous 
^vez que je^ne me méloîs gueres de l'adminiflration* 
l'avais- abandonné à mes Mînîftres les rênes de l'Em. 
pire, & tant pis pour eux s'ils n'ont pas fait le bon- 
heur de mes peuples* Je ne ceflbfs de le leur re-^ 
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icommafcder pourtant :• maïs je ne trouvoîs que ies 
fripons qui vouluflent prendre en main mes af&îres , 
ilémoras les d' Aiguillon , les Terray, les Maupeou & 
autres ro jés de cette efpeœ. Un honnête homme ; 
<ut rougî de fléger avec ces gens-là dans mon Coih 
feil; témoins Nivernoîs, De Muy, Caftries & nom- 
bre d'autres à qui je propofob le Mînîfteré, & qoî 
me refufoîent tout net. Mon petit-fils t été plus 
îieureux que moî, & je l'en félicite. 

Le Prince d e C o n t !• 
Plus heureux, c*eft beaucoup dire, fai vu (ouf 
Tapparence de la liberté , de lâ judîce & de Thuma- 
nité, commettre réellement en un an beaucoup plux^ 
d'injuftîces, beaucoup plus d'aéles de defpotîsme Sc 
«de dureté qu*ii ne s'eii eft jamais commis durant le 
long règne de votre Majefté. 

M. T U R G O T. 

. Ceft un blafphôme; Monfeîgneur, un blafphémeî 
Le Prince de Conti. 

Un blafphémeî je n'en Cnh rien ; maïs j'ai vu nn 
«charaement tel contre vos opérations emphatiques» 
<lu'on redemandoît hautement l'Abbé Térray, Si qu'on 
ie préféroit à' vous , Monfieur ; & fi c'eft un blaf- 
phême, c'eft dans le Parlement même qu'on a ofé 
4e proférer. " . 

M. T u R G b T. 

Beau! le Parlement ! ces Meffieiirs H vains & û 
despotiques fbr les fleurs-delys, ont été bien lots, 
^uand au fieu je la profonde terreur ^ de la morne 
ififtefe de lactation mftemée^ de k Cafitak en 
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mîîarmes^ de Ces délbrdres qu*ils aroienc annoncés^ 
lis ont vu» lorsque: le Roi e(l venu tenir Ton liCr 
de-jaftîce,' ils ont vu rallégreflo publique, ils ont en^ 
Hcndu les cri^ de vive k Roi, vive M. Turgot. Cet 
%sns à mortier font devenus les objets du malin vau- 
deville » des plaifanteries du" peuple dont ils fe di- 
•Soient U$ pères; tandis que moi, on m'élevoit dam 
i^s nues, on me préconifbit^ on me chantoit jufque 
•dans les, guinguettes. La voix du peuple e(l la voix 
4e Dieu, voUs le (avez, Monfeigneur. Votre Al^ 
tefle connott la chanfon qu*on chanta en (on rems à 
mon honneur & gloire : elle me tait plus de plalfir 
que ne m'en feroit un éloge pompeux de TAcadé- 
miç àts Quarante, ou le panégyrique le mieux tour- 
né du Père Elifée. Ne feroic-ce que pour faire voir 
à Sa Majeflé Louis XV, de ghrieufe & étemelle mi* 
moire, que je ne fuis pas aufn noir que vous vou- 
lez me faire paffer à £t$ yeux, je vais lui réciter tout 
an long cette chanfon. 

Chanson fur faîr àe ma mie, S gui (*)! 
Enfin j^ons vu les Edits 

Du Roi Louis feize; 
En les lUkntà Paris 

J'oDS cm mourir d*ài(fe , 
Nos malheurs font à leur fia, 
ça, chantons, le verre en main» 



(*) Dn Tavoit mife dans la bonche d*un payûn < 
de la Claire de ceux qui participoient le plus aux bienfaitt 
M Bouvtatt RM. 
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-Vive Louis feize, ô gué! 
Vive Louis feî«e! 



Je unirons plus au chemîa 
. Comme à la galère» 
Travailler foîr & matin. 

Sans aucun falaire : 
Le Roi , je ne vous ments pat, 
A mis la corvée en bas; 
Ah Ma bonne affaire, 6 gué! 

Ah! la -bonne afîàire! 

On dit que le Parlement 

D'un avis contraire. 
Aux vœux d'un Roi bienfaifant, 

Etoît rcfra«5laire : 
Du peuple pauvre fouffrant. 
Le père il fe dit pourtant ; 
Le beau fichu père , ô gué ! 

Le beau fichu perei 

Du très roturier vaflal 

Le très noble gendre, 
Envain a fait baccanal 

Pour fe faire entendre; 
A fon fubftitut Morçau 
U refte à peine un cordeau 

Pour fe faire pendre, ô gué! 
Pour fe faire pendre. 



Qu'à 
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t^u'à fon âge, notre Roi 

Paroît déjà brave! 
Il veut que chacun chez foî. 

Vive faas entrave; 
Et que fayons tous bientôt 
Lard & poule à notre pot. 

Et du vin en cave, ô guéî 
Et du vin en cave! 

II ne tient qu'à nous demain. 

En toute franchife. 
D'aller vendre bierre & vîn 

Tout à notre guife: 
Chacun peut de fon métier, 
^yîvre aujourd'hui fans payer. 
Juré ni mattrîfe, ô gué! 
Juré nimaîtrîfef 

Je fuis tout émerveillé 

De ceci, compère! 
C'eft un double jubilé 

Que nous allons faire! 
Mais celui que notre Roi 
Nous donne, vaut bien, ma foîl 

Celui du Saint Perç, ô gué! 
Celui du Saint Père. 

Le Prince DE CoNTi. 

Vous voulez- vous donner les violons, M. Tiû'got^ 
vous .voulez vous donner les violons! 
D 
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Louis XV. 

Ça n'ed pas défendu : chacun cherche à tirer parti 
-'de fa marcfaandife le meux qu'il peut. Maïs c'ellua 
jbon homme, je vois* 

Le Prince de Conti. 
Oui» Sire, bon homme dans toute la force du ter- 
me* Il a le cœur bon , mais Teiprit d^ travers, fl 
veut faire le bien, mais ne fait comment s^y prendre. 
M. T u -R G o t. 
Monfeigneur, j'ai toujours couf^ké^ 

Le Prince de Conti. 
Oui confulté, des fots*! 

M. T u r G o t. 
Votre Alteffe.a contrecarré & contrecarre encore 
la fupprefïïon des corvées, la fuppreifion delaCaifle 
de Poifll , la fuppreffioa des Jurandes , le commerce 
général & illimité des bleds^* ofera-t-elle encore coo- 
crecarrer mes idées fur la tolérance. 

Le P r i N^C E DE C o N T I. 

Oh ! ça c'eft toute autre ^af&ire. II. n'y a qu'un bar- 
bare & qu'un fourbe qui puMe préconifer le conffaî- 
re. J'ai lû le Mandement de l'Ëvéque de Soîffons, 
«on pas Langues ^\msis. de mon coufin , Rtz-Jamet 
Stuard^ en 1757; j'y aï- vu avec plaifir ces mots mé- 
morables; Nqui devons regarder les Turcs comme nos 
frères. Si j'euflfe été Roi de France, j'eufle établi 
liberté entière de confcîence , comme elle fe trouvoit 
établie dans la ci-devant Amérique Anglotfe , qui fait 
à «peu-prés. le quact du monde connu. £a ce point, 
sous ferons coujoun d'accord, mon cher M* Turgot. 
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M. T u X é o t. 

Maïs pourquoi le Clergé, pourquoi le Pârleflient 
refont- ils oppofés à cette tôléfance, Monfeîgneur? 
Le Pringb de Conti. 

Ceft à vous à leur en demtnder la raift>a & le pour- 
quoi: peur moi 9 ça ne me regarde pa^ 
M. T^ R 6 o T« 

Mais que Votre Alteffe me permette de ïuî ejtpofet 
toon fyftême. Elle verra que'dans la fuppreffion des 
rorvées, dans la fupprdfîori des Jurandes, dans la fup- 
preffion même de la Caîfle de Poîffi , tout comme 
dans le fyllême du Tolérantisme dont j'avois propo- 
sé le plan au Confeil du Roi , je tf »i cti en vue que 
la chofe publique, le bien comiHttu dé tous les indi** 
vidas du Royaume, ^ 

Le Prince ^DB Contï. 

Je veux hlon le croire pour vous faire plaifir. Mais 
trêve à toute autre e^lication , à tout autre commen- 
taire. Je ne veux plus vous entendre parler. Vous 
avez cherclié à me donner un pied de nez par vo^ 
tre chanfon, maïs je vaîs vins confondre par d'au- 
tres fur le même ton. iVbîcî une proi)hétîe nommée 
Turgotine 9 de votre nom, mo6 ami, vous vous !«• 
^appeliez, n'eft-ce pas? 

Vivent tous nos beîiuX êfprit* 

Encyciopédifles, 
Du bonheur François éprîs^ 
. . Grands Etonomîftes; 

Par leur ^oins, au tems d'Adââ^- 
D 2 
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Nous reviendrons, c*eft leur plan: 
Momus les aiGlte, 

O gué! 
MoBus les affifie. 

Ce n^eft pas de nos bouquins 

Que vient leur fcience; 
En eux ces fiers palladlns 

Ont 1% fapience: 
Les Colbert & les Sully 
Nous paroifTent grands, mais fi! 

Ce n'eft qu'ignorance 
O gué! 

Ce tt'tILqu'ignorance, 

On verra tous îes Etats 

Çntre eux Ce confondre. 
Les «pauvres fur leurs grabats 

Ne plus fe morfondre: 
Des biens on fera des lots 
Qui rendront les gens égaux: 

Le bel œqf à popdre, 
O gué! 

Le bel œuf à pondre. ' 

Du même pas marcheront 

Nobleffe & roture; 
Les François retourneront 

Au droit de nature. 
'A4ieu, Parlement & loix, 
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Ducs, & Ponces & Rois: 
La bonne aventure $^ 

O gué! 
La bonne ayemuret 

Autre Chanson fur l'air : Rùhin-turelnrtlurtm 

Sous le Minîllere Turgoc, 

Nous vivrons à l'aventure , 
• Sans favoir que mettre au pot, ' 
Turelure; 

Ne buvant que de Teau pure, 
. Robin tur^uretore* 

Le Mîniflre gros & gras, 
£t d'une épaiflè encolure , 
Veut détruire tous états, 

Turelure, ^ 
Même la Magiflrature,* 
Robin turelureiure, ' 

Si Turgot né fans efprît, 

Ët.peu de littérature. 

Se trouve un peu contredit, 

Turelure, 
On voit qu'il a l'ame dure, 
Robin turelurelure» 

Sous le règne de Louis, 
Nous n'aurons plus de doiofé; 
D3 
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Son Afitiiftfe poiu réduit 

A nous habiller de^Ulie» 
Robin tQrelttrelare.. 

Coodwcet, fon chevalier (♦J,, 
Mais Je fort tride figure,. 
Prétend pouvoir, allier 

Tuselure , 
Avec le vrai rimpofturè», 
R<)bin: tureiurelure. 

Il counife avidement, 
Cette maigre créature , 
Qu'encçnfent fcrvileijiew 

^^urehirC', 
Le délire & Je paijtMV 
Robin turelurelufe*. 

Je ne dirai pa*^ foiî- nom 
On le lit dans \^"Mercure y.^ 
A Tarticle àéraifùn 

TureJuneltire, ' 

Il eft. écrit fans ratlirè, ^ 
Robin tureiurelure. 

On y remarque ces mots?- 
Banville a forcé nature, 

Cf), Secrjiciaîre 4e. rAçadéoûe des iî^iençes. 
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Pour convaîncre tous les fots 

Turelure, 
Qu'on n'entend pas la culture ^ 
Robin turelurelurer 

Morellct ah hoc & ah hac^ 

Met fon efprit en torture 

Pour nous prouver que d'un faCy 

Tureïure, 
On tire double mouture ^ 
Robin tnrelurelure;^ 

Beaudau le plus forcené 
De cette manufacture. 
Nous dit en illuminé' 

Turelure : 
MefîmuBS, fiiîvez la nature^ 
Robin tûrelurelure.. 

Point de féodalité^ 

Nous dît- il dans fes brocBures , 

Mon cri, c^eft la liberté! 

Turelure, 
ttbrs le Rot, tout eft roture y 
Robfn turelurelure.. 

O Royaume infortuné r 
Dans quelle méfaventure^ 
Turgot t'a t'il plong'é?/ 
Turelure, 
D4^ 
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Toi & la race future, 
Robin turelurelure. 

Mal'sfe du fjjiéme de M. Turgot^ 

Inonder l'Etat de brigands. 

Multiplier les mendîans, • 

Des heureurx augmenter la famrne» 

Et foulever les payfans , . 

Sont les réfultats efifrayaus 

Du fyft&Be de ce grand homme 

Dont les fou5 font les partifans. 

Riez, chantez, peuple de France, 

Vous recouvrez la liberté: 

Quant à vore propriété. 

Le Prince en garde la finance» 

Et de ce fortuné bienfait 

Zsi'Q. fera le produit fieU. 

M, T U R G ô T. 

Je (aïs que des mal-intentionnés ont lancé à foifoft 
ites traits empoifonnés contre moi & mes projets : je 
connois toutes ces fatyres, tous ces vaudevilles, tou5 
ces calembours que vous venez de rappo«er. Mon* 
fêigneur : mails Voire AUefle n'ignore fûxement pas 
que TAcadémie des Belles-Lettres de Caen courron- 
na, le 8 Déceiïïbre Jt7?4, ce fonnet à ma louang:e: 

Des Sully, des Colbért, toi qui cours la carricrc> 
Tooiiom^vole avec eux à l'immortalité; 
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Sur la nuit des calculs tu répunds la lumière ^ 
£t rien ne & dérobe à toir a^vitér 

Limoges t^a donaé le tendre nom de père, 
La France avec tra'nfport l'a àé]v rëpété. 
Va, portant dans les Cours le flambeau qui féclafrCy 
Aux yeux des Sofureraini olfrir la vérités 

Des dons de ton génie enrichis nos Provînceff? 
£n couronnant le» arcs, fsàs les aimer des Princes 
Louis a par Ton ciioix honoré ta. vertu.. ^ 

Ecrafe fous tes pieds les ferpens de renvre;" 
Suis tes nobles projets. •»• Ainfi, chafte Marie^ 
Le tyran des Enfers par toi fut confondu^ 

VôuJéE-vou5 encore entendre des vers qui ont été 
faits pour être mis au bas de mon portrait? Les voicis 
l^expreflion en eft fi vrail 

Il aîme à fafre des heureux f 
Dm fort la faveur le féconde. 
Il ne doit plus former de vœux^ 
ir fait le bien de tout le monde^ 

En vouîez-rous d'iautres , (onft de Ta verve fScoir- 
ie du Corfphée des poètes de nos jours, du' cc-ÎC'brcP 
k Hluftrè M., de la* Harpe? Les voici encore 

Ses talens, /&n courage- & (5 raîîbn' profôndfev 
Sont dignes de fa place & du choix de Lo^u-^ 
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I^e pauvre & foppUmé foBC fer premiefs umls^. 
Eî le vœu de ibti cœur feroit de faire aumoinlp. 
Le bien qu'il fi^i à- fop j^ajrs.. 

D'auttês encpre:: 

Minerve pour Targotr cuhîvoît- on- îaurfwr. 
Que tourraentoic en vain Je fouffle de l'çnvîei; 
Sa verdure offusquoîc l'implacable furie 
, Qui forme contre Tiarbce un projet ffleumîer; 
Elle écarte, en nimpanti, l'herbe qui l'environue^j^ 
Des ongles & des dçnis veut le déraciner., 
J\îinçrve quLIa vioit, ditifan^ s'en- étonner:. 
M C'efl un. labour qu'elle, lui «donne**.* 

li B Pr. L NCE J>E G O N T î, 

Que prouvent tous ces mauvais , couplets ? ^u que- 
des enthoufiafles , engoués de vos- plans prétendus^ 
économiques, ou d'autres ,. non emhoufiaftes, maiss 
cherchant à, capter votre proteftion ou vowe appui ,. 
fe font' évertués à'^ vous, préconiftr. toujoiys d'après, 
leurs, vues courtes. ou întérelTées., Mais,, mais que- 
prouva votre ejçpulfion du MinUlerc? pas. autre cbo- 
fe fûrement:,. fi non que vous étiez un étQurd!> uo: 
fot:,. un perfonnage des. plus ineonféqueçs^^dis^plu^. 
gauches.,, qui, entraîné par une feâe d'<empyTîquefx 
înfenfés dans- une. fuite de mouveme^s.foroéSî.&. vio^ 
Içns, avez bouleverfé le Royaume^ & caufë ' de«< dé^ 
fordrçs affreux,. fans procurer l'eAfelfaUïtaiferque doit, 
f€lî>rQpofer tout/.boft a<^9iini(taiteur; tf.un Einpire».. 
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M, T ^ R G o t; 

Au moîns-ai-je été honnête homme! Au nîoîns mel- 
ÎTiteniîons étoîent pures! Au moins voulois-je le bîenl' 
^u moîns ai- je pour moi ma bonne con(biencr!-aveô-' 
crela on eft bien fort. 

Le P r I n ce d e C o'N ri; 
Je rends- juflice à votre probité , mais je ne paî» 
«itrement regarder vos projets que comme les écarts^ 
du délire patriotique le plus complet. Auflî, dire2?- 
vous, pourquoi le Seigneur ne mat-il pas donné plus- 
de talenr& de lumières? Atiffi pourquoi »*avez^vou*- 
jms mieux connu les hommes & les aflaîres ?' pour- 
quoi avoir placé votre confiance en des perfoitnages- 
îôeptes, fncapables de vous guider dans la révolùrf- 
.tîon Keureufe que vous méditiez? pourquoi vous être '^ 
iâiift mener par le nez par un înfolent de Vailles (*),o 
par exemjrfe. 

M. T u R G o t; 
Et où trouver mieux ? Les Cromot, les le CTerc (t)Tl ' 
La Cour & la ville déteftoient leur orgueil, leur^in- 

(*) C'eft le fils potatif d'un nommé Vaines , laquais (Tïms 
premier commis du tréfor Royal. Pendant le court MiQl- 
Here de M." Turgot, il s*eft fait 100,4500 liv. dè^rcntes. . 0û?5 
lui repioche beaucoup d'inrolencc, de* dureté , de^forfirmop- 
rie,.de'fOBrberie; on dit qu'il eft faux comme 'Wi jeton;', 
qn'il nienr comnu un laquais, qu'eafin il ne vaut pas mietix»^ 
qrie fes devanciers. On lu! a reproché encore- dans le» temsu: 
diverftfe efpeces de fViponncries & dVfcroquerics.' - 

(f^ AJiciéns premiers Commis* <Si" Gonfrdle avant Vticfl^ 
Ml y# Vaincs y tout^ccmaie: voiisïvQodrez. . 
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fotenee & leur fafle* C'était deux petits roués , cil»- 
cim dans fa fphère, gergiés'de rapines & de (angdtt 
peuple. Si on m'eut lailfé faire, je les eulTe fait con- 
duire droit à la Grève (^) ,. & coucher fur une croûc 
de Saint -André. Ces drôles s'avifoieni de jouer les 
petits Minières y d'avoir des Palais fomptueux , des^ 
équipages pompeux & des mattrefles comme les grands 
Seigneurs* A la Grève , rajDTaffin meurt ; & un &- 
quin de Commis des Bureaux du Roi qui a fait éproa- 
ynet à une armée entière les horrcursde la famine, qui 
a été plus terrible aux foldats de la patrie, que le 
fer & le feu de l'ennemi ;. qui a fait difparoître des 
voitures de farine, & peuplé les hôpitaux r cet hom- 
me vient bà^tîr un palais devam l'effigie du Monarque 
quHl a ,trompé & volé ! Il devjoit y entendre le mun- 
Mure de L'Etat , le cri plaintif des foldats qu'il a faix 
mourir d'inanition :• il devroîc fe réveiller , agité par 
la frayeur, & voir des fpeétres menaçans errer au- 
tour de lui. Cependant il dort avec fécurlté; desré- 
giflres fignés par des hommes de loi , vendus à fes ra- 
pines, ©at légitimé Ces vols. A t'aidie de calculs faux, 
iï patoît iiinocent: fan vol & infâme métier T'accré- 
dite, pour alnfî dire, & lui donne un rang parmi la 
race affamée d'or. Dims Ces momens de bonne hur 
meur , il raconteLjufqur'à fes exploits meartricFs , Se 
comment ,. mettant le feu lui-même , à des raagafins , 

(*) ta font venus tous ceux qui fè fîattoièm de Tiin- 
punixé (& Von ne icuroit imaginei; comment ils- s'aburoienc 
àt ce point extrôme-0 ^^ RavaîUac^ un Cartoucbt , un Ni^ 
«« ji, un DamUns ,^ & glus fcCl/ârat £i}i'eux. encore ua Dtsruu». 
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il a reveiidu à TEtat ce qui lui avoic été payé» la- 
cendiaire » afTaflin en Allemagne ou en Amérique , il 
en plaifance à Paris. On pend les aflafïïns, les vo- 
leurs; & le gredin millionnaire qut médite» invente 
des plans extendeurs d'impofîtions ingénieufes & cal- 
culées fur la partie indigente du peuple, lorfqu'iî 
a bien diné , calcule ce qui doit lui revenir de tel 
forfait politique > au moment où il e(l travaillé, d'une 
kidigedion laborieufe» 

On ne devroit pardonner jamais à de tels hommes j 
©n devroit les citer à^ tous les tribunaux de la jufti- 
ee ; on devroit plutôt pardonner au malheureux quf , 
n^ayant qu'un piftolet & du courage , attaque fon 
homme (ur un grand chemin, au coin d'un bois, a» 
€ic:t3ur d'une rue, pour lui ô^er le figne- repréfenta- 

lif d^s alimeris dont il a befoin. Oui, l'homme 

qui pille , qui vole » qiui aiTaïïîne , me paroit moins 
odieux que toutes ces petites (àngfues , tous ces pe- 
tits - (k vHs oppreflèurs de la patrie. On» devroit le 
pardonner, le juftifier même, & garder le fentîment 
de la haine pour Têtre raonfh-ueux qui égorge dans 
le fein dvt luxe & des- richefles , & le .fentiment du 
mépris pour des loix qui n'ont pas la force d'arrércr 
«u de punir ces détedables- attentats. 

L. E Prince de C à n t r. 

Arrêtez, un îtiftant: j'apperçois quelqu'un : je croit 

te connottrer C'eft l'Abbé Terray: oui, ma fèi^ 

e'eft l'Abbé Terray! 

Louis Xy, encore motié endormu 

L'Abbé Terray ! parbleu , je fuis bien curieux dé: 
k Yoi&li 
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D I A L O G U E IV: 

TNT E.R locuteurs; 

tE prince: DE CONTI, L'ABBE' TEK 

BAY, M. TURGOT, LOUIS XV^ 

PLUSIEURS NOUVEAUX- 

DE'BARQUE'S. 

Le Prïnce de Cont i^ 

JLl/h! bon jour TAbbé! comment, va Ist botte P oè 
.«D-eft le Coftume? 

L'A B B é Terra y. 
Le Côrtume (*) , Monfeîgneur^ efl: toujours eir 
Pétat où je l'ai kîfTé ,. ou plutôt en Tétat où nous- 
l\ivons laiflTé vous & moii. Poar la botte , elle va 
aflez.. mal.. 

Le Prince de C o n t i.. 
Quoi donc? Que vouiez-vous dire? Comment fé 
porte Yoxre tendre Madame la Garde^ votre cberie 
pnite Damerval (t)?' ' 

(^) Etons fà.makon, riié Netrt Dame-ées^cbà^irps ,^YAh\>t 
Tcrray ai'oît un lit fuperbe , dont le fond étoit garni d'un^ 
tablcair voilé: en. lovant le rideau, oa trouvoit Une femme-' 
nue9.& il diTo4t aux curieufi'S : Mtidamts ^^voilàlU Oofiuna^' 

( t) tra Damerval ' eft ime Uâtarde ^e l'Abbé .Tfcrray &. de ^ 
Vl. Clercyiy , fa pFcaiere • Matiteffe^ B^ la .maria .à I^âgg : de: 



A 
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L*A R B é T E R R' A Y;' 

* Pour MackiB^ La Garde, je Tai traitée fefon fes 
Blérîtes. Elle vendoit publiquement les grâces (*);. 
jp Taî Hiite exiler dans le fin fond de la Lorraine.^ 
Bour Madame Pamerval , mal en cuit à Louis XV' 
de lui avoir préféré la petite meunière. Il feroit en-- 
core grand Monarque de France 5-. & non-, à- cette? 
heure , humble forviieur du dernier eidfcc des Enfers^ 
, f^n fuis fur.. 

L ou I s- XV: 
ça peut bten être,, r Abbé:, mais vous (avez corn- - 
me j'étoîs. 

douEC-ans aur-Srr Damervftl', frtre^ de la I^ Garde , ùc fécon- 
de ^mattreflèi Cétoin un homme âgé, fims fortune, înca- 
l^ble de profiter <Ih crédit de fo» bean-pere , fou ,.. niai pro- 
pre, agrefte,, dur, en^un mot une efpece d'ogre. Il dé- 
plût» fr fioft à. fa femme que l'on croit que le mariage n'a ja- 
mais été^ cpnfommé, ott qu'il -ne Ta été. qu'autant qu'il étoit 
nêceflaire^pour. préparer les voyes à l'Abbé. ,^ aoconcumé de- 
piiis longtems à une befognc. trop aifée pour en aimer une 
wfl! pénible, ta Damerval fut bientôt fouftraite. à fbn mari j 
St fe. réunit à fa bcltc-fœur-, qui la logfea avec elle au Con- 
tféle- général, & qui,. con vaincue de^la né cefflté de préve- 
nir les- dégoûts phyfiques de fon amant , préféra d'être 1* 
ûttintcndante.-de. fes plaidrs^ FAbbé couchoit fans fera— 
pule avec la Damerval , ftr bâtarde : c'étoit im morccaai 
friand qu'il s'était refervés U javoif fait éle\'er exprès cette^ 
jeune perfonne poiu^fflfn Ik, s'en détAcha quand elle plût à: 
19 Du Barry j & qu'il fut queftio» de la propofer à LonisXV;, 
(♦) H « a-, été. prouvé qae cette La. Garde- avoifr gagné- 
h ftoo» 000 ; Bvrcsi depuis ravénemcnt- de l'Abbé : Tcriay tua 
Mf»ilter9r^ 
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L'A B B é T E R ïi A y,. 
Ouï , Sire , vous étiez bon homme : vous vcmt 
laîfliez gourmander par la belle ComtefTe : vous- aviez 
raifon: c'ell une belle femme, mais pas tout- à- fait 
digne pourtant de gourmander un Roi> Ah ! & o» 
m'eut lailTé faire C*)^ • • 

. (♦) Le but de l'Abbé Terrty , comme «e bruit en courur 
dans le tems , étoit de faite de la Damerval , la maîtreflfe dtt 
Roi & de fupplanter la Du* Barry. Par un rafînement d'a- 
droite politique ^ ne pouvant prefenter lui-môme fa bâtarde^ 
ii vouloit que la Comteffe fut l'entremetteufe. Mais fon pro- 
jet échoua , & fi le Roi a goûté de ce morceau friand , ce n'a^ 
pu être qu'en paflant^ Il confierva toujours- le même atta-^ 
cbement pour fa favorite. 

Les ^curieux confervent encore comme une pièce rare lat 
lettre fuivante de l'Abbé à la ÇomteflTe Du Barry. 

** Madame la Comtcflè , rien ne m'a plus flatté que l'hon-r- 
„ neur que vous m'avez fait de dîner hier chez moi. Mais- 
„ Mde. Damerval eft enchantée de l'accueil gracieux dont. 
,^ vous l'avez honorée. Elle defire inftamment que vous 
„ lui donniez une place dans votre amitié , & la- permiffion? 
,5 de vous faire fouveut fà coui. Elle- n'a d'autre but que 
„ de contribuer à votre amufement ;. mais , entre nous,- 
,> o£erois-je vous dire qu'elle pourroit vous être de quel- 
9^ que utilité ? L'âge du Rm êc les plaifirs immodérés aux 
,^ quels il eft aecputumé depuis longtems-, lui rendent le* 
,y, changement néceffaire. Vos charmes , vos attraits peu- 
,„ vent ne pas toujours fixer un* amant inconibmt & vfé r 
^ fî par un autre canal que le. votre, il trouvoit quelque: 
^ perfomie jeune & aimable, fôacœur libertin pourrait s'y 
y^ arrêter pendane quelque t£ms , & Voa proficeroit de cec 
^ infiant poiu: abufer de. fa foibleire & l'éloignex de vo«&. 
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Louis XV. 

Quoi. donc? fi on vous eut laîfTé faire! 

VA B B é T E-R RAT. 

Obi il n'y a plus de remède, n'en parioQS plus» ^ 

L © u I s XV» 
Mais r Abbé, comment fe porte', dites-moi,, la char- 

,« Vous favez que dernieremeBt la PrinceiTe de LambaUe lai 
„ a donné dans les yeux (t> Je vous confeiUerois donc 
j, en amij d'avoir auprès de vous quelque jeune compagne 
„ qui puifle quelquefois flatter les dèûrs émoufTés du Mo- 
„ nar^iic & les fatisfaire. Il ne vous en feroii pas pour 
„ cela moins attaché , parcequ'il vous* auroit Pobligation du 
s, plaifîr que vous lui auriez procuré ; & vous vous main- 
„ tiendriez toujours en faveur, en vous prêtant ainfl, corn* 
:^ me faifoi^ la Marquife de Pompadour , au jsoût cfaadgeaac 
» de Sa Mîûefté. La petite Pai^ervai vous convient pour 
„ ce rôle , on ne peut mieux : c'eft un enfant qui n'iaura ni 
„ Tefprit ni le talent de pUdi-e JongRms au Roi , & à- qui 
„ vous pourrez en faire fuccéder une autre , 5*îl eft befoin, 
„ Au refte, ceci n'eft qu'un' propos en l*air. Si vous IV 
M doptez , il peut vous être très avantigcux : ce n'eft que 
„ dans cette -vue que je vous en fais part. ' Vous nVn pou- 
„ vez pas plus douter que du refpe^ueux atuchement avec 
,9 lequel je fuis , &c. Tesiray,** 

(t:) X# Roi tnoit flufiettn frU paHl ûvte^nmitii ètMâe^La 
^rînctjffe de^ LambalH , & il affeùs ^en exalter un j§ur fét 
charmes devant la Comtejft Du Barry , ^ui fui en fit des reprê-^ 
ches ^ & fe plaignit des bruits qu'il laijfoit courir fur fon dejjei»k 
fépoufer cette Priricejje, Le Roi , piqué de ce reproche , lut 
dit avec humeur : " Madawte , jV pourrais plus mal faire,** Lm 
J>u Barry fentit la tnorfure & édata. en gé.mij/iw^n.s, Ut jBUi » 
•nnu^^i de cttte fç^ne ^ sUn alleu 
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mante ComtefTe Du Barry ? Elle me tient toujoin» 
au cœar» 

L*A 9Bé Terra r. 

Je ferois vraiment bien en pdne. Sire, de voiiseff 
dire des nouvellei. A peine Votre Majefté étolt par- 
lie pour ce monde , qu'on me donna de la pèle aa 
cul, qu'on me fit déferter la Cour, & qu'on me re- 
légua comme un hermite dans ma terre de la Motte^ 
Mais ce que je puis vous apprendre, c'èftque, quel- 
ques 4nllans avant votre départ , elle me fît demanr 
der cent mille écus que je lui refufaî net (*J. 
Louis XY* 

Vous êtes mr ladre, l'Abbé! 

Le Prince de Contr. 

Oh! Sire, ill'a toujour été« Mais je l'aime en» 
core pourtant" mieux avec fa ladrerie que ce Tmgot 
avec fon économie^ Ce Turgot ,. fi on eut voulir 
îe croire, eut volontiers fait atteler au char de Louii 
XVI les. courfiers du Roi Dagoberti 

Quatre bœnft atterés, d'un pas tranquille &lenr^ 
Promenoîent dans Paris le Monarque indolent. 

Il eut ^core flanqué le Louvre de colombiers &^ 
A poulaîlliers, & planté les Tuillenes de raves, de 
choux, de carûtes. & de navés, tout comme fous le 
bon Charles V^ 



(♦) te fâîl eft vrai: Si le Roî en fut revenu, H Du Btr» 
ry fe promettoit.bien d^avoîr. raifoQ de cette impertinence». 



Terray, hit^en agiflbit Inen autrement. Sans (e 
Jktguer, cpmme beaucoup d'autres» à chereber des 
expédient, il fupprimait, il réocéok, il anéaatiflbic,. 
il Fédu^olc, il prenoît un tiers» un quart, une moi»- 
fiîé, il tètenoit» il mettoit uo impôt nouveau , ti éteiv 
doit un andien. Il faifoit de bonnes fâignées au Royau-» 
me, mais ne mettoît pas en danger la machine entière 
de l'Etat- li fangloit d'importance la finance; il n'y 
a pas de mal à ça. Pour les grands, s'il les malcrat'- 
toit, ce n'étoît que pour le bon exemple, il leurren* 
doit d'une maîQ ce qu'il leur avoit ôté de Tautre, par 
des augmentations de penfion qo^Is obtenoièotv ~£ti* 
tore entendoîtrH' raillerie , au lie» que Turgot, luî\, 
fe ftchôît tout de bon. Il faifoit ouvrir la BaftîUe 
^une porte & la ftifoît fermer de Tautre. On faî^ 
ibit pleuvoir à foîfon .les brocards. flir l'Abbé', & il 
fin rioiu on. d^cochoît contre. lui. qjaolibets ilir quo? 
libets^» éfUffStti^am^ &t éptgfvimmes» pamphleu ûic 
pa^hlets , & il s'en moquoit*. Son fyûéme éfoit 
^u'oa devok laîffer crier ceux qu'on écorcîioîi. Il" 
âvolt niîfon: ça vaut mieux que d^nfer de l'arme em- 
poifonnée du cachet. Si on lui difoît qu'il commets- 
toit des îpjufticcs, il ea convenoît; fi on lui repro- 
cboit de prendre da^os les poch^s^, i! avouoit francbe- 
owiit' qu'il n'étoit pa^ feît pour autre obofe. Pour 
Turgot, il prénoic feu comme un JanfdnMle. U eut 
volontiers fait écarteler l'auteur d'un bbn mot-, em-H 
^té le plus excellent du monde , s'il eut tant folt 
t«.u ridiçujift ou. ftondé.frs ftuJtes opcraiton*.. 
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M, . T U R G O T. . 

Monfeigneur, îl eft bien difficile de contenter tà(tt 
le monde , & foo père & A mère. D'autre part, 
quand on veuc noyer un chien , on trouve toujours 
bien une piètre pour lui mettre au cou. 

Le Prince de C ontt. 

Entendez -vous, F Abbé? . • A propos comment 
êtes- vous venu ici? En Turgotines (*)? 

L'A BBéTERRAY. 

II n'y a plus ni TurgotineT^ m plattiiuâes (f) en 
France , Monfeignçur. C- eft coches &; diligences , 

(^) On donna cette dénomination burlesque aux nouvel» 
les voitures publiques > établies durant radaiiniftration dç 
M. Tui^ot. 

(t) Pour entendre ce ternie > ilfant favofr que Tes mar- 
chands de nouveautés en tabatières , pour exciter le goût 
des amateurs / avoient Imaginé 4es boîtes plattes , qulls 
avaient ' pour cette qualité , <appÉ!lées des plattitades, MXtss 
étoleiit de carton & à très bon prbc. Madame la Ducfaeflè 
4e Bourbon étant allée un jour à l'hôtel de JabacfcCt)* oa 
demanda à Son Altefle ce qu'eUe defiroit : eHe Vépondit des 
Turgottnes, Le marchand pai"ût furpris & fgnorcr ce qu'elle 
▼ouloît dire. '* Oui , ajouta la PrînCeÏÏè , des tabatières 
,, comme celles-là ^ en montrant k forme moderne. — - 
** Madame , ce font desffanifuêts , repîiqukle marchand.**— • 
« OuJ, rîpoff» la PrinceflTe, c'eft la même chofe.** Le nom 
leur en relia , & cette miférable gentilelfe occupa Paris pour 
le moment ; il n'étoît perfonne qui ne voulut avoir fa tur» 
g9twây ou ù, ^lattitvàe, 

(t) Fameux mzgafin de tabatitrts , ruê Su MtrrU 
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& diligences & coches , à i't)hfinaire. tes plafti- 
tuâmes ont paru & -difparu avec leur auteur, 

M. T u R G o T. 
• Que voulez- vous donc dire, vous aufli, TAbbé? 
Avez-vous oublié le jour où Ton vous ferroit de fi 
la-és les côtes à Toeil de bœuf (*) ? Ne vous rap- 
peliez- vous plus que, le jour de votre exil, ^n vou-^ 
lut vous noyer en paflTant le bac? Durant votre Mî- 
niftere, vous n*avez eu que des morts & des facres; 
& moi, au contraire, jai eu tout bénédiftions , tout 
pafer. 

VA BBéTERRAV. 

Et grand bien vous faflent, confrère! pour moi je 
préfère les morts & les facres à tous vos pafer & 
même à tous vos ave. La raifon , c'eft que ces fa-« 
cres m'ont immortalifé , & qu'on parlera de moi tant 
que la France fera France, & même tant que le mon- 
de fera monde. De vous & de vos projets , on n'en 
parlera pas plus qu'on ne parle du gros TAomas (f) 
avec fes opta f es , /es élixirs & fes poudres. 

(*) Pour entendre ceci , il faut encore favoir que l'Abbé 
Terray paflknt un jour dans rœil de bœuf rempli de Courtî- 
f«ns , il ftiîvoit un Dçs Mùy , pour lequel la foule s'étoit 
ouverte avec une forte de refpeét; mais enfuite la preflTe 
augmentant , on ferra violemment les côtés de M. l'Abbé , . 
qui demandant humblement qu'on lui fit paflage & qu'on ne 
l'étouffàt pas , entendit une voix lui répondre : On nt fait . 
pt»ee ici qu'aux honnêtes gens» 

(t) Ce gros Tbomrs étoit, i! y a 40 ans /le coryphée des . 
Charlatans. U tenoii fes féances furie Pant-Neuf: il gué- 
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Un NbuvEAU DéBARQué dans un petit coin 
Ne voilà t:il pas cet Abbé Terray qui fe donne 
les violons? Et oui, l'Abbé,. on parlera fûrement de 
^ous & de vos mérites , tant que la France fera 
France, tant que le monde fera inonde, & auffi tant 
que les Enfers feront Enfers, Vos fcéI6?ateflres, vo« 
forfaits ne s'eâàceront jamais de la mém^c^re des 
François. 

L'ABBé Terray, un peu furpriu 
tjuel eft donc cet original qui parle? Sans doute 
quelqu'un que f auroîs plumé en fon tems. 

Le Nouveau D é b a r q tr é. 
Pas feulemenr plumé , mais bÎP!i écorclié. Ban- 
queroutier privilégié , vous avez mérité cent fois plus 

rlTToit du mal de dents rad^aïemeni. ' Voîd fon portnat 
fidèlement tracé , pour la fatisfaélion de ceux qui ne-l'oia 
point vtt. 

" 11 étoïc reconnoiffable de loin par^a tàiUe gigantesque 
„ & l'ampleur de Tes habits* Monté fur fur un char dV 
„ cier , fa tête élevée & coëffée d'un panacli» éclatant , fi- 
„ 'guroit avec la tôte royale d'Henri IV. Sa voîx mâle ft 
„ faifoit entendre aux <leux extrémités du pont, aux deux' 
„• bords de la Seine. La confiance publique l^environnoic, 
„ •& la rage de dents fcmbloit venir expirer à fes pieds. Lt 
^ foule empréifée de fes admirateurs, comme un torreiR 
„ qui ' toujours s'écoute & réfte toujours égal , ire poovoit 
„ fe lafîer de le contempler. Des mains fans ceift élevéei 
„ imploraient fes remèdes , & l'on vôyoit fiiir le long des 
' ,, trottoirs , les médecins conftemés & jaloux de fes fuccès. 
,y Enfin , pour achever le dernier trait de l'éloge de ce^;raBd 
^kmem^^ il e(bmorc ùst& avoir recoànu la Faoïlté.'* 
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^e Billard Se Roga* (*) le carcan , le pilori , les 
gal<i es. Ceux-,ci n'ont ruiné que quelques individus 
«ie r£tac, Sc^ Jfons ^ mauvais fujet d'Abbé, grand 
Mandrin, grand coupeur de bourfes» vous avez rui* 
fié louc le Royaume, 

L'A BBé Terra Y. . 

Et pouvoîs-je faire autrenrent , Marabou! L^îm- 
imiïïànce dû fe trouvoit la France de faire face à fe$ 
engagement , me réduifit à l'en libérer par ia.voj^e 
la plus courte. 

Le Nouveau DésARQué. 

Oui, la plus deftrudive de la liberté des citoyens 
'& de la puifTànce du Souvenîn , la banqueroute. 
Vous avez trahi , maudît Abbé , les fermens du Mo- 
narque & les droits du peuple. Vous avez perdu 
fans retour la bafe du gouvernement , la confiance 
publique. Vous avec renverfé la fortune du riche, 
an-aché' au pauvre le fruit de fes longues veilles , 
<iu'il avoît confié qu fi«c pour avoir une fubfiftance 
dans fa vieillefle. Vous avez fufpendu les travaux , 
les falaîres , fait tomber dans une efpece de paralifie 
une multitude de bras laborieux , aux quels il n'eft 
relié de mains que pour mendier. Par une fuite de 
vos odîeufes opérations, les attelîers fe font vuidés, 
& les hôpitaux ont été pleins comme dans une épi- 
démie. Les cœurs fe font remplis de rage contre le 
Prince, & tout a retenti d'imprécations contre fon 

(*) Fameux banqueroutiers frauduleux. Le premier a été 
«^s 9XX carcan , & te fécond au pUori; 
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fcélérat agent. Vous avez condamné aux larmes le 
" foible qui peut fe réfoudre à -une vie miférable; ar- 
mé d'un . poignard qu'a tourné contre lui même ou 
contre fon citoyen , celui à qui la nature avoit don- 
né une ame impatiente & forte. Abb4 maudit! Com^ 
ment l'image de pareille calamités peut-elle vouslaif- 
fer tranquille & fans remords ? A v.otre départ pour 
ce monde, dans l'attente que le grand juge des En- 
fers vous attendoit, comment avez-vous ofé paroître 
devant lui? Quelle fentence pouviez vous en efpérer? 
Celle, fans doute, que les malheureux qqe vous avez 
faits, & dont il eft l'unique vengeur, auroîent invo- 
quée fur vous. Maudit fur k terre, vous deviez 
l'être encore aux Enfers; que dit -je? vous deviez 
l'être au fond du Tertare avec Us Mandrins & les 
Cartouches au moins! 

Un autre nouveau DéBARQué, 

Gui : Et c'eft ce monllre qui^m'a porté au tom- 
beau! Et j'ai laifTé là-haut une femme ^ huit enfansl 
Et ils manquent de pain ! Et c'eft ce monftre , cent 
fois monftre d'Abbé, qui le leur a ôtél Et il refpî- 
re! Et il ne grille pas fur les charbons! Et, &!... 
pieux ! Dieux 1 Juftcs Dieux ! 

Le Premier nouveau péSARQué. 

Et il ofe encore fe croire 'meilleur , fe prifer da- 
vantage que le bon, le tendre, Thumaîn Turgot! Et 
il a ercjre l'impudence de lui déchocher des lazzi! 
Le Second nouveau DéBARQué. 
; Turgot étoit bon comme pain ; Terray dur comme 
roche. C'étoit un homme du ficelé de la St. Bar- 
thé- 
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tfaéleniî. Encore quelques mois de plus en place, 
& Eglifes & Cimetières n'euflent pas fuffi pour en- 
terrer les morts. 

Un TROISIEME NOUVEAU DéBARQUd. 

Et ces dépôts,* établis par fes ordres , où Ton plqn- 
geoit avec une atrocité, une barbarie digne des Can- 
nibales , des pauvres à qui (es terribles opérations 
avoient été la chétive fubfidance ; ces iiépârs , ces 
demeures fétides & ténébreufes où Ton' étouffoit Tin- 
digent avec .une cruauté abominable & gratuite; •• ils 
étoient fon ou\Tage! Des vieillards, des enfans enle- 
vés de nuit perdoient tout à coup leur liberté , & 
étoient jettes dans des prifons infe<5tes, fans qu'on 
(eût leur împofer un travail confolateur. Ils expî- 
roient en invoquant envain les loîx protecftrîces & la 
miféricorde des hommes en place. On eut dît qu'on 
en vouloît déu'iiîre la race entière , tant on mettoit 
en oubli les . préceptes de la charité. Dans ces exé- 
crables dépôts, l'îndîgencè étoit punie comme le cri- 
me. Le prétexte étoit que l'indigence eft voifine des 
forfaits > que les féditions commencent par cette fotl- 
le d'hommes qui n'ont rien à perdre; & comme on 
alloit faire le commerce des bîeds , on.craignoit le 
défefpoir de cette foule de néceffiteux , parcequ'oa 
fentoit bien que le prix du pain devoit augmenter. 
On dit : étoufom les d* avance ,* & , grand Jupiter \ 
ils furent étouffes: l'Abbé, l'atroce Abbé n'imagina 
pas d'autres moyens dans ^ti plans deftruéteiirs (*)• • 

" ■ ■ ■ ■ I ■ i. w i I ■ -*■ i a n' ■ ' ri*' 

C) Dani ce tems, une femme chargée d^enfàns, logée 
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UTI ^OATRIEME nouveau DéBARQU& • 

Oui ce fcélérat d'Abbé , avec ce fcélérat de Maa- 
peou & ce roué d'Aiguillon ont caufé bien des ca- 
lamités au pauvre peuple ; ils ont mfs la nation .aa 
cri, & 'fi le bon Louis. XVI ne fut promptement ve- 
nu , c'en étoit dit , c'en étoît fait de la France. — i-* 
O Roi defiré! 

Vv Cinquième nouveau DéBARQué* 

Ajoutez auflî: ô Roi abufé! O Miniftres fi jufte- 
ment regrettés ! vous comprenez de qui je veux par- 
ler-, voîfin : oui, fous leur admînidration , le peuple 
eut été fortuné , la France eut fleuri : ils euflent don- 
né de bons confeils à notre bon Roi qui a déjà fi 
bonne envie de bien faire par lui-même. Mais ils 
étoient trop honnêtes gens: on les a chaifés^N Oh çà 
donc à préfent, 

> • Il II III I II ■ ■ ■ — I iiiiiw !■■ ■ I 1 ,m 

tels un gaiects, & réduite à la plus affï'eufe mifere , écrivit 
•a Curé de Saime-Mai^guerite illjm dfux jours quê ft fkis 
fins pat ni mes enfants meurent de. faim ^ & jt n^ ai pas la fera 
daller me jetter à vos pieds pour implorer votre pitié. Le pas- 
teur vole au fecours de cette famille infortunée. Au milieu 
des vîfages pâles &. défigurés par le befoin , il apperçoit on 
enfant de quatre ans étendu fur le carreau , adreflfant A A 
«lere ces paroles déchirantes : Maman , Je vais dêmc manger 
m^vhaifef — — Cette infortunée reçut de nombreux Ce- 
cours; mais eHe n*étoit pas la millienie peut-être dans le 
cas de la plus horrible néceffité. ^i on imprimoit ici les 
détails parvenus à notre connoii&nce, on fcroic ûrémir te 
cœur le plus dur. 
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Fripons, roués, ça faites bien ripaille; 
AUez ravoir votre champ de bataille» 
P.Qur vo5»s .expiés tout y fera irié. 
Minières, Ducs, tout y eft .apparié, 
£t grâce à vous, il n'ed plus à VerfaiUe 
Deux gens de bien (*) 

Savez -vous , voiGn , quel étoit^e grand plan^da 
grand Turgot & de fon ami Malesherbes? C'étoit de 
nppeller les Proteftans en France. Je fuis de la va* 
che à Colas (f) > ne vous en déplaife. Mais entre 

(*) Ces vers appaniennent à un condeau fait lors dé la 
retraite des deux Miniftres (Turgot & Malesherbes.) Cette 
pièce marotîque un peu vive , plus que tiaïve , coudent des 
vérités un peu dures , exprimées d'une manière qui ne Teft 
|MS moins. Elle mérite d^tre connue en entier. La voici r 

Deux gens de bien habitoient à Verfaille , 
Deux à la fois ! C'étoit grande trouvaille; 
Anifî chacun en eft émerveillé. 
Filou de Cour craint d'ôtre furveiUé » 
Et de Plutus l'avide valetaille , 
Du Parlement ki yenaïe canaille , 
Doîgny, Ségnier & la fourbe Prétra-ne, 
* Manoeuvrent tant que Ton a renvo/é 
Deux gens de bien. 

Vripons, roués, ça &c« 

(t) Etre réformé en France, c'eîl txtt ât Ja vache-â-M^, 
Aînfi le dit , ainfl le veut la cânaîlle. Les Tots Proteftans Ta 
ftchcnt de cette Ibtte qualification, & ceux qui ont do boÉ 
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nous , quel grind bien , dites un peu , n'eut pas fait 
à la France ce tant déliré rappel ! Chiens de J^fûiies 
qu'on a bien fait de vous expulfcr de toute la terre! 
Vous êtes tombés , mondres de la nature ! ' Et vous 
lï'avez-'eu que que ce que vous avez mérité. Vous 
ne Teuflie^j pas deviné? neft ce pas? quand votre 
maudit tartufle Père La Chaife enveloppoit Ton au-, 
gufte pénitent daîis'fes menfonges les plus dange- 
reux , & que d'autres de la même robe lui infpiroicrit 
leur barbare intolérance, leurs idées bafles, retrécies, 
attentatoires à la dignité & plus encore à la liberté 
de Thomme. Vous voilà bien attrappés, mes Révé- 
ijfends ! favez-vous que le grand Orient a fuccédé à 
la Compagnie de Jefm; que la loge philofophîque des 
%euf fœurs occupe , à l'heure qu'il eft , rue pot-de- 
fer à Pari^, la chambre de méditation des enfans de 
Loyola? favez-vous que le Vénérable t^ aflîs à la 
j)lace du Père GrifFet; & que le panégyrique de feu 
l'illuftre M. Voltaire a été prononcé avec la plus' gran- 
de pompe dans le môme endroit où vous invoquiez 
jadis (î hipocritement votre St. François- Xavier, vo- 
tre St. François-Régis ? . — '- Ah ! mes révérends ! Vous 
vous êtes furieufement oubliés dans ces derniers tems! 
Vous étiez dans l'habitude , il y a vingt- cinq ans , d'a- 
cheter ^ d'un valet de garde-robe la chaife -percée du 
feu Roi d'Efpagne , Ferdinand , pour tâcher de dé- 
couvrir dans les papiers dont S,a Majefté s'étoît fer- 
yie, en guife de fervîctte, des éclairciflements fur ce 
qu'il vous importoit de favoir. Un, de vos révérends 
frères blanchiiroît le papier de fon mifiiuc^ eA^ropprOî 
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çholî les' morceaux ; puis » rafés politiques , (alors} 
vous lifiez , vous teniez conTeil 9 faifiez donner en 
conféquence des coups de couteau aux Roi§, ceniT 
xne il en arriva à Louis XV ; faifiez tirer des coups 
de carabine à bout ^ort:mt , comme 11 advint au fei^ 

Roi Portugal: Pourquoi» mes ré vérends , n'avoiy 

pas fuivi votre antique marge ? Pourquoi n'avoir pas ' 
acheté la .cÀaîfe percée de Louis XV , celle de la 
Marquife de Pqrapadoqr, .celle du pue de Choifeul, 
celle du Roi de Pf>rtu^l, celle du Marquis de Pom; 
bal, celle du Comte d'Aranda (*) (furtout,) celle 
de Chauveiin , celle de la Chalotais, celle de Mon- 

clar, enfin toutes les chaife%ipercées de tous les Rois 9 

— . > ^ 

(*) Amis Efpagnols , bénî{ftz le Comte d*Aranda ! Vous 
n'avez plus , grands nigauds que 'vous avez été , & êtes 
peut-êtres encore , ni JéAxItes ni foquifition chez vous. Au 
^u de balfer h «iule du Pspe , baffez la pantouflcf de Tan- 
cien Préûdent du Confeil Suprôn^e de J'ancienne CaûUle^ 
^ Capitaine - Gc*nt*ral de la Çaftille nouvelle ,' qui a com- 
mencé à cûuper les têtes de l'hydre de rinfejnalc Inquîfi- 
tiôn. Nouvel Hercule il a nettoyé les écuries du Roi Ca- 
tholique comme l'ancien nettoya celles du Roi Augias. Les 
écuries d'Ef|)agne étaient pleines des plus puantes imnoon- 
dices depuis pjus de cinq cents ans ;. c'étoit grand dommago 
de voir de û beaux chevaux, û fiers, fi légers, fi cour»: 
8eux , fi brillans , n'avoir pour palfreniers que des IVCoines 
qui leur appénmtilToicnt la bouche par un vilain mords, & 
Qui. les faifoient xroupîr dans la fange. Le Comte d*Àranda 
qui eft un excellent écuyer , à commencé à mettre la cava- 
IcrieEfpagnole fur un autre pied; & les écuries du nouvel 
Augias feront bientôt, faut Tcfpérer^ de la plu» grande pro* 
prêté 

" E^3 
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Mînîftrei , ConfeiHers de la terre? Vous euflîez connd 
tous les fecfets, & vous feriez eSncdre viv«ns au mon- 
de, xom révérertds peresj âir lieii que vous êtes morts, 
& très morts. Dieu foit béni f car il faut le* bénir êe 
tout; & chantons enfemble, je vdus prie*^ ce refraîà 
fctîn de l'Eglife , ^uand le cwé ou fon vicaire jeitè 
M€ pelée de terre fur le ti»épaffër reqiHefcat in pacu 
Je tiens de mon grand-graDd père que les ProteP 
tans avotent un tempîe à'Charemon, lecjtiel pouvoit 
contenir cîiiq milte perfonnes.. I& y tinrent leurs (y^ 
liodes lYâtîonaux de 1623', id^i, 1644. Le fagè 
Edît de Nantes, donné par le' (âge HemilV, ayant 
été rét^ocltré par la dure & aveugle întfoférance dé 
(bu peiît-filsy Louis XIV, on' détruifit le (emple eu 
cinq jou^ La bigoterie & ia ruperSûiou imagiae- 
rent d'écablif ûur Tes. ruines, fm.coiavent où Too pr^ 
ttqiierbrt une adomidn perpéttie) du St. SaCremeni» 
comme pouf expier ce qui avoit été précbé en c6 
lieu Contre la foi de de la préfence réelle du corps 
de jiotre Seigneur Jefus-Chrift dans TEuchariflie. Ce- 
la ne vous paroit:il pas bien mal adroit, mon vo^n? 
. Depuis TËdic de Nantes, rétatdesProtefhnsétok 
fixe en France; ils écoîent ^fsfaîts& trinqniHes, ft 
cet Edît étoit tout-^-Ia fois Poiïvfage dé la fagefle, 
de la ceconnoiflance, de rattachement & de la tolé- 
rance de Henri IV. Pourquoi faut -il que le fanatit 
me le plus aveugle ait détruit ce monument de con- 
corde? La playe profonde faite à la patrie n'eft pas 
^encore fermée de nos jours. Eh , quelle eft donc la 
maiheureufe çonflitution de notre Gouvernement » 
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^^im feul homioe trompa & orfueilletix pulfl« faiot 
à la patrie des maux fi lonp & presqu'irrépanbleftl 
toœmeoc une volonté erronnée & barbare règne* t^ 
.eile encore follement après lui, quand il eft defcear 
éa an toubéaii» cbargé des reproches de la âf ne par- 
tie de la nation? Pourquoi Iç premier Parleœenc du 
Royaume » CbDldté fous Fadminiûration du fage Tui^ 
gQt par ratKorité coyale dWarer enfin Tétat des Pror 
teûans en France » a- 1 U tergiverfé dans FaccomplUfth 
ment de ces vues fages & pacemeiles? 

Un AUT&K nouveau I>é8ARQUé» 

un peu Fhilofùphs. . 

Demandez donc aufli po^scquoi, voifia, ce même 
Parlement s'eft oppofé à la fuppreffion des corvées» 
è celles des maitrifes? Pourquoi il maintient les plus 
vieilles prérogatives & les plus abufîves; le Gouvet^ 
nemeot féodal étant tombé, & ne devant plus exifter, 
puifqu'il n'y a plus qu^un maître? Pourquoi dans l'af- 
faire du Proteftantwme, dans celle des Jurandes & 
des Corvées , il a foutenu le pour Si le cofitrcy côm» 
me s'il tf étpît jaloux que d'élever la voix? D'où naît, 
direz-vous, fa foibleffe étrange dans telle circonftan- 
^e, & Cl force prodîgîeufe dans telle autre? Ce corps 
st-il une politique fuîvie, ou bien obéit-il au hafard? 
Seroit-il comme le petit poids qui court fur la balan- 
ce romaine? Ici il n*eft que Zéro , là il fait lout-à^ 
coup «équilibre à une force puîflante & confidérable. 

Le Parlement, mon voîfîn, fait le mal comme le 
bien. Obéiflànt à je ne fais quel moteur invifible qid 
ie domine tel jour \ fes principes ne pacoiffem rioi 
E4 
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moins que ûxes. II eft toujour le dernier à embras- 
fer les idées faines .& nouvelles. II femble vouloir 
combattre aujourd'hui cette philofophie dont la voix 
lui a été, lors de fa fupreffîon, û utile. Il a tort. 
L'établîiTement de TAcadémie Frabçoife (qui le croi- 
joit!) lui a infpiré dans le lems les plus vives allar- 
mes. - Lâché contre les Jéfuites , il a dévoré fa proye 
avec une fureur incroyable. II parott avoir un be- 
foin fourd de détruire, plutôt que d'édifier ou de ré- 
former avec une Cage confhiice. 

Le Parlement fait traîner fur la claie les fuicidei^ 
les fait fufpendre à la potence par les pieds , au-lieu 
de les confîdérer comme àai mélancoliques atteints 
d'une maladie réelle. 

Il fait brûler les pédéraftes^ fans fonder que la pu- 
nition de cette vilenie eft un fcandale public, & que 
c'eft un de ces aftes honteux qu'il faut couvrir des 
voiles les plus épais.» 

. Un habitant de Lyon & de la Rochelle eft obli- 
gé de venir plaider à Paris. C'ed aller chercher li 
juftice -à une grande diftaiice. Mais cet abus eft Invé- 
. téré , & il feroit difficile de toucher à une coutune 
qui , dans fon antique biiàrrerie, à quelques avantages. 
. Le Parlement s'appuye dans les orages fur Ces Avo- 
cats & fes Procureurs, & les oblige à jeûner pour^ 
fes intérêts propres. On compte cinq cents cinquan- 
te Avocats fur le tabîeau. Il n'y a pas une caufe 
par mois pour chaque Avocat. Les Procureurs, dans 
ces tems de crife, ne goûtent pas infiniment les r^ 
m&ntrances. L^s Avocats plus fiers difent qu'ils ont 
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fermé leyrs cabinets , .maïs les pièces d'écritorcj & 
les confiiltations vont fourdement leur traiii 5 le client v 
en eft quitte pour pailTer par refcalier dérobé. 

Lorfqu'un livre a Tapprobation de TEnrope, qu'on 
le lit partout, qu'on ea admireJes idées neuves, for- 
tes , grandes & juftes , l'Avocat- Général vient à la 
barre de la Çour , fait un réquifitoîre plein de noti" 
/ê«f & afTaifonné de déclamatiops vîl détache quelques 
phrafes à la mode des Joumàiifte$. & les fous - ligne. 
te livre efl condamné à être brûlé au pied du grand 
efcalier , ou de l'efcalier Saint - Barthélemi , comme 
hérétique , fchhmatique , errçnné , . violent , blafphé" 
moteur^ impie ^ attentatoire ^ perturbateur du repos 
des Empires, &c. Il n'.y a pas un feule épkbete à 
rabattre. - 

Que fait-on alors? On allunie ua fagot en préfen- 
oe de quelques poliffons oiftfs qui fe trouvent là par 
hafard. Le Greffier fubftîtue une vieille Bible ver- 
inoulùe au livre condmnné. i.e bourreau brûle le 
faint volunae poudreux , & le GrefBer place l'ouvra- 
ge anâthéïnçtifé: &. rif^hercbé dans fy. bibliothèque. 
. Encore' étourdi djii :grand coup de malfue^ que liui 
3 pon^ îe Chancelier Maupeou , le Parlement ne dit 
plus .quelle .route:tenîr; .fes-îdées femblem Qonfufes, 
embarraflees; H ne fait s'il doit (Hnbraffer une certaî- 
^ confîartKe en 4ui-mcme d'après fk bafe antique, o\i 
iailfer dénouer le fil des événemens y pour en. mettra 
à profit les dîverfes. circonflaneçs. D :pafoît a^ofr 
adopté, ce dernier parti: ibn re^pQS refîerable ^\m 
foffiipeiï. » Ije^ uns le .cjolem mort ; il fe réy^era, di- 
Es 
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ftnt les autres. S^il né donne aucun (Igne de vîe , 
difcnt les n-oifîemes , c'efl qu'il prépare fa réfurrec- 
tîon; c'ell qu'il médite dans le calme ce qui lui ft 
toujours manqué , une adroite politique ; il étudiera 
mieux qu'il n'a fait les idées de fon (îecle. Ils en font 
vraieraent bien encore en-deçà , ces Meflîeurs du Par- 
lement! Tantôt P« font mus par la Cour, tantôt con- 
tre cette même Conr, & le plus fouvent à leurinfu. 

Le PRéCéDENT NOUVEAU DéBARQUé. 

Mais, qu'eft-ce que remégiflrement, voîfin ? Je 
n'ai jamais bien fu le comprendre. Qu'eft-ce que ces 
retnonftrances qui ont quelquefois une éloquence mâ^ 
le & patriotique , digne àas Républiques , & qui n'ont 
rien opéré ? Enfin , qii'eft - ce que la réfiftance Ati 
membres du Parlement aux volontés du Monarque* 
8ont-ils des repréfentans de W nation, ou de fîmpies 
juges créés pou^ rendre la juflice au nom du Roî? 
Le Dernier nouveau DéBARQué. 

Voilà, voifm, des quedîons délicates qui nem^af^ 
partiennent point & que je me garderai bien de vou- 
loir réfoudre. Les raifonnemens & les fôîts peuvent 
militer de part & d'autre , & les circondances feu- 
les feront de ce corps une ombre ou une réalité. 
Un a ut RE nouveau DéBARqué 
encore plm Bhihfophe .que h Premier^ 

Quand je lis dans l'Almanach que je vis tu dlx- 
huitieme fiecle de Tére Chrétien , & que je vois l'ob- 
fliné refus du Parlement à aflurer enfin l'état civil des 
Proteftans eri France^ il me femble reculer en arrière 
4e trois fiectes. Quel fanatisaïc ! N'eil-ce pas le mé^ 
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ne Dieu que nous adoroos , le Dien qui nous com* 
masde de chérir les hommes » & de leur faire lonc 
le bien qui eu en notre pouvoir? • . CeU le même 
Evangile, c^eft-i-dire, la même morale que nous r^ 
connoifTons tous pour la mettre en pratique» Le rea* 
te eft une vaine dîQnite de mots. 

Un autr£ nouveau DéSARQué, 
auj^ phihfiiphi. 
Sans -doute; & ceux qui adorent te même Dfetr» 
qui fuivent la morale augulle de TE vangîle, devroient 
bien enfin fe réunir , s'embraflTer & fe regarder conn 
»e fro-es. . . Eh! ne le font-ils pas, puisqu'ils font 
d*accord ibr les mêmes devoirs, & qu'ils honoreiK 
les mêmes venus? 

Le PRécéDENT Philosophe» 
Un culte auâî raifonnable, aufli pur, auffi fîmpfe» 
choque trop Tambition & Torguefl des Pré res Ca- 
tholiques qui ont furçhargé la Reh'gion de mooftruo- 
fités éu^ngeres. Ils ont befoin d'égarer Tefpm de 
Tbomme dans la confufion ténébreufe de kurs dog- 
ues & de leiurs myderes. Efpérons pourtant que les 
peuples fercmt un jour édaîrés ,^ue Tefprit de per- 
ftcuiîon ceifera, que, faute de conu-overliftes ^ tom- 
bera enfin falimeni fantafltque de tous ces débats 
iomeiix» 

Un autre nouveau DésARQué» 

tncore plus Khihffph^ que les Précédms^ 

Ahî plaîfc su CieM Sous le règne le ^ns brffîiW 

& ibu» Tepoque la plus heureufe de ce règne» tron , 

cents n£Uef familles Calvju^iiles jouiiftiiecK palfiblc» 
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ment en France des droits de Thomnie & du citO" 
yen, droits coniîrm(^'S par TEdic fameux qui avoit 
afîbupt* tant de. troubles & terminé tant de malheurs , 
TEdit de Nantes. L'effroi de fes voifins & ridole 
de fes fujets , Louis XIV n*avoit a redouter ni des 
ennemis au-dehors , ni des rebelles au - dedans de fes 
' Provinces. Les Proteftans, tranquilles par devoir & 
par intérêt , ne fongeoient qu'à fervir l'Etat & qu'à 
contribuer à fà puiflance & à fa gloire. On les vo- 
:yoit à la tête de beaucoup de manufactures ; & ré- 
pandus dans les contrées maritimes, une marine for- 
midable à ia naifîance tr.ouvoii fa force {wincipale 
:dans leurs bras. Ou règne un^ aifance honnête , fruit 
du travail & de rinduftrie , là font ordinairement les 
bonnes mœufs. EUes diftinguoient les "Proteftans , 
.parcequ*ils étoient les plus foibles , les plus labo- 
rleirx, & qu'ils avoient encore à juftifier'lèur croyan-, 
ce par leurs vertus» 

' Je le répète. Tous étoit tranquille dans rintérieiir 
- du Royaume : mais^ Torgueil Saperdotal , mais Tam- 
bition Pharifienne ne l'étoient pas. Le Clergé de 
France , Rome & les Jéfuites obfédoient le trône de 
leurs calomnieufes remontrances. Des François qui 
ne s'humilioieHt pas aux pieds d'un confefleur ; qui 
-ne voyoîent que du pain dans la Sainte-hofite \ qw 
fe palîbient de mefTes; qui n'apportoient aucune of- 
frande;, à l'autel ; qui époufoient leurs eoufmes fans 
acheter des ^difpeufes : ces François ne pouvo^ent ai- 
Bï€^ ni. la patrie» ni le Souverain. Ce «'étaient, au 
fond du cœur que des tyrans hypocrites qui , pow 
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fecouer le joug de TobéilTànee , n'actendoient qu'une 
circoQflance favorable, que» tôt ou tard, iisfauroieoc 
bien faire naître. 

Lorfque l'importure allarmera le Souverain fur la 
fidélité, de fes fujets , il eH difficile qu'elle ne f<Mt 
pas attentivement écoutée. Cependant Louis XIY^ 
étoit - il exculàble , lorfqu'il^paroiifoit ignorer com- 
bien fesNfujets Proteflans lui étoîent utiles; pouvoit- 
il croire férieufement qu'ils le feroient davantage en 
devenant catholiques ; la tolérance d'un maître aufll 
puiflant, auffî abfolu pouvoit-ellejanjais amener au- 
cune de ces fecbeuiès conAjquences dont on ne cel^ 
foit de le menacer? — '-. Les Proçeftans a voient été 
fédifieux , il eft vrai : maïs perfécutés , mais alterna 
tivement avec les catholiques le jouet de l'ambidon 
turbulente des grands. Tant de fang verfé fous les 
règnes précédens, ne devoit-il pas foire craindre ait 
defpote Monarque d'en verfer encore? Les événemens 
paflTés ne dévoient- ils pas lui apprendre qu'un Roi 
ne peut rien fur les opinions reltgieufes; que les cons- 
ciences ne fe forcent point , que la fortune , la vie, 
les dignités ne fe comparent point avec les peines 
étemelles; & que «'il eft bon de fermer l'entrée. d'un 
pays où l'on n'obferve cju'un feul culte, à toute Cxh 
peraidon étrangère, la force n'en exclura jamais cel- 
le qui y eft établie. 

L'A VANT-DERNIER PHILOSOPHE. 

Louis XÏV l'éprouva. Vous qui êtes chargés du 

. foin de conduire Jes hommes. Souverains, apprene* 

^les connoîtrel Etudiez leurs paffions, pour lesrè- 
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f ir par leurs paffions ! Sachez qiTun Prince qui dit 
à Tes Tajecs, votre Religion me déplak; tous rab}qr« 
reZy je le veux, peut faire dreffer^ies potences & des 
loues: que fes bourreaux» fe tiennent prêts, il pour- 
ra faire torturer les corps > mais uon changer les coqs» 
ciences. 

Le pRécéDENT*PHiL0S0PHE continue. 

Louis XIV chargea de TexécutioD de fon projet 
impie en Religion, abfurde en politique» deux Ml- 
Biffa-es impérieux comme lui ; deux hommes qui ha»!^ 
fôient les Protellans , pajceque Colbert s'en éioit fer- 
Vi; un le Tellier, homme dur & fanatique, un Loo- 
■vois, homme cruel & fànguinake: c'eft celui-ci qui 
opinoit à fumerger la Hollande , & qui depuis fie ré- 
duire le Palatinat en cendres. Sur le momdre pré- 
texte, on ferme au Calvinide fbn temple; il ne peut- 
être admis dans aucune corporation; on Texclut de 
toute charge , on infcrit fes Miniftres fur le rôle des 
tailles; on applique aux hôpitaux les legs. faits à fes 
conciftoîres ; tous les employés ont ordre de quitter 
Jeurs fonctions ou leur croyance. 

L'abfurdîté fuccéde à la violence. Une déclart- 
tîon du Confeil autorife \ts enf«ms à Ykg^ de fept 
ans de renoncer à leur foi. "Dts enfans de fepc ans 
qui ont une foi! Qui ont une volonté civiie! Qui 
font des aâes publics \ Ainfi donc le Souverain & 
le prêtre peuvent également & des enfans en fkire ùt% 
bommes, & des hommes en fabe des enfans t 

Mais il falloit fouftraire les enfans à ramorîté de 
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leurs pftrens. La force y ponn^oît. Des foldats led 
enlèvent de la maifon paternelle & s'itidallent à leur 
place." LrC cri de la délblacîon retentît d'an bout du 
Royaume à l'autre. On fonge à s'éloigner de l'op- 
prefîbur. Des familles entières défenent leurs foyers 
transformés en corps-de-garde. Les PuifTances rîvi- 
les de Hi' France lemr oftent des âiyies. Les Proviih 
ces fe dépeuplefité Le Gouvernemefit voit ces évA»' 
grattons » & !1 en e(l troublé. Les galères (bnt dé* 
Cernées Contre l'artffîn & le matelot futîtffs- On fer- 
me les paiftges. On n'oublie rien de ce qui pouvoît 
accroître le mérite cfa facrifice, & plus de cinq centi 
mille citoyens utiles s'échappent, au bafard de rece^ 
voir en chemin la couronne du martyre. 

Ceft au milieu de ces horreurs que paroft la fata* " 
le révocation de l*Edît de Naiwes. Il eft ordonné 
aux Minières opiniâtres de fortir du Royaume dans 
l'intervalle de quinze jours, fous peine de mort. Les 
enfans font arrachés d'entre les bras de leurs pcres 
& de leurs mères. Et ce font des hommes réfléchis; 
une affetublée de graves perfonnages; une cour fupré» 
me qui légitime de pareilles horreurs ! ils étoient p©* 
res , & Ils ne frémhent pas en ordonnant l'infraâioil 
des loix les plus ftcrées de la nature I 

Cependant les efprits s'échauffent ;-îes Proteftans 
sWemblent ; on les attaque, lis fe défendent. Ott 
envoyé cono-'eux des dragons. Et voilà les hameaux, 
^s villages , les champs , les grands chemins, les en- 
^es des villes , hérîffes d'échaftuds & trempés de 
tog. Les Intendans de Province fe dif|>uteut iê 
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barbarie. Quelques Miniftres ofent prêcher , ofcnt 
écrire. Ils font faifis & mis à mort, 3itnt6t le nom- 
bre de ca(:hots ne fuffît plus au nombre des perfécu- 
tés; & c'eft la volonté d'un feul qui peut faire tant 
de malheiireux I il parle, & ks liens civil» & moraux 
febrifent! il parle & mille citoyens révérés par leurs 
vertus^ leurs t^ens, leurs dignités > font dévoués à la 
mort & à rinfamie ! O peuplçs ! à troupeau d'imbé- 
cilles & de lâches! 

Et toi , tyran aveugle 1 pareeque tes préires n'ont 
pas fart perfuafif qui feroit tryompher leur raifon; 
parcequ'lls ne peuvent effacer de réfpritde ces in- 
nocens les traces profondes que l'éducation y a gra- 
vées; pareeque ceux-ci ne veulent être ni des lâ- 
ches , ni des hypocrites , ni des infâmes ; parce- 
qu'lls aiment m^eux obéir à leur Dieu qu'à toi , il 
faut que tu les fpolies, que tu les enchaînes, que ta 
les brûles , que tu le^ pendes; que tu traînes leun 
cadavres fur la claie. Lorfque tu retires d'eux u 
proteâion parcequ'ils nepeiifent pas comme toi ; pour- 
quoi ne retirent- ils pas de toi leur obJîflance paree- 
que tu ne penfes pas comme eux? c'ell toi qui romps 
le pa(5te. ' . • 

Maîtres de la terre , lorsqu'un homme fous le nom 
de prêtre, aura fçu\h*er fes intérêts aux prétendus in- 
térêts d'un Dieu; quand fa haine orabragepfe pourra 
faire fervir le nom de ce Dieu , qu'il ne manquera 
pas ride peindre jaloux & cruel, pour alliuner la per- 
fécSiion contre celui gui ne penfera pas comme lui, 
W pour parler-plu"S. exaiftem^nt., qui ne penferapes 
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comme il veut que fou penfe; malheur à v«os & i 
TO^ fujets fi vous l'écoutez I 

Souverains du tnotide , celui qui fait luire indifHnc* 
fiemenc ion foleil fur les contrées orthodoxes '&- fur 
les contrées hérétiques; celui qui iaifle également tom* 
ber la rofée féconde fur leurs champs, ne vous dît* 
il pas avez aflez d'évidence & de force, combien il 
doit vous être indifférent par quels hommes elles foient 
peuplées , par quels bras elles foient cultivées , *c'eft 
à vous de les protéger tous; c'eft à vous à animer 
leurs travaux, c^efl à vous à encourager leur induj^ 
trie & leurs vertus. Ceft à lui à lire au fond de 
leurs cœurs & à les juger. Reod-il les mères des 
Caivîniftes ftérîles, ou étouffé- 1-41 l'enfant dans le feio 
des iperes Luthériennes, IcM^qu'elles'fbnc fécondes^ 
Comment ofez-vous- donc condamner à l'exH , à la 
lûort , à la mifere pire qu'elle , celui à qui le Souve- 
rain des Souverains vôtre père & le leur, permet de 
vivre & derprofpérer? Parcequ'on n'aura pas célébré 
la melTe & chanté Vêpres dans un canton, les pro* 
duftiofns du fol en feront-elles ; moins abondantes , 
moins précieufes & moins utiles. Ah I • de quelle 
étrange manie étes-vous tourmentés Meilleurs les Em<' 
pereurs & Rois? .... * 

Un autre Philosophe w« pey goguenarJ. 

Qui lîrpjc l'article Intolérance dans le grand Dic- 
tionnaire Encyclopédique; qui lirait enfûîte le livue 
de la Tolérance j compofé à l'occafion de l'affreux 
affadînat de Jean Calas, citoyen de Touloufe , & qui 
après cela auroit l'impudence d'aduiettre la perfccu* 
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lion en matière de Religion, je comparerois bardimem 
cec homme à Ravaillac. 

. Je réâécliis toujours que la première loi de l'Em- 
pire de Uuflie, plus grand que TEmpire Romain» 
«il la tolérance de toute feéte. Je fonge que dam 
toute l'Amérique Angloife» ce qui fait à peu-prés le 
quart du monde connu, la liberté entière de cons- 
cience eil établie; pourvu qu'on y croye un Diea» 
tom^. religion y eft bien reçue. , 

Je fuis, bon homme, mot; je voudrcHS fouper arec 
«n Quaker» un AnalMtiile» un Socinien» un Muful- 
man » &c. Je voudrais pouifer plus loin Thonnét^ 
té, je dirob à mon frère le Turc:, mangeons enfem- 
ble une bonne poule au riz en invoquant\^!^i:/^; ta 
f digiott me parole très reipeâable , tu n'adores qu'un 
Dieu, tu es obligé de donner en aum6nes tous les 
•ss le denier quara»è de ton revenu, de te récoii« 
çilier avec tes ennemis, le jour du Bairam. Nos bî« 
gots qui calomnient la terre, ont dit mille fois, que 
tt religion n*a réufli que parcequ'eUe e^ toute fè»- 
fuelle. Ils en ont menti, les pauvres gens, ta réll* 
fion eu très auûere; die ordonne la prierre cinq 
fois par jour ,. die impofe le jeune le plus rigou* 
réux , elle te défend, le vin & les liqueurs que nos 
Direaieurs & nos Prédlcants favourent , & il elle 
ne permet que quatre femmes à ceux qui peuvent 
les hourrir (ce qui efl bien rare) elle condamne par 
cette contrainte l'incontinence juive qui permettoit dix- 
huit femmes k l^homictde David, & trois cents à Salo» 
non y TaiTaifin de fon frère , fans compter les concubines. 
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Je ëirois à mon frere le ChinoU ; iouptns eurent 
ble (ans cérémonies, car je n'aime pas les fîmagrées» 
mais j'aime ta. l^i, la plus fage de toutes» & peuc- 
écre la plus ancienne. Jen dirois à peu prés autant 
à mon frere Tlndien. 

Mais que dirois -je k mon frere le Juif? lui dofr> 
neroir- je à fouper? Oui, pourvu que pendant le re- 
pas, l'âne de Balaam fie s'avife pas de braire; qu*B- 
zéchiel ne mêle pas fon déjeuner arec notre ibaper( 
qu'un poiilbn ne vienne pas ayaler quelqu'un des coft» 
▼ivea» & le garder trois jours- dans fon ventre; qu'un 
fërpent ne fe mêle pas de la converfation pour fédui» 
ire ma femme ; qu'un Prophète ne s'avife pas de cou-^ 
C^er avec elle après fouper, comme fit le hon hoop 
JBîe Oféer pour qufnïe francs & un boîfleau d'orge | 
liutoot qu'aucim Jutf ne faffe fe tour de ma maifoo 
ett fbnnant de la trompette-, ne fafl^ tomber les murt 
& ne m*égorge mol , mon père, ma mère, ma femme i 
mes enfans, mon chat & mon cbien, félon l'anciea 
ufage des Juifs. Allons, mes amis, la paix; difona 
txatte kenedicite; bon appétit que je vous foubakel 

Encore Un autre Philosophe de même farine. 
. Bravo f bravo \ Coropérel comme vons Je pouffe 
de rrre qtwnd j'entends tra révérend père Capucin 
Bae dire: *• Quoi! monftre, qui feras brûlé à tout 
„ jamafs dans l'autre monde & que je ferai brfller 
„ dans eeinî-ci dés que je Je pourrai , tu as finfo» 
„ lence de lire Voltaire qui eft raïs à T index à Ro- 
„ me? Quand je te prechoîs de la part de Dfeu que 
95 Samfon avoft tué mille Philiilins avec une mâchoi* 
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^ re d'âne, ta téee plus dure que rapfeiQal dont Sam- 
9, fon avoir tiré fes armes» m'a fakconnoicfe par un 
9^ léger mouvem^t de gauche à droite » que tu 
,» n'en croyois rien, £c quand je difoîs qae le Dia- 
„ ble Asmodde qui tordit le cou par jaloufie aux 
99 maris de Saraï chez les Medes > étoit cncb^ilné tians 
„ la haute Egypte , j'ai yu 4ine petite coritraélion de 
„ tes lèvres ., nommée en latin de cuifme , caMn- 
„ MStSf me fjgBifier que dans le fond de l'ame l'hiC' 
„ toire d'Asmodée t'étoit en dérifion," 

"Et vous, lûac -Newton, Fréderit /e grande 
„ Electeur de Brandebourg & Roi de Pruife; Jeaa 
„ Locke, Impératrice de Ruflîe , . vîftorieufe des Ot- 
^f tomans; Jean Milton, fage Roi de Suéde; Shakes- 
9» pear, augufle maifon de Brunswick; Leibnît^» 
j, Tillotfon, Voltaire, Empereur ^e la Chine, Em- 
j, pereur du Japon, Roi de Siam; Parlement d'An- 
„ gleterre, Confeil du Graad-Mogol, vous^tou^en- 
„ fin qui ne croyez pas un mot de ce que^j'ai èn- 
„ feigne dans mes cahiers de Théologie, je vous dé- 
„ clare que je vous regardé tous comme des payens 
„ ou comme des commis de la douane, c'eft la mê- 
„ me chofe. Vous êtes des fcélérats endurcis ; voui 
„ irez tous dans la géhenne où le ver ne meurt point-, 
„ & où le feu ne s'éteint point; car j'ai raifon, .& 
„ vous avez tous tort; car j'ai la grâce & vous ne 
„ l'avez pas; je confefle trois dévotes de mon quartier, 
„ & vous n'en confclTez pas une. J'ai fait àts Mande- 
„ mens d'Evêques, & vous n'en avez jamais fait ; j'ai 
„ dit des injures de halle aux philofophes , & vous 
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)9 le^ avez prqtég/és, ou imités, ou égalés; j'ai fait 
„ de pieux libelles diffamatoires , farcis des plus în<- 
„ famés calomnies , & vous ne les avez jamais lus. Je 
„ dis la mefle tous les jours en /afin pouf douze fous , 
5, & vous n'y affiliez pas plus que Ciceron, Caton», 
3, Pompée, Ctfar, Horace & Virgile n'y ontaffifté; 
a, par confèquent vous méritez qu'on vous coupe le 
yy poing, qu'on vous arrache la langue, qu'on vous 
,, "mette à la torture, & qu'on vous grille fur le feu; 
„ car Dieu efl miférîcordieux &c. &c. &c " 

Avec de telles maximes , avouez , Compère , qu'il 
y a plajfir à- vivre avec les Capucins. 
. _ Un autre Homme , d'une autre farine. 

Avec vos Capucins & vos Compères, & vos Com- 
pères & vos Capucins , Meffieurs , il me paroît que 
vous voulez rire. C'eft afTûrément bien permis en 
ce pays où il n'y a ni Comédie, ni Opéra, ni bal. 
Mais la fin du compte! Les Protedans ons-îls des tem- 
ples, des Minières en France? voilà ce qui m'inté- 
reflTe : pour le refte , vogue la galère ! Meffieurs les 
gens d'efprit, parlez, répondez: 

Un précédent goguenard Philosophe. 

I\^n ami, fi vous êtes curieux, montez là- haut î 
allez voir ce qui s'y pafle! 

. L'PIOMME Pué ce DE NT. 

Je vous entends : l'affaire des -malheureux Proteftans, 
cft tombée dans l'eau. Mais, de grâce, rendez-moi raifon : 
les lettres de cachet, la Baftille pùmonpere eftmort, 
comment çg va , malheureux, qui étez dans l'Enfer 
comme moi! je. fuis incéreflfé à/avoir ce quifèpaifel. 



f tft :L e s E N ir ^ Y «r I E N .« 

Un des PaécéDENs Pihlosopmes, ^oguenari. 

Si votre père eft mort à la Baftîlle , il a été entep 
îé, bien fur: & au cimetière de ^t. PauMa-ParoifTe, 
ou de la Paroîfîe St. Paul, encore très fur. Au-lieu 
<le Prêtres, des guichetiers ont porté Ton cadavre j 
& les membres de l'Etat Major ont affidé à la fépul* 
ture à quatre heures du matin ; n'ëtez-vous pas con- 
tent? Le DÎL^ionnaire Encyclopédique enfermé par 
ordre de Louis XV à la Baftille, y pourrit encore. 
Votre père a été enterré en terre fainte; n'ell-cc pas 
afTès? fi on Teut jette à la voirie, feriez -vous plus 
content? Admirez avec moi, mon ami, Thonéteté 
de ces Mefïïeurs Gouverneurs , Commandants de ce 
royal château ! On eut pu pendre votre père à la 
Baflille , comme on y a pendu jadis If trîfayeul du 
Maréchal de Biron, Colonel des Gardes - Françoifes , 
qui a trente fept blefllires fur le corps. Il été enter- 
ré ; on lui a donné de l'^eau bénite ; il a reçu , fans 
doute, fes facremens du grand Aumônier Irland(HS, 
Macbride; on lui a fait la barbe avant de partir, & 
c'eft M. Cocq qui la lui a coupée ; un porte - clef 
Périgourdin^ gros comme un bœuf, mais charmant 
^rçon , qui m'a porté la béquée à moi qui vous par* 
Je, pendant trois mois, lui a donné" fa robe d'été, 
fa robe d'hiver; "confolez- vous, mon enfant, confo- 
]ez-vous! 

L'Homme PRécéOENT. 

Maïs (fîtes -mol ce que c*eft que la Baffiltet et 
fQ^elie renferme, ee qu'elle a renfermé? 
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L'Autre Homme. 

ifoî^ tmî, fi vous êtes fi curieux , MCcz le tableau 
*E Paris : M, Mercier vous l'apprendra. Mais ne lui 
parlez pas du masque de fer ^ car il n'en fait rien, 
non plus que tout le monde. Il vous dira d'après un 
«utre (Saînt-Foîx) que c^efl un château qui y fans être 
Wrèsforty efi le plm redoutable de PEunpe. 

II vous dira d'après lui-même , non ce qui s'eft 
l)afré de plus inféreflTant , de plus curieux , de plui 
finguJier dans fes murailles , car il n'en fait encora 
fien, non plus que moi; mais il vous informera qu« 
rien ne tranfpîrede ce gouffre, non plus que de raby<. 
ne muet âqs tombeaux. 

Il vous apprendra qu'Henri IV fit garder le tréfof 
royal à la Baftîlle; que le Duc de Guife, maître da 
Paris en 1588 , le fut auffi de la Baftille & de l'Arfe- 
nal; qu'il en fit Gouverneur Bufly-le-Clerc, Procureur 
au Pariement; que Bufly-le-Clerc ayant invefti lePar» 
lement qui réfufoit de délier les François du ferment 
de fidélité & d'obéiflance, conduifit à la Bafiille Pré- 
fidents & Confeîllers, tous en robe rouge & en bon» 
net quarré; que là il les y fit jeûner au pain & à l'eau. 

Voulez-vous , mon ami , une anecdote curieufe^ 
(non , par ma foi, elle n'eft pas nrop curicufe à âvoîc» 
elle efi peinante ^ très poignante) la voulez-vous? . • 
Et bien ! je vous la copierai mot-à-mot de M. Mef- 
cîer: ouvrez vos oreilles, bien grandes! 

** A l'avènement de Louis XVi au trAne , des Mî- 
9, nlfires nouveaux & humains firent un a^e de jtifi^ 
^ ce & de clémence > «en révîfant les régifires dl 
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M It Baflille » & en élargiflam beaucoup de prifon- 
ff niers* 

' „^Datis leur nombre étoit un vieillard qui, depuis 
„ quartuite-fept années, gemiflbit entre quatre épaiflcs 
y, & froides murailles. Durci par l'adverfîté qui for- 
^, tifie rhomme , quand elle ne le tue pas , il avolt 
„ fupporté les horreurs de la captivité avec une 
„ confiance mâle & courageufe. Ses cheveux blancs 
^, & rares a voient acquis prefque la rigidité du fer, 
0, & fon cor'ps plongé fi long-tems dans un cercueil 
fy de pierre » en avoit contracté , pour ainfi àkt y la 
yi fermeté corapat^e, 

„ La Porte balTe de fon tombeau tourne fur fes 
yy gonds efFrayans , s'ouvre > non à demi , comme 
„ de coutume , & une :voix inconnue lui dit qu'il 
„ peut fortir. 

„ Il croît que c'eft un rêve. Il hèfite , il fe levé » 
yy s'achemine d'un pas tremblant , & s'étonne de 
„ refpace qu'il parcourt. L'efcalier de la prifon , la 
,) falle , la cour , tout lui paroît vafle, îmmenfe, 
„ prefqué fans bornes. Il s'arrête comme égaré & 
„ perdu; (es yeux- oot peines fupporter la clarté da 
„ grand jour ; il regarde le ciel comme un objet nou- 
„ veau ; foç œil eft ûxe ; i^ ne peut pa^ pleurer. 
„ Stupéfait de pouvoir changer de place , Ces jam- 
yy bes , malgré lui , demeurent aufH immobiles que fa 
,y langue. Il franchit enfin le redoutable guichet« 

,, Quand il-fe fentit rouler dans la voiture qui.de* 
„ voit le ramener à fon ancienne habitation, ilpouf- 
H fa des cris inarticulés ; il ne put en fupporter le* 

», mou- 
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y, TnouvemeiTt extraordinaire, il fidluc le feâre des- 
7, cendre, « 

,^ Conduit par un bras charitable, il demande la 
„ rue où îl logeoit. Il arrive; fa màifon n'y eft plus; 
„ un édifice public la remplace. Il Jie reconnoît ni le 
„ quartier, ni, la ville, ni le's objets qu'il y avoît vu» 
>9 autrefois* Les demeures de (es voifins, empreîii* 
5, tes dans fa mémoire , ont pris de nouvelles for- 
» mes. £n vain fes regards interrogèrent tomes les 
„ figures ; il li'eh vit pas une feule dont il eut le 
„ moindre fouv^enir, 

„ Efirayé , îl s'arrête & pouffe un profond fou- 
„ pir". Cette ville a b<eau être peuplée d'ênres vivants,. 
„ c'eft pour lui un peuple mort ; aucun ne le con^ 
„ noît, il n'en connolc aucun: il pleure Se regrette 
„ fon cachot, 

„ Au nom de la Bafliile qu'il invoque & qu'il 
„ réclame comme un afyle, à la vue de fes habille- 
„ ments qui attellent un autre lîecle , on l'environne. 
' „ La curiofité, la pitié s'empreifent autour de lui: 
„ les plus vieux l'interrogent, & n'ont aucune idée 
„ des faits qu'il rappelle. On lui amené par hafard 
5, un vieux doijieftique , ancien ponier , tremblant 
,) fur fes genoux , qui , confiné dans fa loge depuis 
5, quinze ans , n'avoit plus que la force fufiîfante 
„ pour tirer le cordon de la porte.^ 

„ Il ne reconnoît pas le maître qu'il a fervî: maïs 

5, il lui apprend que fa femme ç(ï mone , il y a tren- 

„ te ans, de chagrin & de mifere; que fei enfants 

„ font allés dans des climats inconnus ; que tous fbs 

F 
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^ amis ne fonc plus. Il fait ce r^ck cruel avec ce& 
„ te indifférence que Ton témoigne pouf les événe- 
^ ments paffés & prefque eflacés. 

9, Le malheureux gémit feuU Cette foule nom- 
^, breufe, qui ne lui .offre que des vifages étrangers, 
„ lui. fait fentir l'excès 'de la mifere plus que la Co- 
>, litude efiroyabie dans laquelle il vivoiu 

„ Accablé de douleur, il va trouver le Minière 
„ dont la compaffion généreufe lui' fît préfent d*uiie 
.„ liberté qui lui pefc. Il s'incline '& dît : Faffes- 
^ moi reconduire dans la prifon dont vous fn'avez 
>, tiré» Qjji peut furvivre à fes parens , à fes amis, 
„ à une génération entière ? Qjii peut apprendre le 
^ trépas twiverfci des fiens fans deftrer le tombeau^ 
,9 Toutes ces morts , qui ,- pour les autres hommes , 
„ n'arrivent qu'en détail & par gradation , m^ont 
„ frappé dans un même infiant. Séparé de la fo- 
„ ciétéj je vivois arec moi-même* Ici, je ne puis 
^, vivre ni avec moi^ ni avec les hommes nouveaux, 
^9 pour qui mon défefpoir liejl qthm rêve. Ce n^ejt 
^ pas mourir qui eft terrible , c^eft mourir le der- 
„ nierr 

Le Minîftre s'attendrit. On attacha à cet infortu- 
né le vieux portier qui pouvoit lui parler encore de 
fa femme & de î^% enfants. Il n'eut d'autre confo- 
latjon que de s'eiT entretenir, 11 ne voulut point 
communiquer avec la race nouvelle qu'il n'avoit pas 
vu naître^ jl fe fit au milieu de la ville une efpece 
de "retraite non moins folitaire que le cachot quil 
vflvoit habita prés d'un demi-fiecle ; & le chagrin de 
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ne rencontrer perfonne qui pût lui dire , nous nous 
fommes vus jadis, ne tarda point à terminer fes jours, 
L'Homme PRécéDENTk 

Baftîlle! ton nom, ton feul nom doit faire tré- 
faillir d'horreur & d'effroi notre dernière génération! 
exécrables lettres de cachet ! vous enlevez , vous 
tranfportez un homme dans un cachot & Ty laiflez 
pourrir le refte de fes jours! O cruauté! ô barbarie! 
t férocité-! O Crocodilles! ô Léopards! ô Tigres! 
Un autre nouveau DéBARQUé, 

Oui, voifin, quelle infamie que ces lettres de ca- 
chet; & furtout quelle horreur que cette Baftille ! c'eft 
bien l'enfer de Tautre monde. Maïs Lous XVI n'eft 
pas Louis XI ; l'un eft auffî humain que l'autre étoit 
barbare. . . Comment donc conferve-t-on fous l'hu- 
ïîianité du premier , le régime inventé par la tyrannie 
àà dernier? Comment fous un Prince à qui l'équité 
eft chère & le fang des .hommes précieux , les fujets 
font- ils expofés aux mêmes cataftrophes , qut fous ce- 
lui pour qui les exécutions étoient un fpeâacle déli- 
cieux, & qui appeiloit le bourreau fpn compère! 

Le PRécéDENT NOUVEAU DéBARQUé. 

Oh, voifin! Le bon Louis XVI ne fait pas tout. 
I^ ignore que dans les vues de l'inTlituteur primitif, 
cette effroyable Baftillc avoit un objet, celui de fcL 
«iéfaire fans bruit & fans éclat , des hommes pour l'af- 
faflînat de qui le bourreau lui auroit refufé fbn Minî- 
ftére; il ignore encore le bon roi que ce lieu infer- 
nal foit encore, aujourd'hui, fous le règne du meil- 
leur des Princes , expreffément deUmé à déchirer les 
Fa 
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flmes, à rendre ta vie dure. S'il le fa voit, comment 
pourroit-11 contenir » étouffer \&s mouvemens d'une 
jufte indignation? 

Le régime de cet enfer de l'autre monde ^ voîfîn , 
eft horrible ; il ne reflemble à rien de ce qui s'eft ja- 
jnais pratiqué, ou fe pratique aujourd'hui parmi èss 
humains«f Si dans les relations de ces voyages quV 
2ie effervefcence paffagere a tant multipliés , ces der- 
tiies tems, on lifoiz qu'aux terres Auftraiesy dans 
quelques-unes des Ifles que la nature fembloit avoir 
cachées au reûe du monde, il exifle un nation légè- 
re, douce, frivole même par eflence; dont le gou- 
, vernemeut n'eft point fanguinaîre ; où les affaires les 
plus féricufes prennent toujours une tournure plaifan- 
te ; 4 dans la capitale de laquelle cependant on con- 
ferve avec foin un abymé, où tous les citoyens fans 
exception peuvent être à chaque inftant précipités ; 
où en effet on en précipite jounieliement quelques- 
uns fur des ordres 4out il n'eft pofîîble ni d^cviter le 
coup ni d'efpérer l'examen , ni fouvent de pénétrer 
le motif ou le prétexte ; que l'infortuné , ainfi évanoui, 
fe trouve féparé du monde entier , plus éloigné de 
fes parens , de fes amis & furwut de la juftice, que 
s'il étoit transféiré dans une autre planète; que fes ré- 
clamations font étouffées fans reffource , ou du moins 
n'ont qu'un feul canal pour fe produire au dehors, 
& c'ell préciféraent celui qui eft intéreffé à les fup- 
prîmer, en raifon de ce que leur motif, c'eft-à-dire, 
l'oppreffion qui les néceffite , eft plus grave & plus 
palpable: Qu'il eft abandonné au moins très. longtems 
uns communication avec qui que ce foit^ au tour- 
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siem d'ignorer ce qui fe parte au dehors , ce que 
ëeviennent fa famîUe , fa fortune , Ton honneur , & 
de quoi on Ta accufé, & de quoi Taccufera , & quel 
fon on hii referve i tourment dont une folitude fans 
aucune efpéce de didraétron rend, à chaque minute 
les aiguillons plus vifs, & fa lènfàtion plus profon* 
de: qu'il n'a d'autre caution de la fûrcié de fa vie que 
ta délîcatei]^ de ît% gardiens, qui , malgré le ligne 
d'honneur anacbé à leur vêtement , étant capables pouf 
de l'argent de s'avilir jufqu'à fe rendre fur un ordre 
arbitraire de lâches fatelfites, ne répugneroienr pas, 
fims doute , à fe charger 'd'un rainifïere piuff lâche 
encore , & plus barbare fi on l'exigeoit d'eux au mê- 
me titre ; qu'ainfi il peut très raifonnablement voir la 
aîiort dans chaque aliment qu'on luf fert ; qu'à cha- 
que fois qu'on ouvre fa porte , le m lugubre des^ 
verroux qui îa chargent, peut lui paraître le précur- 
feur d'un aitét de' mort , & le (ignal de l'arrivée des 
muets deflbéft ^ l'exécuter; fans que le fentimentde 
fon innocence , ou Téquîté du Prince foft pour luf 
un motif de tranquillité , puisque la première ftirprf* 
fe faite â cdle-ci peut être fuîvîe d'une féconde î 
puisqu'on a fur (Il tîe te môme droit <^ue fur fa li- 
berté; puisque les raênaes mains qui fe prêtent à l'as- 
faffiner moralement mille fois par jour en vertu d'une 
lettre-de'-cachet, ne he refuferoîent pas, fany doute, 
ài le tuer phyliquement une ibis , d'appés hr même 
autorîfation ;■ & que dans un lieu où toiir ell douleur 
& myllere , il n'y a pas d'attentats qui ne puiflTenr 
éice commis & cachés avec la méma iacHité^ <|ua>'i£ 
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coîiferve fa fanté , elle n'eft qu'un fupplice de plus, 
parceque fa fenfibilité eft plus vive, & Tes privations 
plus douloureufes ; fi elle fuccombe, comme il arri- 
ve prefque toujours, le régime .de la malfon qui ne 
change point, le livre fans fecours, fans confolatioQ 
à ridée horrible qu'il ne peut échapper ; qu il va 
lailîèr fa famille malheureufe , fa mémoire compromî- 
fe, que fa cendre fera privée des derniers tributs par 
yés par fa tendreffe aux objets qu'elle a pertjus ; que 
fa fin fera , peut-être , ignorée ; que fa femme , fcg 
enfans abufés, feront encore des vœux & dos efforts, 
pour fa délivrance > longtems après que le tombeau 
où il a été enfeveli vivant, ne confcrvera plus que. 
fes oflemens décharnés. 

Si un pareil tableau, voifin, fe trouvoit -dans lef 
voyages de Cooke^ ou de VAminlJnfùpy quelle im- 
preffion produiroit-il? Ne prendrions -uoUs- pQÎQt le 
peintre pour un impofleur; ou 4>ien, en nous applau» 
diflant de vivre dans d^s contrées 'exeinte$ d*^une pa- 
reille fervitude, ne concevrions - nous pas un mépris 
mêlé d'horreur pour un gouvernement Ci barbare, & 

^tine nation fi avilie? Hélas T c'eft celui de la 

Dafiille ; & qu'il eft encorq au deifous, de vérité! 
Qu'il eft loin de rendre ces tortures de J'ame i ces 
convulfions prolongées, cette agonie perpétuelle qui 
éternife les douleurs jic la mort , fans, jamais en ame- 
ner le repos; enfin tout ce que k^ atroces geôliers 
de la Baftille peuvent faire fouffrir, & ce que per- 
fonne ne peut peindre! - . .- 

Au tour de çtizuixeTar/ar^ Çôntjlûyé^ desTomr 
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parts plus impénéoraUes que tous les châteaux magi- 
ques dont rimagination a jamais peuplé les romans* 
Lorsqu'un n~ouveau commenfal arrive pour être jette 
dans la Fojfe aux Lions de la moderne Babylone , inac- 
ceffîble même aux meflagers céledes & aux cbnfo* 
lations qui pénétroient quelquefois dans celle de 
Tancienne ; la première opération, c'eft de le fouil- 
ler ; c'eft la prije de pofeffion. 
' On hii ôte argent, ci féaux , couteau , boucles^ 
montre , &c. , de peur qu'il n'affàffine les Dragons 
prépofôs à la perpétuelle garde de l'infernale \Ftf^. 
La loge de cette barbare ménagerie humaine dans la 
quelle on vous entraîne n'a qu'un foupirail fermé par 
trois grilles de fer, l'une en dedans , l'autre au mi- 
lieu de îa muraille, & la troifieme en dehors. 'L^ 
difFérens barreaux fe. croifent de manière à ne laiffer 
à la vue qu un pafTage de deux pouces. . . . 
Je m'arrête..., & Je termine cet affreux tableau 

qui brîfe, qui déchire l'ame, voifin; ehl Qtdî 

talf'a fandù , temperet a lacrimis ? Que les gibets , 
les bûchers, la hache des bourreaux, fout bien pré- 
férables aux tortures qu'on endure dans le ventre de- 
ce nouveau Taureau de Phalaris Ça') l 

(0) Tynin d'Agriginte qui fc fîgnala par fa cniaiité, Té- 
tant emparé de cette ville la II. année de la LII. Gljnipia 
de , Tan 571 avant J. €. il cherclia tous les moyens de wur- 

menter les citoyens. PérWê , artiftc cnicNcment induf- 

trieux , féconda la fureur de Phalaris , en inventant vert Ta»- 
reatt d'airain , dans lequel on enfermoit un malheureux y 
qui, confumé par Taideur du fea qu'on aHumoit delfoas,. 

F4 
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L'ANTl-PaéCéDENT NOUVEAU DéBARQUé. 

- Mais, dites donc, voifin, la Baftille eft-elle ui deî 
fondemens du trône d« Louis XVI? Eft-ce une des 
dépendances' de fa couronne dontil ne lui (bit pss 
permis de changer la conllitution ? 

- L'A UTRE NOUVEAU DéftARQUé, 

Je ne parle plus: je me tais, voifin: A d*autres! 



j'enoit des cris qui , fortant de cette horrible macliine , rcf- 
Cembloient aiuc mugilTcmens d'un bœuf. 

L'Auteur de cette cruelle invention , en ayant demanda . 
U récompenfc , Pbafaris le Ht brûler le premier dans le 
ventre du Taureau, 

Enfin , les Jgrîgentins fe révoltèrent & y brûlèrent Phali^' 
ris lui-même , en la IV. Minée de la UV. Olympiade ^ Ta» 
%Ci avant J. C» 
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dialogue: v; 

r N T E R. L O C V T E U- K Si- 

Le prince n-B CONTI', LOUIS XT^ 

Lb MARE'CHAL comte ]>-b; 

MUY, ET Un certain. 

PERSONNAGE^ 



Le Pu in CE' DLET CONTTr- 

jO^n voicr e»core u» , . Siré y débarqué fur nos SowB r 
ii arrire lout fraîs des rivï» de la Gaule: c-eil^lo^ 
€ointe d^ Muy^, Maréchal de- France*- ' 

L- ou i & XV^ 

©e Muir 

Le Pr'I jroir b b: C o n t ir- 
©ui^ Sire, BeMuy r De Muy, Minière de Looîi' 
XVr, mort ' a» Ut' d^honneur ;., &• De May-, Matécbaîi 
^ Foraiur&L 

' Ii o I s X7.' ^ 
Be Mtiy , MtnHîre r Dé Mny , Maréchal f 

- Le P ri n c e d e C o n tu* 
Oul^ Sire-,., cous les deux enienbie^- 
L.ou^i'S' XV;» 
Qr-m^âotiae^ &i ça ne m'éionne ffi$^. » lïe Mà;^ 
^5^ 
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MinîflreJ -^— De mon règne, àrplus ^'une fois, fai 
voulu J'aggréger au ÎMinîftere , maïs' j'ai toujours con- 
ftamment éprouvé fes refus. 

Le Prince de Conti^ 
Si vous ériez encore Louis XV, Sire, vous pour* 
riez fort bien être refufé de même. 

L ouïs XV. 
Oh! ce De Muy eft un Qtiafer. 

Le Prince de Conti. 

Point g»^^^'' tout à- fait. Sire; mais un peu Jéfi/t- 
te: il s'efl: fait périr comme un fot; mais engagé dan» 
k combat , il l'a du moins, foutenu avec, courage» 
Louis' XV. 

Comment-ça? 

L E P R ï N C E de C O N T K 

' Atteint depuis quelques mois de coliques', ce De 
Muy Gonfuka le frère Coma, (vou« connoifTez, "Sire, . 
ce très renommé Feulant on fainéant qui taille G 
fupérieurement la pierre) & fc fît fonder 

On reconnut que De . Muy avoit réellement une 
pierr^^ mais non adhérence. Quoîqull n'eut pas fôu^ 
fert depuis , qu'il pût méraé aller en voiture & mon- 
ter à cheval fans reffentir â& donleur , H voulut fe 
clébarrafTer d'un ennemi dont la préfence l'inquiétoft" 
& lui faifoit envifager un avenir plus (înîflte. II. pré- 
féra en homme de cœur de fe faire opérer fur le 
champ. 

Le voyage de FbntaineWean approchoît, fa fàîfo» 
& ta circonâaoee M poroiifa&t ég^ement fkwonàble». 
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il prend congé du Roi; li lui dit qii'ir fera dans troif 
femaines à Ton fervice, otr dans Je tombeau* 

11 convient du 'jour de la cataftrophe avec Topant»' 
teur. IL e£l indiqué à un 9 O^bre 9. jour de Sfw 
Der.is. 

Le raatîîi, le frère opérateur fe rend en fiacre, eC-" 
corté d'un médecin, fon ami, à l'hôtel de De Muy^ 
Ils- f(>nr fort furpris de voir un Cordon bleu fortîr de 
chez lui à cette heure , accompagné d'un nombreux 
domeftique. 

Ils approchent: c'étoit De Mwj^ De Muy, le IMP 
nJIïre, & de Muy r le Maréchal. 

Le bon frère Qàme lui témoigne fan étonnementr 
lui demande s'il a changé d'avis? 

De Muy lui répond que c'eft fête , qu'îî ?» à lap 
\Sit^ft & qu'il fera "enfuite à fa dîfpofition. II l'enga* 
ge \ fe rendre toujours au lieu indiqué, à ne point 
fe laifler voir à la Maréchal fa femme, &à.attendre- 
de pied ferme» 

Placé fur le lit de douleur. De Muy fubii: la cruef- 
fc opération- durant fept minutes; fuppUce d'une Ion*» 
gueur extraordinaire.,, oçcafionuée par la pierre, qui y 
dit-on, étoit friable &s'étoitcafrce enhuit morceaux*^ 
€^ adinire U confiance du patient pendant tous 1er 
détails dé Topération : mais fon courage n'étant pa» 
épuîfé, il dît au révérend frère Efcuîap-ey de ne point 
^ lafTer, de bien v4fîter,. qu'il fwt foulTrir (*)^ Jfhis» 

(1*5 Une: antre fljcne afiTreiifé- fë* inrffbit diiranrcw înter- 
^"^^ £«. Maréc&ile de Muy qui n'(itoit pai înftruite de U 
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bientôt on lui annonce fon état critique , Je tfengôr 
où il elK Sa fermeté ne fe dément point : il deman* 
de les fecours fpirituels, & il meurt le lendemain^ & 
ii arrive ,. & le voiliu 

Louis XV.. 
De Mliy étoît le confident intime , Tami- privé de 
mon fils le Dauphin r il a été Mlniflre de mon peti^ 
fils Louis XVI: On P^fak Maréchal: de grâce, mon 
coufîa, contez-moi un peu cette hiftoîte! 

r^folutîon de fon mari ^ que celui-ci avoitr été voir ayant- 
d'aller à la Mefle pour la mieux tromper , par un de ces- 
preffcntimens dont on ne peut rendre- raifon , vient pour en- 
trer dans rappartcment do^ Maréchal, tes ordres étoient 
donnés de retenir la IVlaréchafe & de lui: fauvcr un fpedta- 
cle qir'elîe n*<auroit, i>cut"étre'i pu fouteiir. L^oppofition. 
nouvelle qu'elle rencontre ^ & lai vue du mant/îau du frcrt 
Feuiljani^ la mettent tout de fuite au fait &, dans un état de 
défcfpoîr inconcevable. Ce n'eft q.u*après que la.crife cil 
ÇalTée qu'il" lui eft permis de^ voir le Maréchaî. Le Maré- 
chal meurt le lendemaim ta tête de fa tendre époufe (f) 
fa perd; elle tombe dans le délire,, elle fejettoit par lafe- 
»être> fi on ne l'eut ijatenue^. 

(t) Mth, di BUmcharâ^i ChafftHefftf de NUys , ftlte di f»^ 
îjlti '& ancitnne CMttoiJfance 4» Maréchal de iftfvy, à JàquiîH. 
il s^étoft marié depuis fàn élévatièn au Miniftere-^ peur laqueïU 
«/- conf&-voit depuis Jçngtems u»e tendre^ amitfé^^ mais dent U 
tfe pouvçit ej^érer heauceup d*. lignéfi. Cet hymen av^it été vne 
ajfitiret de convenance ponr la place du Maréchal , & ne, deveiS 
ViKaiJïmblablement: rififi^ déranger a ffn plan de, fne de privfitifA- 
&' d*aujférité:, 

la STiréUale^a'éfé't'hroff/ofMtà dfi lis perte- de. fèn mari^ el{k 
'îti^:rttiri-ec.u twpvfvf, où. fin /^roj'*/ t^ de fi;j:.nftiS s'iLf''^ 
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Le Prince de Cgntu. 

De Muy étoit, étoit honnête-hommeL, Site.. 
L o tif I s XV.. 

Je le fais» 

Le Prince de Conti. 

Eh bîeni: Votre Majefté n^étoii pas encore qurnzc 
fours partie pour ce bas -monde, qu'on donna delà* 
pêle-au-cu au roué d'Aiguillon , votre Benjamin» 

Il vous fouylent, Sire, que», fous votre règne, il 
avoir été- queftibn» de confier le département de la 
guerre à De Muy, lors de l'exil du Duc de Chpi* 
fèul ; VOU5 le fîtes fonder , mais il fè refkifa à toute 
Êveur venant de votre Coiu* corrompue; 

Il comprit (comme j'ai compris de même) combrcir- 
il y feroit déplacé, & ne voulut point Ilw'chir le ge- 
Bou devant Uidole , comme il l'aurôit fallu;, c'efl-àt 
dire, recennokre votre chérie Du Bany pour fii pro* 
tedlrice-, & en devenir le très humble ferviteur. 

Par votre décès, non regretté des François, (je^ 
vous l'avoue franchement ,) Sire , De IV^y a ac^ 
eepté le Mlnîftere fous îe Roi acftuel', encore a- 1- il 
fellu le follicîter à plufîéurs repriïès; ilne s'éfl re^dl^ 
qu'aux, iiiffences réitérées du Monarque, au tendre: 
attachement qu'il devoit au- Père (*)' de votre fils ^. 
4oiit Louis. Xyj «'eft prévalu pour le déiermîner*. 

$*) Le Maréchal de Muy devoîl prîndiJaremcnt Ca fortti* 
ne- à fttt. M. le Dauphin, père' du Roi actuel, d#nt il avoît. 
«td lec Ji^nf^. €'éKnt celiri de- fès courtiRinç- que ce Prinn- 
<»fc aiini>it„ ît plws> U avoit piis la plus graade confiiipc&tttk 
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Il peut vous fouvenîir encore, Sire, que dans xm 
des derniers momens de fa vie, feu M. le Dauphin^ 
Toyant De Muy aux pieds de foo. lit , & s'apperce* 

îiii: il le regardoit comme nn liomm^ d'un géniç fupérieur, 
& avoit «ne forte de vvnératioit pour ce M»tiU>r y qui s'eft 
fiirtoiit manifeft(îe à la mort de (bn maître; 

On a trbuvé dans fcs papiers ime prière à Dfeir (f) que 
te Prince récitoit tous les jours; fl y deraandoit à l'être 
IViprôme de lui confcrver longtems M. De Muy pour l'ai- 
éer un jour de fes confeils, lorfqii'il feroit fur le trône. 

Celui-ci, de fon côté, cherchant à fe rendre digne du 
pofte brillant qui lui étoit deftiné, non feulement s'étoit 
perfe(î:\ionné dans toutes les- connoilTances de fou métier, 
mais avoit voulu en acquérir dans les autres parties dont- 
im homme d'Etat doit être inftruit. 

M. De Muy avoit parcotiru fucceflîvemenr, par ordre & 
tux dépens de M. le Dauphin , les différentes provinces du 
Royaume y & s'étoit mis au fait dn local y & de leur ad- 
mihiftratibn. H étoh fort refpedléà l'armée , & avoit bien 

(t) Smgntur^ Dîêu des armées (^a) feuî arhître de la vît 
& de. la' mort ^ vous ^ çui ^ du milieu des eamhats ^ détournez^ 
fvand il vous plaù , les coups de âefftis ceux que vous voulez 
fâuver-^, exaucez^ je vous en conjure^ Vhttmble prière que jt 
vous aârcjfe ,• confervez Ir. N. V. (Louis-Nicolas-Vîftor) votr» 
fdele Jervitetir: ftrvez-ltxî vous-même de bouclier t. dilournez 
4e devant lui le fir & le feu : préfe'rvez-le de tout accident : 
fbutenez-le dans fis fatigues , ajtn qite de retour en fantêy il 
puijfe cont louer à m'affijîer de fes bons CûsféiJs , in' aider à faire- 
tryampber la jufiice & la Religion , ^ m*enfeigner toujours 
Ut voye- droit t qf/i conduit à. vous» 

^ (*) ta* France: éioit alors en fuenre^ Mi. Ilf^Mk% éooft: 
ytrtTt pourr aller joindre Vianauùs:. 
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tant que fa douFéur étoit extrême , il hiî dît du ton 
le plus tendre : Q'étois préfem) « ne vous abandoo- 
„. nez. donc point à la douleur; confervez- vous pour 
5> fervk mes enfaos: ils auront befoîn de vos himîe* 
^ res. & de vos vertus*. Faites pour eux ce que vou^ 
„ avez fait pour moi : je compte for cette dernière 
„ pceuve de votre tendrefle : j'efpére que Dieu le« 
» protégera ; maïs furiout que leur jeunefie ne vout 
99 éloigne jamais d'eux.'* 

A. peine étiez-vous trépafTé, Sire, que Louis XVI >^ 
monté fur- votre trône, invita Tami de fon père à ve-- 
Bir l'aider de fes confeiis eh. qualité de Miniftre de 
la guerre. 

rempli les dîverTés fondions qui lui avoîent été confiées- 
comme" Offîcîer-Générar. . 

On ne peut aflurer ce qu'ir aiifoit fait étant chef, s'il 
tut été poilFvii de la capacité néceflTaîre pour les^ grandes 
opérations-: la dévotion puérile & rainutieufe- dont il fui» 
"Voit trop tes petites- pratiques, faîfoit craindre qua Ibn.ef- 
prit ne s'en fût affbibli & rétréci, 

11 étoit grand ami de Tordre & de la difcfplîne-, ce qui 
découloît néceflaireracnt de fon caraderc religieux. 11 
avoit prefîdé à un fameux confèil de guerre, tenu à Lille, 
le la Juillet 1772, où 33 Officiers du rdgimenr iJô^tf^C^jw- 
^s avoient été caffés & condami^és à des détentions plus 
wi moins longues pour caufe d'infubordination envers deux 
«îiefs, contre lesquels ils avoient -formé un parti,, dteflé,. 
figné & envoyé des raémoires^ fétUtieux & calomnieux. 
Quelque juile que parût cet- adledb rigueur par l'aveu mé- 
lae dtr coupables, M. De Muy, s^^toît rendh-ctéfagréable- 
i tous: les Officiers François , qui avoient pris fait & caufi^ 
^ns: cette qjietelîte. 
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De Mu-y , pat un principe qu'il feroit facbeicc: 
pour rhumanité & le bien-écre des empires que 
les honnêtes gens adoptaflent^^ i" était déjà refufé» 
comme vous- le ikvezy Sire, & comme vous me Ta* 
vez dit tout-à-rheure , à. cette ménre marque d'boo* 
neur & de confiance, fous-voffe glewieux. règne. Sc- 
ia même erainte de ne pas fake aiTez de bien dans, 
fk place, en y faifant tout le bien qu'il pourroir, Taur 
roît encore arrêié ,. j'en fuis fur,, s'il n'eut cru devoir- 
facrffier en cette oçcafion- fa. façoa de penfer en«-fa« 
wur du Dauphin mourant- 

Un Certain^ Pe"r son nage; 

Oui, c'eft certain: quand on vint annoncer ans 
Comte de Mu3r que le Roi Louis XVf, le fécond* 
Henri IV dont la France puiffé fe vanter , . ràppelloit 
au Miniftexe,. il répondit:. " J'âurois encore, refufé; 
„ le Roi r. mais je ne puisreûifcr le fils de M. la 
,,. Dauphin*'.** 

- Perfonne , de la vîè, ne s'èll* montré pfus încon» 
Ûble de la mort du Dauphin que feu le Comte, ^ce 
vertueux^ & fidèle ami. Ayant obtenu du- Roi quMl 
fêroiL enterré à:fés pieds, il dèfigna lui-même V^n^ 
àfolt de fa tombe,, fiu- laquelle il fit graver/ l'expreC^ 
ûon de. fà douleur.:. Mite usquè /uâus meus^: ,,, mat^ 

^ dottleurnia^Aim.jasqa'ici." 

ii ô u I- s» XV*. 

Maïs-, vous quf parFez^-, Taml, dîÉes-inoîrtqnVfîirh 
ié bon fe Comte de Muy durwit foa- Miniflère i'; 
Le €^ER/rAi:>j Personnage* 

&e«, îi n'a i^ eu le. tems de (e. fi^paler. beaacoi^ 
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U a cependant rendu dîverfes ordonnances qui feront 
époque, foie d'après le fyftéme adopté par fon pré- 
ëecefleur, le Duc d'AiguilIcwi , foit d'après fes pro- 
pres obfervatîons. Celle de l'artillerie, en date du 
S Oftobre 1774 , & de 149 pages in 4^., efl ffès 
importante ; elle eft d'autant plus îage & plus recom- 
mandable, qu'elle a été rédigée dans des conférences 
tenues fur cette partie par lés militaires les plus dis^ 
tingués , & par des Maréchaux de France. 

Je ne pajje point de diverfes ordonnances les unes 
fc les autres plus ou- moins volumineuTes , je ,m'ar- 
réte à ceHé de l'Infanterie. Elte fit un bruit de Dia- 
ble dans le tems: c'étoit nn coup de pollxlque à la 
Du Mujf eflentiel dans la circonflance. 

Le Duc de Choifenl , qui ne cherehoit qu*à fë 
procurer des créatures , en muldpliant les grâces , 
fans s'embarraffer de la charge énorme qui en léful- 
toit pour l'Etat , avoît accordé à une multitude dft 
Capitaines de Cavalerie ou d*fnfànterîe retirés, le 
brevet de Colonel ou de Lieutenant- Colonel , qui les 
faifoit courir concurremment au çrade de Brigadier. 
Le nombre s'en étoit accru fous votre règne. Sire» 
de 1,000 à 1,200. 

Tous ires- êtres amphibies, âégsigês des embarras, 
du fervice fbbàlterne, ateendoient avec impatience le 
Moment du facre de Louis XVI , pour le reprendre 
dans un ordre fupérieur. 

li étoit difficile que le Minillre de la guerre , è 
*ne t)areille époque, ne répandit les faveurs du Rofc 
Il fe CTQuvoit embarraifé de tant de concurtens; il 
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en étoit obfédé , preiTé ; il étoit accablé de repréfen- 
■tatioiis à cet égard; îl avx)k peine à les recevoir. 

Le Comte de Muy auroit bien voulu regarder ces 
Officiers comme hors du cours ordinaire des grâces, 
mais le nombre en étoit fi grand,' & quelques-uns 
méritoient à tel point , qu'il craignoit de fe voir la 
main forcée : il n'-ofa lutter de front contre tant d'af- 
pirans recommandables ou par leur naîdànce , ou par 
leurs encours , ou par leurs fervices , ou enfin formi- 
dables par leur multitude. 

Le Comte de Muy rufa. Il imagina de faire or- 
donner par le Roi que leur fervice pour monter, aa 
grade -fupérieur, & même po^r celui de Colonel ou 
de Lieutenant -Colonel, ne courroit qu'autant qu'ils 
ferment en aftivité pendant. un tems déterminé, c'eft-' 
à'dire, ûx ans en tems de paix & trois ans en tems 
de guerre. C'eft ainfi que, d'un trait de plume, le 
Minifbre répondît à tous les mémoires , en les annul» 
lant. 

. Un efprit de juftice & de Çévérîtê guîdoît le Com- 
te de Muy. - II avoît une roideur bien eflèntielle dans 
ÙL place* Vous en allez juger , Sire , par des anec* 
dotes qui vous en donneront l'idée. 

Suivant la nouvelle difciplîne introduite parmi les 
troupes, les Colonels qui s'abfentoient fort aîfément 
de leurs régiments , étoîent obligés d^y refter ûk mois 
de fuite. 

Le Comte de Montaufier , Colonel du Régiment 
de Chartres , traitant d'après la coutume, ce régle- 
liient de bagatelle, s'^toit contenté d'écrire au Minif^ 
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tre pour lui demander un congé, & étoit arrivé pref^ 
que auiîîtôt que fa lettre. 

Le Mîniflre , inftruît de fa venue , va trouver le 
Roi , lui porte des plaintes contre cet Officier , fait 
voir le danger de fon exemple d'infubordination , au 
moment où il s'agit de mettre en vigueur une ordon* 
nance importante. 

Le Monarque, convaincu de cette vérité, écrit fur 
le champ de fa main au Duc de Chartres pour qu'il 
ait à nommer un Colonel à fon Régiment, parcequ'il 
vient de demander au Comte de Montaufier la dé- 
mîffîon de cette place. 

Peu de jours avant que le Comte - Miniftre fubic 
l'opération qui Ta conduit dans ce bas-monde , un 
déferteur avoît été condamné à Cambray à pafler 
par les armés. ' L'Archevêque de cette ville , le 
bon -humain de Fleury^ s'intérelFa pour le coupable,' 
& obthit un furfis, jufqu'à ce qu'il eut pu envoyer 
en Cour pour demander la grâce qu^H étoit fur d'oh- 
$tnirm 

En eiFet , la Reine ayant bien voulu intercéder pour 
ce malheutcux, remit le bon au Roi pour cette grâ- 
ce à un parent de ^Archevêque à quiiecourieravoit- 
été adreiTé. 

Mais, lorsque ce parent alla demander la fignaturç* 
néceffaîre duMinîdre de la guerre, le Comte de Muy 
en fignant, parce que h Rot avûtt accordé la grâce ^ 
témoigna fon mécontentement du furfis , & ajouta 
que , vu la' contravention aux Ordonnances pour le' 
délai limité de l'exécutïoii du jugement , feroit cat' 
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fer, à fon premier travail avec le Roi ,- celui qui avoii 
prcfidé ce Confeil de guerre. . 

La mort du Minillre furvenue dans ces entrefaites 
a fauve l'Officier trop facile, ou, pour mieux dire^ 
afl'ez humain pour «voir cru que Je^s loix ne doivent 
pas toujours être inflexibles , & qu'elles peuvent fe 
plier quelquefois au fentimem naturel de con^miféra- 
tion pour nos femblables. 

Durant Je Miniftere du Comte de Muy, Sire, on ■ 
a toujours été forcé de rendre jufliçe à fa fiacérité 
vis-à-vîs les Officiers qui JbHicîtoient des grâces* U 
ne *Ies amufoit point par ce que l'oi^ appelle de PeaU'- 
bénite de Gour , comme vous favez ; & quand il ne 
pou voit accorder ce qu'on lui demandoit^ il le de* 
claroit promptement & irrévocablement. Il ne mé- 
nageoît perfonné dans ce cas-là, & n'avoit fait qu'aug- 
menter aînfî l'éloigncment de la Reine pour JuF, Cet* 
te Majefté lui avoit demandé plufieurs chofes, qu'il 
avoît cru înjufte d'accorder parceqif'il ne fe regardoic 
que comme le dépofitaire des recompenfes militaires 
& chargé de ne les diftribuer qu'au mérite^ 
. Cette Prînceffe ne l'aimoit pas d(^ja. Elle avoit 
' pris à^^ împrefîîons défai^orables contre lui ,. en le 
voyant accepter un Miniftere qu'elle auroit defiré fai- 
re rendre à fon favori, le Duc de Clioifèulv 

L'excefîîve dévotion du Miniftre n'étoit pas pro- 
pre à le faire goûter d'une Reine jeune , aîmaHe t 
& ne refpirant que le plaifir. Cette averfîon avoit 
encore été augmentée par les effilas du Comte de 
Muy pour empêcher d'êxre compris dans la promo^ 
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dons des Maréchaux de "France , qui devoit avoir lieu 
tu facre du Roi, le Duc deTîtz- James , que la Rei- 
ne pprtoît avec la plus grande ardeur, & qui, cette 
foii, l'emporta fîir le Minîftre. 
Voici l'anecdote. 

Le Duc de Fitz- Jamais, par fes entours auprès de 
la Reine , avoit furpris la faveur de S. M. au point 
de l'engager à folliciter pour lui auprès du Roi le 
bâton de Maréchal de France, comme un dédorama- 
f ement àQ^ comraandemens de Languedoc & de Bre- 
tagne qu'on lui avoit ô:és fuccefïïvement , en puni- 
tion , ce femble , d'avoir témoigné trop d'attachement 
à rtutorîté & de zelè pour le Souverain^ 

Il a pafTé pour confiant, Sire, que Louis XVI ga- 
gné, avoii fait écrire au Duc par fbn mentor Mau- 
repas, une lettre où ce Miuiflre l^iî marquoît de la 
part de S. M. qu'il feroît compris dans la première 
Foniotion à fon rang pour cette dignité. 

Le Minîftre de la guerre, indigné de cette intrigue, 
• marqua au Duc fon éloignement pour lui lailTer ac- 
corder une pareille grâce au préjudice de fes anciens, 
tous auflî bons ferviteurs du Roi que lui; 11 l'afîiira 
qu'il alloit s'en plaindre à Sa Majefté, & qu'elle étoit- 
trop jufte pour ne pas révoquer une grâce furprife à 
fa religion. 

Ce qui fut dit, fut feit. Le Roi % retirer la let- 
tre, & peu de jours après le Duc' de Fitz- James n*ea 
fut pas hioins Maréchal de France. 

Louis XV , ^un ton indiférent. 
^ C'eft comme de «on tems J 
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Le Certain Personnage. 

Oui, à- peu près, Sire. Mais il eut fallu pour l'hon- 
neur du Comte de Muy, pouvoir rayer de i'hiftori- 
que de fon adrainiftration , cette promotion. 

Je ne faurois rendre à votre Majefté tous les bro- 
cards lancés contre ceux qui y furent compris, dont 
aucun n'avoit par devers lui d'adion à mériter cet 
honneur.^ 

Les Noailles furtout étoîent l'objet de la dérîfîon 
générale , d'autant qu'il n'y avoît point d'exemple d'u- 
ne telle faveur accordée en même tems à deux frères. 

Quant au Miniftre, il s'excufa jéfuitiquement d'a- 
voir pafle fur le corps de fon frère & d'autres OiH- 
ciers de diflindion , fes anciens , en difant que le 
Roi Tavoît exigé. On ne lui tint pas compte d'u- 
ne ralibn aufîî mauvaife ; il eut fa part aux quolibets. 

Le nombre de fept Maréchaux auquel fe montoient 
les promus y précoit infiniment aux farcasmes. On 
voulut d'abord les comparer aux fept planettes , mais 
on ajouta qu'on ne voyoit point de Mars. On les 
afîimila plus heureufement aux fept péchés capitaux , 
& voici , Sire , comment ils furent caradtérifés : Le 
Duc d'Harcourt, la parefe; le Duc de Noailles, Pa- 
rarice ; le Comte de Nicolaï , h gourmandife ; le 
Duc de Fitz-James , remie ; le Comte dé Noailles 
Porgueuil; le Comte de Muy la colère; & le Duc de 
Duras la luxure (^*). 

»■ I ' ■ ■ ■ I |i . m I II 1 I II I I ,. ■ 

(*) Ce dernier ayant été élu de l'Académie Françoife dans' 
le môme tems, on fit contre lui une épigramme plus fan* 
filante encore. La voici : 
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Louis XV. 

D'après ce que vous venez de me rapponer dei 
aétes du Minidere du ,Maréchal de Muy dans fa par^ 
de, je conçois fans peine, l'ami , qu'il n'a pas dû 
être fore regretté de fon corps. 

Le Certain Personnage. 

Il ne l'a pas été davantage, Sire, de la Magîdratu- 
re, quoiqu'il n'eut rien en apparence de commun avec 
elle. Comme le Maréchal avoit été initié dans le 
Confeil au moment (*) où Ton agitoit l'importante 

Duras invoquoit à la fois 
Le Dieu des vers & le Dieu de la guerre : 
- 11 reclamoit le, prix de fcs vaillans exploits 

Et de fon favoir littéraire : 

Tous deux par un f uftrage égal , 

Ont (ktisfait fa noble envie ; 
Pbibus lui dit : je te Cais Maréchal : 
Mars lui donna place à l'Académie. 

Comme les vers donnent plus de grâce & plus de force 
i un bon mot , qu'ils fe retiennent plus aifément , un poète 
plaifant voulut en quelque forte , raflfembler tous les farcas- 
mes débités à^ce fujet, roulant généralement fur Timpéritie 
de tes militaires, & en exprimer la quinteflTence dans le 
quatrain fuîvant: 

Rejouiffez-vous , 6 François ! 
Ne craignez de longtems les horreurs de la guerre : 
Les prudens Maréchaux que Louis vient de faire , 

Promettent à vos vœux une profonde paix! 

(*) Le Comte de Muy avoit été fait Miniftre le 3 Juillet 
1774» moins de fix feraaincs après fa promotion à la placç 
de Secrétaire d'Etat. 
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queftion du rétabliflement des Cours de JufHce; qu*on 
fevoit refpece de vénération qu'auroit pour Ton avis 
le bon Louis XVI , pénétré de la confiance que^fca 
augufte père avoit eu en ce mentor , le tanuffe Chan- 
celier Maupeou n^avoit pas manqué de chercher à le 
circonvenir & à le mettre dans Ton parti. 

Le Comte de Muy avoit le cœur trop élevé pour 
n'être pa« ennemi du despotisme » mais il détedoitles 
Partemens. Son attachement au Clergé, aux Jéfuî- 
tes , étoit le principe de cette antipathie , & il eft 
certain. qu'il a combattu de Ton mieux pour éluder 
le rappel & la réunion des magiftrats. 

Cette conduite étoit motivée par fa convidion in- 
time du dapger pour Fautorité Royate de iè rétrafter 
& de revenir fur fes pas. Et cette crainte qu'il a 
înfpirée au jeune Monarque , n'a pas peu contribué 
à faire mettre- dans l'Edit de rétabliffement les claufes 
irritantes & contradi(5toires dont il eft rempli. 

Les patriotes n'avoient donc pas beaucoup de lar- 
mes à lui donner de leur côté; cependant ils Tont re- 
gretté comme un Mînîflre honnête - hommt y ce qui 
n'ell pas un peut éloge. 

Le Clergé a été le corps vraiment affligé de- cette 
>perte , en ce que le Maréchal , conjointement avec 
le Comte de Vergennes, le foutenoit dans le confeîl 
contre les attaques de M. Turgot & de M. de Ma- 
lesherbes , qui n'étoient rien lîîoins que dévoués à cet 
ordre, qu'ils vouloient réduire î^% prérogatives & fes . 
ufurpations , & le mettre dans l'impodibilité de s'oppo- 
fcr aux vues falutaîres qu'ils avoient pouric bien public. 

Ce 
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Ce Maréchal, Sire, a exigé d'être enterré fîmplement 
dans le caveau qu'il avoit demandé ^ feu M. le Dau- 
phin mourant , la permiilion de faire fake à Sens» aux: 
pieds du Prince. Il étoit fort attaché à ce monument; 
il le vifitoit tous les ans» & y defcendoit, dit- on, 
avec la même aifance qu'il entroit dans foir appane- 
stent. 

Louis XV. 
Je vois , Tami 9 que le Mt^échal^ a toujours iécd 
confiant dans fon attachement pour mon fils. 
Le Certain Personna&e. 
Oui , Sire , jufqu'aux derniers momens de fa vie. 

Louis XV. 
Arrêtez! que je .lui parle. 
• (^Lottss Xf^ au Maréchai) Approchez, Maréchal! 
Le CaiMiTE de 'Mu y. 
Sire, je fuis ie'plus humble des votre». 

Louis XV. 
Quelle furprîfe de vous voir céans, Maréchale Et 
quelle nouvelle apportez- vous? Et comment fecoim 
porte le Roi mon petit-fils? 

Le C p m t e d e m p y.' .* . 
En bon roi , en gradd roi , Sire ; le nom de hiefi"} 
fàifant eft <:eluî qu'on lui donner il' lui eft dû r il 
^ i'expreflîàn de Famour qui ne s'accorde qu'à la^ 
bontés & la bonté, Louis XVI l'a fiîte' àfïèoîr avec. 
lui fur le trône. Jamais Monarque François ne por- 
û plus dignement le fceptre de Saint* Louis. A peî- 
ûe Votre Majefté étoit- elle décédée qu'on écrivit ftir* 
ïa ftanie de l'immortel Henri IV ce mot: refwrtxiUu 
G 
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Louis XV. 

Tout doux , M. le Maréchal ! . ne jettez point de 
pierres dans mon jardin : dites tout le bien pofZîble 
de mon petit-fils. 9 mats ne dites pas de m^ de ùm 
grand-pereJ 

Le Co4«rE de M u v. 

Adieu ne plaîfe, Sire! J'ai toujours eu eftîme gran- 
de & vénération . profonde pour Voti;^ Majefté* 
Biais» . • : 

Louis XV. 

Mais y mais, dites toujours. 

Le Comte de Mu y. 

Mais, Sire! 

Louis ^V. 

Mais, mais. Maréchal, parlez! rien ne m'attrifte» 
rien ne m'afflige en ces lieux: je ne reçois plus de 
remontrances de mes Parlements; j'en fuis bien aile! 
je n'ai plus de charge à mon dos: mon petit -fils fait 
le bien que j'aurai pu faire; répare le mal que j^aî 
firit faire;* «u Diable mes Miniftre», Maupeou, D'Ai- 
guillon, Terray,& autres! J'ai été l^bien-aimé deJa 
France, mon: petit fils eft le bien-faifant de la Fran- 
ce: nous avons* été chéris , bénis, chacun en £bn 
tems ; que là France profpére , que la France fleuris- 
fc , c'eft le defîr de mon ame & le vœu de mon cœur, 
M. le Maréchal! 

Le C o m te d e . m u y. ~ 

La France fleurît, la France profpére. Sire, fous 
le règne du bon Louis XVI, que Dieu conièrve à 
jamais pour le bonheur dès François! 
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Louis XV. 
Vorlâ, MarécW; des réftrîéHons de Je fuite î pfur- 
icz, parlez, parlez clair: dites tout: ne cachez rien! 
t E Comte d e M u y. 
Sîre,' ferre & je véjette en ces bas lieux; que 
Foiribre de M; le Dauphin fe ia mienne foient con- 
fondues enfemble pendant Tétemlté; c'ed ce que je 
fouhaite? ' ^ 

L o u I ? * XV , <7i/ 'Certain Perfonnage. 
Voilà De Muy, & De Muy tout craché: le mê- 
me homme, ici-bas comme là-haut! 

Le Certain Personnage. 
Oui, Sîre, le même homme! • . Vingt-quatre heu- 
res après fa mort, un poète lui fit Tépitaphe qui fuit, 
& bien digne d-ètre gravée fur fa tombe: 



>* 



Sincère dans les Cours, auftere d^s les camps, 
StQîque fans humeur, "généreux fans foibleffe. 
Le mérite à fes yeux fut la feule nofclefle. 
Sous le joug du devoir il fît fléchir les Grands; 
Méprifant leur eftîme en bravant les bleflures , 
Il obtint leur eftime en bravant leurs murmures. 
Julie dans Çés refus, jufte dans fes bienfaits, 
fl n'eut point de flatteurs, & ne voulut pas Têtre: 
U fut & le cenfeur & Tami de fon maître. 
Placé prés d*un héros , objet de nos regrets , 
Leurs mânes dans ce temple habitent confondu^' 
L'Etat leur doit un double hommage: 
L'un fut le Caton dé notre âge ; 
L'autre en eut été le Titus. 

G 2 ' 
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Louis XV,^ 
Cell une fiiperbe épitaphe^ ma foi! Elle fait hoir 
seur au Maréchal de Muy: Mais ce De Muy, e(l & 
drôle; 11 ne parle que par monofyllabes : favois tant 
d'envie d'apprendre de lui quelque chofe de mon pe- 
tit-fils Louis XVI ; & il ne die mot; & il & talt^ 

Le Certain Personnage* 

Louis XVL votre petit-fils, Sirej-ett un grand roi 
& un bon roi. Vous en jugerez par ces traits. • - 

Le jour où le Roi arriva à Rheitns pour être fa- 
eré^ les rues dévoient être tapifTées. Ceft un ufage 
religieux en France, comme vous le favez. Sire, de 
rendre cet hommage à Dieu, lorfqu'on le promené, 
au jour de fy fête , deux fois par an (ce qu'on ap- 
pelle la grande & la petite fête-Dieu) dans des pro- 
cédons où l'on prodigue tout ce que la pompe bu- 
Biaine a de plus fafiueux; & Point du Seigneur dt* 
vaut être fait, fuivant la croyance du peuple Fran- 
çois, idolâtre de ^ts Rois, pour repréfenter la Divi- 
nité fur la terre, on lui décerne le même honneur. 

Le jeune Monarque le refbfa. Sire; & lorfqu'on 
lui en demanda l'ordre : Point de tapiferie , répon- 
dit-il; je ne vieux rien qui empêche le peuple & mei 
de nous voir. 

Ainfi parloît le bon Henri IV; qu'il n'^y ait point 
de voile enti-e mon peuple & moi! Laijfez les venir 
à moi y ils font affamés de voir leur Roi! 

Un autre jour , le Roi fe promenant fans efcorte 
au milieu d'une foule immeufe, & plufîeur» de fes 
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Officiers s'eQipre0ant <!d Ja repouffer pour lui ouvrir 
un pàirage, doucement^ s*écria-tily ne vous oppofez 
pas à r emprefentent qu'ils êtrt de me voir. 

Aînfi le même Henri IV, marchant vers la Cathé- 
drale, preiTé par la foule de tous les côtés, & les Ca- 
pitaines des Gardes voulant faire retirer cette multi- 
tude pour lui faciliter le pafTage, «o«, difoit le bon 
Henri , jlaime nthu» avûir plus de peine , & quUls 
tne vi^ffint à leur aife. 

Le mênje Hairi écrivit ii Gnbrielle d'Eftrées: J'ai 
Teçu un plaifant tour à PEglife. Une vieille femme 
âgée de quatre-vingts ans, ni'eft venue prendre par 
la tête fi? m\a baif'é. 

Se mettant à table à rjiôtel- dé -ville pour fouper, 
le même roi dit en riant £f en regardant îqs pieds , 
4guil s^étoli crotté en venant à Paris y mais qu'il 
^^avoit point perdu fès pàs.^ ' 

C'eft alors , Sire, que le. bon Henri pouvoît dire 
à l'oreille de ît% amîs: Paris vaut bien une mejfe* 

J'ai 'entendu de mes oreîiïes , moi, le bon Louis 
XVI reprocher aux vîls courtlfans, dont il étoit en- 
>vironné, d'avoir voulu, aprêi^ Tattouchement furies? 
écrouelles , écarter de lui des gfens défigurés dont 
'rafpe<ft étoit hideux: Qu^on les laife;, ce font des 
hommes y ils ont les mêmes droits que les autres* 

]iigtZf Sire, ce que la France doit attendre d'un 
jeune Roi qui montre des fentîmens iî humains! 

Lcuis XF fommeille: attendons^ 
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DIAL O GUE VI, 
INTERLOC tJ TE U R S. 

DEUX NOUVEAUX PERSONNAGES. 



Un dçs déax Personnages» 

JL/OUÎs ,XV le bien-amé dort : parlons enfemble , 
camarade. Vous êtes arrivé plûtard que moi en ces 
bas lieux; dites-moi de grâce ce qui itO. paOe après 
moi, là-haut. 

L'Autre Peîisonnage* 

Je ne lis' pas la Gazettç, Tami; jn^s fi tu veux an 
conte ou une hiftoire,,le voici 9^ la voilà: 

La Perfe (*) venoît dé perdre un bon roi (f), c'é- 
toit la meilleure pâte humaine que la nature eut pris 
plaifir à former | mais elle ne s'étoit pas entendue 
avec, les deflinées qui , par une étrange méprife en 
avoient fait un roi. . ... 

Sous fon règne les dîfcuiîîoiîs jompdiques avoîent 
été fréquentes , & \ts guerres étrangères malheureu- 
fes; on avoit beaucoup difcuté fur la nature -& la for- 
ce des ioîx fondamentales de TËtat , que perfonçe 



(♦) La France, 
et) Louis XV. 
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ii'entendoit, parceque les Annales de la Pcrfe ofiroieoc 
peu d'uniformité dans fa conditution* 

Ce combat avoir éirbaufië toupies elprits; une grip- 
pe politique s'étoit emparée de toutes les têtes; l'au- 
torité étoit devenue violente & la foumiflion chagrine. 

Le bon roi, au milieu de toutes ces convulûons, 
alloit toujours Ton train , promenoit Tes ennuis de palais 
en palais, chaflbit, végétoit dans fon ferait, s'abandon^ 
noit aux favimtes complaifances d'une Sultane qui créoit 
les dcfirs & nuaçoît les voluptés , payoît l'oifiveté 
<ie fes courtifans , l'infolence de (es Miniflres & la 
bafTeiTe de Cqs favoris. Enfin il étoit mort. 

Son fuccefleur (*^ étoit dans cet âge heureux , où 
le cœuf eu fi vivement porté vers le bien, û douce- 
ment ému par la fenfibilité , où les intentions font fi 
bienfaifantes, & la confiance fi facile* 

On efpéroit -tout du jeufle SopHî & il promettoit 
tout ; mais les promelTcs ne fuffifent pas , il falloit des 
remèdes. 

Le premier mouvement du Monarque fut de fe dé- 
fier de lui-même, & d'appeller auprès de lui la droi- 
tinre & l'oxpënence;. il rapprocha Aliberg (f), vieil- 
lard célèbre , qui , dans fe jours brillants , n'avoit pas 
eu le courage d'occuper fa place, & qui mallieureuf- 
fement ne fçut pas la reprendre. Cependant ce choix 
fut applaudi. 

ïo^ûte la Perfè avQ.it les yeux. fixés to le génie 

^ (♦) Louis XVI. 

(t) Le Comte de Maurcpus. 
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.tutékire qui tenoîc dans Tes maitis le fort de r£inpî- 
re. Jamais une plus belle carrière ne fut ouverte à 
l'amour du bien public, feule paflîoa qui devoit res- 
ter dans le cœur d'Aliberg. 

Fermer les playes d'une grande nation , calmer fbn 
cfFervefcençe , la faire rougir de fa frivolité, lui ren- 
dre des mœurs , la ramener à la vraie gloire ; telle 
étoit fa tâche; rUeureufe prévention qui l'avoitfuivî, 
le concours de tous les ordres dont le vœu fecrec 
allolt au devant d^s réformes, i'auflérité naturelle ^u 
. Sophi qui vouloit fans relërve tout le bien qu'il pou- 
voit : tels étoient fes moyens. 

Il s'agiflbit d'abord de réfoudre un grand problè- 
me. L^âutorité s'étoic appéfande fur l'antique Sénat 
de la Perfe, qui, s*étant cru déshonoré pareequ'on 
lui avoîtv dit qu'il n'étoit pas roi ^ avoit montré un 
peu d'huuîeur, Plufieurs de Cos membres étoient dis^ 
perfés dans les déferts de l'Empire. 

On leur avoit fubflîtué un petit Sénat, enfant tje 
la néceffité , par conféquent informe & débile. Etoît- 
il avantageux ou nuifible de renverfer le nouvel <»- 
dre & de. rétablir l'ancien? Ce fut-là le premier ob- 
jet de délibération d'Aliberg. 

Le préjugé , peut-être un» jufte respeét pour de 
vieux titres, quoique comeftés, décida fon' opinion. 
Ses vues étoient droites, mais le choix des moyens 
ne fut pas heureux, & l'exécution en fut barbare. 
. Un Sous-Référendaire (*) aux reins îbuples, ina- 

(♦3 Hue -de Miromesnil, ancien Préfidéïrt du Parlement 
4e Rouen , aujourd'hui Gardc-des-Sceaiix de Franc*e. 
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nîéré, duâile, tonueux, déplaça tout, confondit 
tout, arrangea tout pour l'honneur des Sophis pré- 
fênts & futurs. • 

On briilanta le fimulacre du pouvoir; ou fit grâce 

'«Tun côté; on la reçut de l'autre à tiffe de juftîce; 

on étrangla tout , on répara tout en apparence; on 

Ce trompa réciproquement. Cependant, l'allégrefle fut 

générale & tout Ispar (*) fut lampionné. 

Ce. premier pas faît,'Aliberg s'occupa de l'éco- 
nomie intérieure de l'Etat. On fait quelle eft toute 
entière dans la main du Grand-Tréforier de l'Empire: 
c''eû le roi de tous les momens ; fa penfée eft fou- 
veraine; elle frappe fur tous les citoyens, &, s'il 
penfe à conn:e-fens, la machine politique n'a phis 
que des mouvemens faux ou îrréguliers. 

Le Grand-Tréforier du dernier règne (f) ne con- 
venoit pas 4iux mœurs du nouveau; il avoit eu tore 
d^avoir facnfié l'honneur à l'ambition ; d'avoir oublié 
que le crédit pafTe & que la réputation refte ; qu'il 
vaut mieux , comme dit le proverbe, ^ome renom^ 
tnée que ceinture dorée. En un mot, il avoit eu tort 
d'avoir ^roilitûé de vrais taleos à la corruption & à 
l'infamie. - - 

Aliberg fe hâta de le profcrîre , c'étoît une vîc^t- 
me qu'il devoît aux gémilTemens publics , mais il 
étoit plus aîfé de le chalTer que de le remplacer. 

Agité de de l'importance de ce choix , Aliberg 

I f I 11 ■ ! ■ ■ 

(*) La ville de Paris, 
(t) L'Abbé Terray. 
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s^endormît un jour, Se la plus étrange viflon marqua 
ce fommeil funefte. . , 

Le génie d'une nation voiGne (*), ennemie de là 
Perfe, s'étoit cantonné depuis quelque çems à Ispar, j 
perfuadé que la manière la plus fure de dégrader un | 
peuple eft d'altérer fon caracftere & de changer Ces 
mœurs conftitutives. Ce génie s'étoit emparé de 
quelques têtes Perfannes qui travallloiént fous fa die 
tée à détourner le counuu des idées primitives & 
k dénaturer la nation. 

Le mauvais génie obfervant les agitations d'AIiberg) 
crût que s'il venoit à bout de l'égarer dans le choix 
d'un Grgnd-Tréforier, cette méprife précîpitroit la ré- 
volution , & mettant la Perfe.aux prifes avec elle- 
même , afllireroit fans retour la fupériorité à fa rivale. 

Plein de cetefpoir, il s'enveloppe de Tartifice d'un 
fonge , prend la reffemblance chérie de la femme (f) 
d'Aliberg, & s'appuye du fantôme impofant d'un 
Mollah (t) qui la gouvernoit. 

Ainfi transformé , le génie s'empare de rîmagînatîon 
du dormeur ; donne à (es efprits une fecoufle politi- 
que , & lui préfeilte de concert avec le perfide Mol- 
lah, une machine à refforts dont les détails étoienc 
analogues à la penfée d'Alîberg. 

Cette machine dans fon vafle contenu étoît toute 
bordée d'Ordonnances & d'Edits. Au centre de (à 



(*). L'Angleterre. 

(t) Ls' ComteiTe de Maurepas. 

G) L'Abbè Véry. 
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partie rupérieore qui cenoit lieu 4e téce » on voyoît 
fumer un volcan , donc la madère, mi{e en fufion» 
faifoic effort pour fe répandre : par toutes les fentei 
s'échapoient de Tor, du bled; des, denrées de toute 
elpece, qui, dans un air libre & raréfié, fe prédpi- 
toient du centre à ki circonférence , & fe rapportoient 
de la ckconférence au centre; à la place des oreilles, 
on appercevoii deux larges canaux d'où s'élançoiene 
deux gerbes folliculaires quf répandoienr au loin une 
une rofée gluante & vifqueufe. Cette rofée achevoit 
defe coadenfer» & retomboit en globules épais, dont 
. fe formoîent la Ph^fiofratie ^ ÏAvU au peuple^ les 
fetin lettres d'un Géomètre & le long Cathéchifime 
analitique d'un Métaphyficiçfi ; à l'embouchure de ces 
canaux, étoit fixée une demie douzaine de figures» 
toujours en action qui ravitailloîent le volcan , en 
nourrifibient l'effervefcence , & préparoient fes ex- 
plolîons 5 Enfin , de fon énorme baze , taillée en buffet 
d'orgues, s'élevoient une multitude de voix qui ne 
cefToîent de répéter , fur le ton- le ton plus^ grêle, 

EcALITé , LlBERTé, PRODUIT NET. 

La compofition .de cetce machine étoit d'un aîraip 
brut , recouvert par intervalle , de bronze coloré^ 
toutes les attitudes étoient fermes & prononcées , tous 
les mouvemens durs & violents; le principe qui la 
faifoic mouvoir ne pouvoit être modifié ; fî elle fe 
portoît vers quelque point donn_é , elle s'y portoît 
comme une mafle , écrafoît tout ce qu'elle rencoii- 
troit dans fa dlredion , & fon adhérence deveno|t 
invincible» 

G6 



t5^ Les Entretiens 

Alîberg étonné, parcourt, mefure des yéox cette 
feta!e machine, & de ce ton ^cile, léger ^ avec 
lequel il régît un Empire , comme iî amufe un cercle, 
il dit à fa femme : ^ Dans quel attelier avez-vous 
„ donc trouvé ce bloc ridicule? Que préceiK^z vous 
9, îàiTe de ce mannequin f 

„ Mannequin^ vous-même, répondit îa fauflfc fe- 
„ melle ; favez-vous que ce prétendu bon mot cft 
„.une fotiife? Vous îgnorei donc encore que tout le 
5, monde eft matinequtn à (a roAnrere? Vous êtes le 
5, mien , je fuis celui de ce divin Mollah , qui Teft à 
„ Ton tour de quelqu'autre Individu qui le contourne 
„ & le dirige. 

;, Il n'exifte dans l'univers, (bit au moral, (bit an 
9, pbyfîqoe, qtfnne certaine dofe de mouvements^ 
„ tout s'emprunte, fe communique & fe rend; tout 
„ eft mannequin. Sha Abas (*) iuî-même D*a d'autre 



(*) Les Princes du fang Bourbon. Ce Sha-Abas mé- 
rite, d'être connu. H fnt bercé, dit rhiftoîre, pendant 
fept ans par des femmes , & pendant huit ans par des hom- 
mes. On ravoît accouraraé de bonne hejure à l'adorer laî- 
xnéme , à fe croira formé d*im autre Umon Que fès fujets, 
iL regarder Ces peuples comme des bêtes de fomme. 

Tout ce qui rcnvironnoit avoit ordre d€ lui épansner le 
.pénible foin d'agir, de penfer ^ de vouloir y & de le rendre 
inhabile à toutes les Tonifiions animales. 

En conféquence , un Saint homme de prêtre (car fl n'y a 
'rien de pîus Saint qu'un prêtre) le dispenfoit de la fatigue 
'4e prier de fa bouche le grand-ETRE. ^' 

Certains Officiers de la Cour étoient prépoCés pour lui 
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j, avantage que d^être le premier Mannequin de fon 
j, royaume.'* 

Cette idée très phïïofophîqueraent gaye , étoît bien 
plus du département d'Alibergr que toutes les fpécu- 
latîons politiques ; on étoît fur de le mener par la plaî- 
iknterie aux révolutions les plus férieufes. 

*« Mais qu'en concluez- vous , pourfuivît la femcl- 
,, le f Confîdérez bien cette machine , étudiez-la , 
„ {aiflez-en la conformation, les rapports, les dépen- 
5, dances , & cherchez dans toute la Perfe l'homme 
„ qui lui reflemble. C'eft fur cet homme que votre 
„ choix doit s'arrêter, il fera le reftaurateur de l'Em- 
„ pire. 

— „ Le trait e(î Icfte ! Quoi? Cette machine, 
i,, lourde , opaque? ... Mais fi j'allois me mépren* 
„ drer 

mâcher noblement, comme dit Rabelais, le peu de paroles 
qu*il avoit à prononcer. 

D'autres Seigneurs lui tâtoîent le pouls , trois ou quatre 
fois le jour , comme à un agonifant. 

A fon lever , à fon coucher , trente Ducs & Pairs , Mar- 
quis 5 Comtes on Barons de Perfe accauroîeirt , L'un pour 
lui dénouer Téguilette , f auti*e pour le déconftîper , celui-d 
pour Taccoutrer d'une chemîfe , celui-là pour l'armer d'wi 
cimeterre , chacun pour s'emparer du membre dont il avoit 
Ift furintendance. 

L'bîftaire ne dit pas fî quantes_& quantcs fois le Grand 
Sha-^as avoit envie d'aller à la fille ou à la ficrtm ,, on 
alloit ehUr pour fon compte ; mais voyez ce qu'en dit un 
ouvrùge nouveau qui a" pour titre: La Gazette-Noire j^^rr 
%n hamme jui n^tft^as blanc ^ lere. Partie ^pag. i($ 17 i&^l$^ 

G7 ' 
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— „ Ne craignez rien: TAfie, l'Afrique, rAméri- 
jf que, le monde entier ne peut vous offrir deux 
^ hommes de cette farine , il e(l unique ; la nature 
,9 épuifée par cet effort fe repofera pendant des 
„ fiéçies 

.— „ Ma foi ! je ne Tauroîs pas deviné. 

— „ Ecoutez, Aliberg:*les Perfans, nation légère 
„ & mobile, ont befoin d'éore conduits par des prîn- 
,, cipes roides & fixes ; le Sophi lui-même > dont la 
99 volonté , voudroit changer par l'intrigue , a befoin 
19 d'être contenu par un reffort ftable & uniforme. 

„ Le Mannequin que je vous défîgne réunit tous 
„ ces avantages. Jufqu'ici le Gouvernement a été 
9, flottant & incertain , les^ opérations ont été trop 
9, graduées, trop difparates, & furcout trop partielles. 
„ Il faut mener l'Etat d'une pièce, le refondre, pour 
99 ainfi dire, d'un feul jet. 

„ Le dernier Mannequin roi avoît, tout comme 
„ un autre , de bonnes intentions , mais avec fes bon- 
9, nés intentions, voils avez été exilé vingt-cinq ans; 
„ on a vu paroître enfuite fur la fcene une multitude 
9, de Mannequins dont les formes indécifes , mal àr- 
„ ticulées , mal deflinées , n'ont offert qu'un fque- 
^ lette d'adminiftratîon ; nulle vigueur dans les res- 
9, fons, nulle hardieffe, nulle retenue dans les déve- 
j, loppemens : tout cela n'avoit que de frêles anîcu- 
,9 latîons que le plus réger frottement altéroît ou dé- 
„ truîfoît. L'un craîgnoît l'ordre des Mollhas , l'au- 
.3, tre celui ^ts grands Seigneurs, d'autres encore fe 
i^ trainoient au pied des Sultanes. Ils étoienc tous ià 
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^, cbes ou frifjpons, ou 1 mil-adroits ; on tâcoit, oa 
„ eflTayoît tout, & l'on n'exécutoit rien. 

— „ Fort bien, r^ric Aliberg; mats une pareille 

.5, machine , introduite dans le fyftême politique, 

„ rompra tout l'équilibre ; elle donnera aux afiaîr,ef 

.^ une impullion fi violente qu'il en réiultera^ peut- 

^,. être, la diflblution des premiers principes, & le 

:„ iSopbi eft bien jeune pour s'abandonner à cette 

„ convulfîon , & moi bfcn vieux pour la foutenir..,* 

„ Tiens , ma chère femme , j'aime beaucoup aaieux 

„ me laifler aller tout bonnement au courant paîfible 

„ des ufàges & des abus établis : cette méthode n'eil 

„ pas brillante, mais on, digère, on dort; cela ell 

„ plus fain: &, à mon âge ce qui touche le plus, 

,, c^ell fa vie en argent comptant, il faut être jeune 

>, pour courir à la çloire... 

„ Vous n'y entendez rien , relîqua le Génie : -^ 
,> Cfoyez-vous qu'on veuille vous jetter dans le tour- 
y, ment de la penfée , & dans les épines de la délibé- 
5, ration? ...Au contraire, on veut par xre moyen 
„ vous laifler voire apathie , votre gayeté , voa« 
« diflîpatîon j^ votre digeftion , votre aihéïfme p,o- 
>, lîtîque.... 

T- ,» Ftanc , dîtes-moi , mon cher Aliberg , votre 
99 tête a-t-elie beaucoup travaillé dans la reftauration 
„ du Sénat Perfan? -rr Ce grand coup-d'Etat a-t-îl 
99 pris» quelque chofe ftir votre foinmeîl ? — Non 
»9 affurément , vous avez abandonné cette opératîott 
» à un manœuvre qui n'a pas fait de plus grand» 
»> frai», que vous en prévoyance » & en iagacîté | 
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,, Eh bien ! tout s'eft arrangé , tout s'arrangera dt 
ff même» • • • 

. — „ Les Perfans font de fi honnêtes gens , de fi 
9, bonnes gens ! ....Encore , une fois» confiderez 
,y cette mafle. • . 

— „ Ce tfeft pas un mannequin rouillé , fblitaîre, 
„ que je vous propofe: celui*ci eft tout neuf , tous 

^ 9, les fibres en font tendres, les mouvemens décidés; 
„ point de faufles pofitions, point d'incertitudes; il 
fy arrivera tout drelfé, tout façonné..... 

— 99 Voyez que de fourneaux allumés ! Que de 
„ matières préparées ! Que de garçons politiques 
9, occupés 9 à l'ombre de la mafle , du grand œuvre du 

„ PRODUIT-NET." 

Dans ce moment, le. mauvais Oénîe, par la force 
de fon art , découvre aux yeux d'Aliberg tous les 
atteliers. 

Ici s'élève un vafte alambic d'où Ton extrait à frotd 
un (el neutre qu'on nomme Gazette i* Agriculture \ 
tout ce qui entre dans cette compofitîon eft altéré , 
travefti , dénaturé; mais, comme perfonne ne prend 
la peine d'en faire l'analyfe, la drogue ft débite & 
circule. 

Là fe labore un orviétan périodique appelle les 
Ephêmén'des du Citoyen. Cet orviétan, pris à forte 
dofeeniéte, enîvre, paffionne, fait des enthoufîades 
& des énergumênes. 

Plus loin , Alibérg apperçoît un laboratoire obfcur 
où s'ébauchent & fe perfeétionnent les grandes muni- 
putatîons patriotiques ; c'eft le' niagazià des idée5 
élémentaires & fubffantielleu 
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Le myrtère & le filence régnent dans ce lieu privi- 
légié. C'eft-Ià qu'on prépare au pauvre peuple desr 
refiCpurces Inefpérées ; là on travaille à diffoudre les 
chaînes foeiales, formées par l'inégalité des fortunes 
& des conditions* On voit des rameaux brifés , con« 
fufêment épars , détâchés du trône antique delà proprié- 
té; la Perfe entière, jettée dans un moule nouveau 9 
n'y paroît plus qu'une table rafe , fur laquelle on 
deiïïne à grands traits un plan fentimentai, d'où ré- 
lîilt^a le plus grand bonheur polfible des loA- 
vidus. • 

Ce laboratoire tient par un conduit fbuterraîn au 
' foyer Encyclopédique , & le Mannequin , placé au 
coin de communication , reçoit de l'un & de l'autre 
yxnt dîredion combinée & un mottvemènt (imultané. 
Frappé de ce fpe^acle , Aliberg s'éveille en .fur- 
vaut : il n'éiok p<i9 itt|>«TûI«i«ux ^ e^^e^îr même une 
efpece d'efprît. fort , mais comme' il faut toujours 
croire à quelque çhofe^ il croyoît à fa femme. 
• "L'Imprcffion du Mannequin qu'il avoît rêvé , le 
fuît partout; il le prend pour une infpiratîon des 
Dieux ; il ne voit plus dans fa chère femnïe que 
l'organe de leurs décrets, & l'artificieux Mollah , qiU 
avoic -figuré dans le' fonge, partage l'honneut: du 
préjugé. 

Ce Mollah étoit un ambitieux fubalteme,' defpote 

bas & infolent, travaillant fous terre comme ces vils. 

animaux à qui la lumière efl importune, ne tenant ni à 

fon ordre par les vertus, ni à la cour parles titres^ 

' ni aux aflaires par les talens. 
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Mais 9 remplaçant tout par fintrigue & Taudace, 
le oUférable Mollah décida du fort de TËmpire. 

Il y ftvoit eu Perfeun homme gauche , lourd , épais» 

né avec plus de rudefle que de caractère , plus d'en- 

tément que de fermeté , plus d'impétuofité que de 

Mft, plus d'inquiétude que de vues, charlatan d'adral- 

niftration «infi que de vertus, fait pour décrier l'une 

& dégoûter de l'autre ; iiu rede fauvage par amour 

.propre, .timide par; orgueil, aulïï étranger aux hom- 

.1x^5 qu'il n'avoit jamais connus , qû'i la chofe publi- 

' que qu'il avoit toujours mal devinée. 

Cet homme s'appelloît Togur (*) : c'étoit une de 
ces têtes demî-penfantes , dont les réfervoirs étoient 
ouverts à toutes les vidons, &àtogtes.Ies manies 
gigantesque ; elles s'y établifToient Q bien , qu'elles 
«t'y incrullQi^t en quelque forte; on le croyoit pro- 
<fond, & il a^ëtoît -qua- gr » \iy / mn i c ^ manières adap- 
tées ^ aux circonftances & au mouvement dominant 
~ des efprits , étoient faites pour fédulre* 

Cet homme révoit nuit & jour Philosophie , Li- 
jBERTé,' Produit-net. C'étoit les délires qu'il avoit 
•inis à la mode; c'étoit le cri de cailliement des pré* 
jcendus penfeurs. 
, Toj:ur étoit prôné , célébré par cette troupe auda- 
cîeufe qui maîtrife l'opinion des fots, & fon nom 
rporté jufqu'aux pieds du trône , par une échelle de 
petits échos avoît fait une efpéce de fortune- 
Aliberg 9 en appliquant toutes les cîrconflances de 

C*) M. Turgot. 
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ie Con rêve au caradôre deTogur, vit ou crût voir 
le véritable type du . réformtteuir de la Perfe, & ne 
douta pas un infhmt que ie Ciei ne feût défigné pour 
Itérer cette grande révolution. 

Sa femme ^modifiée par le Mollah , qui Tétoît pat 
le mauvais Génie, en étoit. fortement perfuadée: 
Comment Aliberg en auroît-il ofé douter? 

Voilà 'Togur proclamé Grand-Tréforien Auffitôc 
toutes les troupes auxiliaires Ce mettent en aâlon, 
toutes les forges économiques travaillent , Télogft 
coule de toutes les plumes du parti , tous les carre- 
fours d'Iipar en retentiflënt; on court» on fe félicite^ 
on s^êmbrafle : Tàge d*or va renaître , dit Pttn : It 
probité, la vérité vont être la garde du trône. 

O trop^ heureux S(^lii ! s'ânîe Taup-e, d*avoir 
trouvé un Togur qui vous dirige , qui vous k^^^ 
^ui vous éclak«. '.',.; .' / • 

Tremblez, médbans i d!è un troifiéme, te j^ur dé 
la }u(Uce efl venu; & Togur, aîU bruit flaueurde 
ces doux préfages commence fa bienfailànte- carrière. 
Le premier ufege qu*il fait de fon crédit, eil de ft 
rendre tellement maître des refibrts encore iboples da 
Sophi , qu'il Tentraîne à Timitation exclufive de fes 
mouvemens , &, que, fous le prétexte de prévenir 
dans un jeune Monarque l'abus d'une trop grande 
flexibilité, il en détruit àbfolument le principe. ïn 
"vm mot, il en fait un Mannequin tronqué, à qui U 
ce refte qu'un gede & qu'une attitude. 

AiFermi par cette précaution , Togur déployé U 
r&Qd étendart de la liberté. 
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' Le peu^e qui fe aoît toujours afTez libre, poutvû 
vqtfil ait du pain, ne comprend rien à ce Ognal; mais 
:iaalheureu(èment ce fignal iievient celui d^une difêtte» 
&, ce môme peuple prenant alors la liberté au pied 
de la lettre , fe mutine & fe fouléve* 

Togur, toujours pafllonné pour Ton fyftéme» mais 
un peu embarraffé- des conféquences , prend le parti | 
:d'apptfyer. iès raifonnemehs par des foldats ; efpece de 
«Séniondratioa abrégée qui laifle peu de re/Tourc^s aux 
incrédules. * 

• Togur. prêche d*abord très militaîremeMs le pauvre 
peuple Ton bien-aimé; il emprifonne, il fait pendre , 
41 fe méprend un peu fur les coupables : qu'impor- 
te? à ce léger mécompte préSt il g^gt^e la bataille; 
te qui t& fçndu cft 4)léa /<«#/# , .fSc. le calme fe 
établit» > V -. .'.: .- • 

. Cette efpece de viAoîrft JuroUjin peu avec les at 
fiches dé ioié'ances & dliuiiamté du Grand-Tréfo- 
rier Togur. Mais peut-oû.étfe toujours conféquent? 
Il e{l4>lus' aifé de- pendre que de convaincre. D'ail- 
leurs, il étoit néceûàire de joindre cette opération à 
fon mécaâisme économique^ 

Oportet urmm moH prc pcpuh* 

Togur fe fouvint à propos de ce bel axiâme Judaï- 
que^ &:,n faut convenir qu'on n'en fît jamais une ap- 
plication plus heureufe. Deux pendus élevés perpen- 
diculairement de vingt pieds , fur le plan de l'hori- 
' fon, démontroient en effet de bien haut, l'exceUeo- 
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ce de te LïBRtfTé* Aîq& tout le monde y crût, otk 
feisit. qu'il faHoît bien que -le bled. fût libre , puisque 
Togur ^oit forcé :d*épuifer te tréfor-royal pour 1<? 
garder. : 

Cette vérité fautoît aux yeux à trente lieues- à la 
loode d'I$par, & le* vHlefir-les plus opîmâtres furent 
obligées de s'y rendre. , - . 

• Raflaré à jçet. égard, Togur dmagîne que te moyen 
, le plus efficace ^our abréger ,les-chicanesv & ùàvà 
tryorapher la caufe de cette préèîeufe lîiferÂé ,• était 
de fe jettef lui-même dans Tarbitraliie. ; ' 

Ce moyen pouvoit paroître périlleux: mais il étoît 
digne de Togur qui' voyoit tQUJours la vérité face 
à face , & dont les combînaifons n'avoîent jamais 
donné pour produit ne$ ^ que }!évidence & Tinfail- 
libiiité. >" . . . 

Togur étoît fi gâté par ce rare privilège qu'il ne 
faifoît pas même au refte des hommes l'honneur de 
de les plaindre. Lorsqu'ils ne penfoient pas comme 
lui, il les méprifoiç. . 

Plein de ces fentimens modeftes , Togur regardort 
les Perfans. comme un vil troupeau, dont il falloit. 
rompre violemment les habitudes. 

Togur eut rougi à fes propres yeux , s'il fe fût 
abbailTé jufqu'à l'art de les captiver, de les féduire». 
& s'il eut cffayé d'afFoîblir imperceptiblement l'em- 
pire de l'opinion. Il étoit trop fupérîeur à ct& p^. 
tites adrefles; il fe croyoît né pour affervir, & îlefl? 
certain qu'il étonnoit. 

On remarquoîc dans hpar une demie douzaine de 
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Sages. (^^ qltî dermoienc fta^Ha fd des traités dati^ 
une âi&nce héréditaire , & cette aiânce ifétoît ni le. 
prix de roppreflioa, ci le fcandale des mœurs. Uxch 
térét de Tutilité publique , raccroiflement du fisc 9 
devinrent fubitemerit le prétexte de leur ruine. 
: Les pauvres Perfans, ne pouvant oppolèr è Tabiif 
de l'autorité que h raifon & la juftîce, s'agitèrent 
iongtems (bus la main patriotique qui les opprelToît: 
il fallut enfin céder: on leur promit des merveilles , 
aînli qtfau Sophi dont on prétendoit enfler les tré- 
fors , & au public qu'on vouloit foulager; mais tour 
le monde fût troupe. 

• Togur obtînt feul ce qu'il s'étoît propofé , la fi- 
tîsfaéaon de remuer les efprits , de braver les mur- 
mures , de calculer fes forces , & de mefurer Tînter- 
valle qu'il pouvolt parcourir au nom de la UBERTé 
dans la carrière du despotisme. 

Cette petite efpîéglerie fût en eflfet le prélude du 
L grand développement des refTorts. Le voile fe dé- 
chira tout-à-coup : il dît aux Perfans: 
- " Vous avez, depuis mille ans, des loîx, des pri- 
n viléges, des .{propriétés, des diftinétions , des ufà- 
„ ges, chimère, ou barbarie que tout Cela! Soyez 
„ un peuple nouveau: que la raifon du premier âge 
„ vous éclaire: qu'elle foît abandonnée à rînftinft & 
„ au génie:* Que toutes les entraves foyent brifées: 
9, que toutes les barrières disparoiffent." ( 



C*) Huet, Hcrbet & Compagnie , Entrepreneurs des Mes- 
figcries de Perfe. 
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Il dit, & voîlà' qu'il préfente au jeune Sophî des 
ttplômes voltnnineux, bien abi!raîts, bien épurés au^ 
kn de la Hperté , & qui renfen^oient les élémens^ 
védeux de la révolution générale. 

Togur , pour alTurer fes pofîtions , s'étoic aflbcîë' 
m Mannequin d'un genre fort extraordinaire , JJcf'^ 
jeslames (*)• 

Le^ jeu de cette machine étoit briirant, rapide, 
iropofant , mais très inégal , très disparate; elle fô 
plioit â toutes les formes avec une facilité (îngnlie^ 
re, & n'en confervoît aucune; aujourd'hui popufai* 
re, demain automaté fervile; du même mouvement 
dont elle avoit tracé des formules Républicaines , elle 
fipoitune cédule despotique: elleétoit bonne à tout. 
Togur en ovoît fixé la diredion. 

lie vertueux Sophî, plus Mannequin que jamais, 
empâté, de la tête aux pieds, d'une glu économique 
qui fertnoît hermétiquement tous fél pores, s'exta* 
fioh à la ieftùre des diplômes. 

Le bon- Aliberg, om peii gobe - mouche ^ fe laiiTé- 
éleftrifer, par le ferme & bouillant Herbeslames* 

Le fous-référendaire , feul, avec une demi -teinte 
de confiance, propofe respeftueufement quelques dou- 
tes méthodiques^ mais ces doutes s'évanouîflent de- 
vant rinfaîllible Togur, comme la rofée fe delféche* 
devant rhalaîne brûlante du vent du midi. 

Voilà donc les profonds diplômes & leurs préfan- 
*ô« préfaces , adoptés , exhaltés , confacrés par le 
Cotxfeii fecret. ' ^ 

" ■ ■ - ■ ■■■ i ■ < 

(*) M. Lamoîgnon de Malsherbcs. • 
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i Çé n'étoît pas affe? : reftoît Je Confeîl Supérienr 
de la nation qu'il falloit enchaîner ou corrompre; ce 
CoQfeil étoit çompofé. de Mannequins noirs» cou- 
verts de la rouille à^s tem^» par^ conféqueni peu 
Ibuples; quç le respeft mettoit toujours aux pieds 
des iSQphis , & que la raifon , plaçoit quelquefois 
fur leur tête. 

, Togur avoît faft tâter cette collé<âion de machines 
organises à Tantique y ëf, il le$ avoit trouvées dures 
& repoulTantes. L'efprit national dont elles confer- 
vent le rcde comme la préçieufe étincelle du feu, 
Tamour plus éclairé qu'elles avoîenc pour le Sophi, 
]ç zélé jnieux ordonné pour le bien public , une fa- 
ge défiance des nouveautés , tout avoit contribué ï 
leur faire envifager Togur comme le plus faux de 
tous les Prophètes, & fon nouvel Alcoran comme le 
plus pernicieux de tous les délires,. 

Les fix diplômes furent donc envoyés à ce Con- 
feîl augufte pour recevoir de fon aveu la dnétion & 
Tautorité légale. On s'affemble: un ledteur intrépi- 
de fe jette , à perte d'haleine , dans les immen(es pro- 
logues , qui préparent û populairement la fubftance 
de la loi : à cette ledlure , le grand Confeîl Perfaa 
baille^ s'appéfantit ; tous les Mannequins fe déten- 
dent, l'aflbupifrément gagne jufqu'au Leéleur, maïs 
la raifon d'Etat qui préfide à ces Comices (acres , 
réveille l'aflemblée par un coup de tonnerre, fa voix 
puiffante fait rçtentir ces^mots qui Appliquent à tou- 
tes les nations: 



Tu 
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Tu don Bru fus & R9me eft dans les fers* 

A ces mots tous les Mannequins fe rettbliflènt» la 
leéture s'*achéve & la difcufiion commence. 

Un ÛQS plus aooédicés diftc *< Je ne connols point 
9, ce Togur. Ce que je fais, c^efl que le fanatifine 
,> efl: fon éxsx naturel. . 

,y Le Grand Haly femble Tavoir prédeûiné à une 
Y^ (ombre folie » & perfonne ne fût jamais plus fidèle* 
„ à ia vocation. Il a rêvé» & il eft fâcheux que le 
>« jeune Sophi fe laifie ennlvrer de la vapeur de fes 
99 fonges-bleus. 

,, L'habitude de rêver ainfi peut être dangerenfe à 
rt Ion âge : elle trouble la ndfon & faulfe le juge- 
„ mène Mais, croyez^mol, il y a quelque chofe là. 
n delïbufi : je ne puis me perfuader que ce Togur fe 
Y, foie mî« en tête de mener les Perfans par le nez: 
)» je (bupçonne qu'il nnvaille en (ecret pour ces mé- 
vi mes Perfans 9 & qu'il veut leur rendre defénergie 
9) par l'abus d'autorité. 
«, Il ébranlera fi bien tous les fondemens de PEm- 
, M dire qu'il faudra les refondre , & de ce cahos » 
;. M naîtra un peuple roi. —f^ Cependant , comme le. 
I» fang de Ska-Abas nous eft cher; que le Sophi eft 
\% dé^ la meilleure foi du monde, & cfu'il n'y entend 
M rien; il faut, s'il eft poffible, le guérir de fa bel* 
yi le paffion pour ce Tdgur . en lui découvrant le 
^ précipice vers lequel il l'entraîne, & la petite ffa-p. 
n MCon philofophique qu'il lui prépare.** 
Ce difcours eft fuivi d'unç acclamation gifnéial^; 
H 
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en çpnféqtteuce « voilà tous les Mannequint noirs 
dirigés dans un fens contraire aux vues deTogur, & 
IttS (Hi^JO^y }^és d9iu le creufet de Tordre & du 
bon fens , ne jdQBoedt ^ pour deraiere analyfe , que 
troubles 9 inquiétudes, vexations. *«' 
. Togur apprend ce n^auvai&fuccés, mais, perfuadé 
que les meilleures inflitutioas font toujours contredi- 
tes, & qu^il faut f^idre les hommes heureux à coupi- 
éf'Mâny il s*a6fermlt, &, par contre-coup» endur* 
cit le jeune & crédule Spphû 

Dans cette ctiret le Génie bienikifant de la Perfe 
fe préfente aux regards d'Aliberg fous la forme de 
rinunortel Bloffec (*). 

<^ Que fais tu aux pieds du trône, lui dit le Gé* 
„ nie? *-— Pourquoi fouf&es^ta que Tantique héri* 
9, uge de Sha-^basj embelli par mes travaux, foie 
„ déchké fous tes yeux* par <les mains auilî 4mpru- 
9, dentés que téméraires? -^^ Éfl^ce pour végéter 
,* dans^ la vaine odentation d'un flérile crédit que tu 
„ quittes ta retraite? — — Qucu! dans une fi lonpie 
^, vie, tu ne nrouverois pas un moment pour la glo- 
^1 ret Le r^ne des madrigaux e(l fini: tu repofës 
„ £vs un volcan; oravaill^; éleve-toi; vois ta fàgeflè 
,,-tron;pée & ta vieillefle. avilie; vois le déshonneur 
,, attaché à tes derniers indans; ta foibleife ed un 
„ crime & ton filence une lâcheté: ou fus dans la . 
^ folitude pour échapper à une complicité hontêu- 
,$ fe, ou détourne ce torrent qui te menace tol-mô- 

■ » ■ ■■ ■ ■ ■ i ir^ t ilj iiiii Wj ii gw » «iiM » ■'■■ m il" II' I — 
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>, me, & en ^ainmt te Prince, judifie fadeiité dt 

5, la nation 1*^ 
Aéberg , ua peu étourdi de la btfttgoe, prend 

confcil de fk femme, faîvwtfoft^ &4erim]périeus 

Moflab qni ta dirige. 
-Celui-ci , comme oa Pa dît, itck trenda à Togtif » 

& Tàmbi^eux AJiberg. âcàdioic imt gnide vdemr à 

mi petit p6uvonr^- » 

^ Qaè {n:^eîid0t-voits, Mdtefi femmef Vbvle^S' 

M vous. lutter ftul cootrecla p&aiaDgé'écèn6mi<)uie £l 
„ encyclopédique , réunie fous le drapeau dé To* 

„ gur? . ♦ Avez-vouâ apprécié ce que peuvent fur 
„ Topinion , un Varabon (*) un Bavambî (t) ua 
,i Temlor (t), un Potnud (§), an Baftdalem (♦♦), 
» un Cofnot-ced (tt) ? - 

„ ils difeat tons que Togitr â mîlbn ; fom-ite payess 
n pour le- dire? Mm Mbttoh' le dk; ft qui* fait 
» mieux 4ue moi ce que vtut'>n^n.Mbllah7 Togur 
M le dit' lui-même, ce Togur qui n*a jamais rien ha* 
$i zardé, dont la peofë originale s^eft murié pendant 
M quarante 4inr dans : le filénce^ r peut** (fn ' dduter qu« 

OL'AbWRMbeaù.: ' ■''/<' «^ - '•' '•■' J : 
(t) Le Marquis de Mirabeau, •-^* '^ -^^ ■ - 

S) P,apoac, 
Ç*) P'Alcmbert. - : • 

Ctt) I<« Marquis de Cpndorcçt, Ces fîx perfomwgifti 
^toîent" regardtîs comme les vénérables de la fcientîfiqiie , ' 
fùblime & franche loge iconomiflé , fous ta proteftion dé HOU 
'I^fgot, le très honorable Grand-Maftre. ^ ' 

Ha 
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I, fon expldfion ne foit celle de la vérité méffle? 
^ Enfin le Sophi le croit, & le Sophi doit être comp- 
ta té pour qudqne cboft dans cette affaire; allez di- 
^ gérer I pcrGfler, & croyez encore une fois rotre 
9, femme que vous avez toujours cm; refions où 
fi nous fommes & laiflèz faire Tinvincible Togur."* 

Aiiberg à ces mot) fentit le refie de fon arae fe 
diflbudre & s^éteindre; bien eathécWé» bîenTogar- 
rifé» il fe voue au tryomphe des diplômes , &» pour 
Fexécuter, le Grand-Oeurre du^ Mannequin fupréme 
eft réfolu. 

Ceft là plus qu^en tout autre lien , que tont eft 
Mannequin ; là les volontés font régies par un fil 
ifréfifUble &v >ou$ les mouvemens fubordonnés ; là 
s^offre dans le plus bel ordre une coUedioo de têtes 
quV)n confulte &. q)i*t)n ne croit point» qui opinent 
& qui. ne délibérenc^ pas ; toutes afTervies à deux 
mouvemens Amples & précis, le.dégacif & raffirma- 
tif ; le négatif ell compté pour rien , & Taffirmatif 
pour peu de chofe:.la penfëe de vingt millions d'ia^ 
^iyidusrréfide alors e;cclu(ivement dans le Sophi qai 
ljL.Comniimi4ue^àjaae.eQ>ece.de Pantins à. courbet- 
tes qui lui fervent d'organes, pv une filtracton lour- 
de & fubîte. 

Le ' confentement de TafFemblée , qui ne confènt 
pas , efl fuppofé ou interprété par le Sophi dont la 
préfence fuspend Tsétion de toutes les roués & de 
tous les contrepoids ; l'opération finie , tout fe refH- 
tMt^ mais lès pauvres Mannequins confultans reflene 
chargés d'un dépôt qu'ils désavouent, ^ d'une exé- 
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cotion (^'i4s reprouvem: c^eft le jeu <to ^110 fort & 
ie plus abfbibsiit du grand Mènntquiny qtié l>on ap^ 
peiie comiBùnémeat Pr^e légale (*)» & les Togo? 
liflcs nommoienc ceioi'cr/'ri^de^/^^i^irr^, par- 
cequ^après cette heureafe itnpulfion tous les Per- 
faos , de qudque état & coodition qu'ils fuifëût do- 
voient dormir fur le duvee. - 

•Dans ceae compreilîoii générale des volontés, deuy. 
iëttles tètes fe refui^ent à rutiiiTon & déconcertèrent, 
rhanuouie méoamque; une funont, exaltée par une 
ame brûlente & (èniible, pona courage^^fement aux 
pieds du trône îe cri de la vérités émût ie conGftoU 
re, étonna^ie Sophi lut-;néme« 

Cen était fait de Togur^ û la raifon eut pu tryom- 
pber. pobUqtieœent de rautorité > nais ce oyomphé 
èil £ms exemple: On dit que dans cet appareil no 
mouvenieiic: ver(àtile ou ..rettograde ne consent pas 
aatoi Mantseqùii* SI: b^dlteaic» eft. gauche » U 

faut pour rhonneur dé M fuprématte du roi Munne* 

iuwy quMI rede gauche ^^kuf à fe corriger par d^$ 

iDodifications infenfîbles» 
Quel malheur d*étre Sophi, fl le désftveu ^énléreuje 

d^une esreur peut offenfier ilt glolire! ^ « ' ' 
Lés dipiômes furent donc ppoclsànést emcônfii 

quence tout fut libre, dan^ Iipar; la cariiett de tous 
. les métiers & de tous i^s arts fut ouverte d( qui vou«> 

lut y courir: — — Que de prodiges on vit écloréî --* 



^X^:)LeUt-de*Juftîfe*: . . 
H 3 



t^4 .^I< & s Entretiens 

9«e i'hea^ijf^s iét^éttHHbl iim d'odlcs cbiifi£oiisI 
le fuir, çn s'pnioîfaaokitoiéamei: ^ ftvctierj.iBdibii; 

rierjy .taut ce qu*pa .vooIoU ; dQ étok <^ âir fii ptro- 

Ur rien* de û CMimodei 1(^Iqitisfi efpncs étroits qm 
Q^voyem jdeo. en grand» trouvoittit^ étendant ce 
fydême mondrueux ; — ?• i)è ptétendirâzt que fûâU 
ffi çiaffii./lfiiis la.nuiui'e ; cpe toitt eu earfûratian ^ 
pittn p^,. ç^nni^S^'^t' dmi fumv^n poBvé fir éeux 
t^fpks' 4 . qui^ ce/te^ iUfiïpHne e/l étrangert , rHol<- 
tofldQt».& I9 Tumseï « ^ le Tartane ^penpitt voleur» 
rHoltondols » .peuple courtier ou ^&âeur ; & que , 
comme les Perfans, s'itoixe p^rtdl^c étrecourtierft» 
devkodrojem «^ceiTaîrem^nt fr^fiOQS ; que la cupidi- 
té brouiyerdt t^MCV^s^ Tavlditiâ ne perfeâioqnevoit 
rien'; q»e:iejeoBia:fer6e'intâ!ie(Dr>n:aùcpit.££ («nâé ni 
kftmosiie ; J'extédtaiç/ot xiigmté bi' pvépaoïléraace; 
«ue .les jçuftD ]B$;pluâM>iii]9iâs de'la.P«iA «^écoiett 
écouléà &as ]^ cégûafe pfOUbitif. « ... 
: Que ne diœm-ib pia&? - c .^ 

Mais Togur avoit tout prdvu» Çce qu'on nlôic} Se 
^uaoé U Q:*eitt\r!ko pr^Vâ^^ -il fe cfaai^eoit' de réjné- 
dier à tout, (ce( qOe: peifooiiie ne pouvait) & qwnd 
U n-euc^.iémédié à rifn:.é â avott toujoui^ la gloire 
A'agîC0r & de bftlotter.U grande nadonFerlàne;- fàuf, 
i^rès faetmcoap dWais.merveUleax» à & repislceraa . 
poiOC où il Tavoit pri£e« 

Les fauffes vues , les expériences hnzardées laifleot 
toujours "cette reflburce. Le privilège des grands 
hommes, de te force & de la orenlpe de'To^» 
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c(l de donner àes fecouiTès à leur fiecle; la fecoufle 
dcmnée, fauve ^ui peur! 

Lie grand hoDime une fois démontré dans Togur, 
([& cette démondration ^it rigoureuibment faite ptr 
les diplômes mêmes) il fallmt tout efpérér de tuf, 
ou tout fauflfrir; auflî fes rares prodiiftlons furent-el- 
les accueillies avec mi respe^ mêlé de terreur. Oli 
fe les arrachoit y on les liibît avec un frémifTeiàenc ' 
^ui accompagne toujours ratteme d'un oracle funei- 
«e; le texte écrit en langue vulgaire par une (ingu* 
larîté piquante avoit une tournure polémique. 

Le tic de Togur étoit de vouloir rendre raifon de 
tout 5 & fa defënée de ne rendre railbn de rien. Ce 
texte d'ailleurs étoit diffus, louche, embarrafTé; fort 
pour en impofêr^iix fots qui respectent toujours ce 
qu'ils n'entendent pas, foit pour les initier impercep- 
tiblement aux myderes de la fcience, & les rendre 
^conomifles fans qu'ils s'en dautaiTent. 

Jufqu'îl cette époque , les Sophis avoîent cru bon- 
nement n'avoir à gouverner qu'un feul peuple auquef, 
félon la proportion des fortunes & des condidons. 
Ils devofent la fageffe des mêmes loix & la tendreffe 
des mêmes f<5tns. 

Togur avoît vu mieux & de plus loîn. Eh dé. 
compofant l'Etat, ri avoit v0 finalement denx.peuplêfs 
dans un feul ; l'inî qu'il étoit jufle de faiigxrer, de 
contraindre à diflîmuler; l'autre quil falloîi careflèr, 

rendre libre , infolent. . • . C'étoit d'après ce 

plan lumineux , que iés bienfaifans diplômes étoieot 
defllBés* 

«14 
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Oq y remarquoit que la fiberté dertnoit le privi- 
lège exclttlif de la ponion chérie de ce peuple » tan- 
dis que le pouvoir arbitraire Ce déployoic fans ména- 
gement contre la portion profcritè; contradiaion qui 
auroîc dû embaralTer le fondateur de la liberté; mais, 
il étoît évident que le pouvoir de fe contredire étoic 
une dépendance de la liberté même. 

On obfervoit que la pauvre agriculture , protégée 
avec tant d^afièélation » étoît réellement facrifiée au 
commerce , & à Tindulfa-ie qu^on afiranchiffôit par- 
tout: Inconféquence qui auroit pu déconcerter un lo- 
gicien fcrupuleux; mais il étoit prouvé que la logi- 
que d'un économise avoic des méthodes & des rè- 
gles fupérieures. 

On découvroit Texagération des inconvéniens ré- 
fultans des vieux principes ^ habilement unie à Text- 
gératîon des avantages réfultans 'de la doctrine non- 
velie; la balance des motifs, ou infidieufement ou 
infideliement préfentée; fubtîlité qui pouvoîi intéres- 
fer la bonne foi; mais il étoit établi que les faifeurs 
de fyftéme font dispenfés d'en avoir. 

On ne pouvoit fe difiimuler que toute fociété cft 
régie par l'opinion ; que Topinion eft le cono-epoids 
de la force; que les poflefflons , les prérogatives, 
l'exiftence de tout citoyen eft fous la garde de l'o- 
pinion; par conféquent, qu'affbiblir ce contrepoids, 
c'étoit rompre l'équilibre , c'étoit détruire la hiérar- 
chie civile , c'étoit réveiller le lion afîbupi & M 
marquer fa proie ; ph^énomêne d'adminidration qui 
fembbît mettre la raifon en contradiélion avec la phi- 
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fofopbie.: mai? on écok bJeii «yeni que la miflios 
économique de Togur n^écoit qtie poxa le peuple » 
& elle ft¥0it ce :gnuid caniaere qui tccable & fait 
taire la raifbn. 

Enfin on (enUt que ce peuple inéine,^ne fubdltant 
que. par le luxe & le fuperflu des grands proprié- 
taires « plus on frapperoi( fur la prc^riàcé » plus on 
appauvriroic les arts ; i^us on reiferrerolt les haui^ 
fies , plus 9 par contrecoup » on ^teroit des refTour- 
ces à riodigem, conTéquence immédiate qui ûutolc 
aux yeux ; mais on conveaolt que Tœil fublime do 
Toguf, toujour3 fîxé^ fur /es principes, ii'^toit point 
fait pour defcendre & s^égarer dans le détail minu- 
tieux des çirconAancj^s; fiinfi foutes. les objeétions fe 
diûjpoient comme de légères ombres devant le tor- 
, rent de la lumière. r' \ ' > 

Cependant le vieux Sénat. gromeloit dans fes voû- 
tes antiques. Malgré Tévideiïte , une inquiétude fe- 
crette s'étoJi gliffé^ dans tous les efprits; le bienftiit 
de Togur reffembloit; djç fi pré*- à. un écart dé Tau- 
torîté, qu'on avoit do«né 4e^ gardjea: à la félicité pu- 
blique; parodie efuelie d'^O: a^e^ dQ bieiifaiance. 

On s'agittQÎt., on n^nnuroitr.. tout Ispar avoit les 
yeux ouverts fur lei provinces. > Chaque capitale a 
Tes mannequins noirs , molnsJbuples encore & moins 
fîexibles que c^x d'Ispar: pn efperoît un choc gé- 
néral: on fe flattoît qu'on porterait la franchMe, juf- 
qu'à demotftrer il. Togur gu'i] rabufoit des vcatus du 
SQpbL, ..crime iD:imiflîblfiL.dan5.-iia philofophe,^ 
qu-une probité ignorante <& cruelle ed m bien ^pius 
H5 



grand âtfati en fiDlkifoe, :q«e la p^vetlicé mtee^ 
)adQu*qllet cil 4ctaMe. / ' 
. . Lm i^ôcutetiâ rô> pamtgec^îeAt : les uns prêtent 
doîent que révénement le replongeroit avec fa ie^ 
ditiS: robfiniria& dont U n^Horoii pa» dâ- fofdr; les au- 
ises fouceuoicBC qa% renverfoîc tom » ft qa*aprâs 
avoir toiU teavev^» il rêddmh dé botir ao^ milieu des 



La fuké> âe esùe 'MfMW' \)«-.d«» ce coii» ,. co»- 
j&e tu voudras^ t'ami ^t fe te ta d^^nnêrai , lorsque le 
fisad problême des optfraiilons des Mannequins fera ré- 
folu« Eninendina^, voici fur eux quelques couplets : 

-• •• .1 .!;/. • .•' r... ■:.'. ■,,;■ :, .: . >- 

'Que notre roî conftiîte Maurefws , 
-* tQiirW ito'fim t0cî«er &: fô^ 

Qu'à to»s Tes*. Confefls & préfide , 
Ce^ifliC nous iluprend pas: 
Whîs qu'à Turgot lemcfitor s'abandonïie, 
- - ^i4îlâi£feVoeftlîiJîftl» feu 

/: : Ia tr*ief'^de^iWI^'*:-de '«ou, 
•^ :/ ^lïswidî îP p«ut loi riVèr fon^ clou^ 



JOiiK couc Pari», au tâilîeu du fracas. 
Que peffonne tte s'emrtitienne 
:©û gob**riiouelie ^ V^geniie -^j 



P-^ilLU 



(*) Ki«o ^ plo^ i»^ que cett^ épithéfe r yL de Vc»^ 
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Cela ne nous fniprend pas: 
Mais qa'avec lui notre pauvre Courentie^ 
Dont L*honneur eft un peu déchu, 
I>ûtis TEurope n^aît pas reçu 
. , ^Quelque coup de pied dans le eu, 
C'ed ce qui nous étonnej 

Que Lamoi^on (*) trouve auffi pe^ <f appia 
Au Mîniftew qu*il occupe 
Qu'aux amufemens de la jupe; 
Cela ne nous furprend pas: 
* Maïs , qu'un mortel qui penfe & qui raîfonnef 
Qui n'ell ni béte, ni cagot» 
Se laîlTer traiter d'Oftrogoth , 
Pour foutenîr fon cher Turgot 
Çeft ce qui nous étonne! 

Que Saint- Germain connpIfTe les Soldats, 
Qu'il foit un brave homme à la guerre, 
£t qu'on i'éleve au Mîniftere, 
Ceja ne nous furprend pas: 

Mais qu'il 'admette afuprés de fa perfonue 
Un petit Guibert (t), ce pied-plat 

gennes eft certainement le meilleur Miniftrç qu'ait la Frao* 
cç , & qui eiifte de nos jours en Europe. 
(*) M. de Malesherbcs qui paiTe pour peu galanc 
(t)H faut dire ici un mot- de ce de Gilbert Son père 
M. Guibert d^abord , puis de Guibert , & aujourd'hui Mar- 
quis , Comte du St. Eiftpire, Maréélûil-de-camp ^ Cordon 
rouge, & iput récemment Ait Gouremeur des iaVatidei» 
H6 
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Qui fe .croit un homme d'Etat, 
Et qui dans le fonds n>ft qu'un fat y 
C'eft ce qui nous étonne! 

cft de Moutauban , d'une extraftion très commune. I^s'eCI 
diftingué dans la dernière guerre d'Allemagne par fon ÙLcnt 
pour la Tadique,po«r les campemens furtout; Le Maré- 
chal Duc de Broglio, qui connoiflbit fon mérite, le fit Ma- 
réchal général dts logis de fpn armée. Il a eu la faveur du 
Duc de Chpifeul , mais n'a pU obtenir celle de fon fuccef- 
fcor, le Marquis de Montcynard. 

Le fils dont il eft ici quellion à 39 à 40 ans au plus; il a 
déployé de bonne heure un génie rémuant & ami de nou- 
veautés. 

Il eft fort bien de figure & de taflle: il eft doué des dons 
fie la nature à un degré fupéricur; U lit cinq lignes de Ga- 
aètte d'un coup d'œU. On conçoit qu'au moyen de l'aâivi- 
té de cet organe chez lui , combien il doit avoir meublé fa 
jnémoire ; facnlté d'un fi grand fecours pour l'efprit. On 
aflure qu'elle ne fait point de tort à fon imagination & mê- 
me à fon raifonnement ; qufl digère fes leftures aiiffi rapi- 
demment qu'il les làît. On raconte que ce de Guibert ayant 
parié de dévorer cinq gros volumes en une nuit d'un livre 
a0ez abftrait, il ea rappoha pour preuve, le lendemain, 
un extrait du plan & des principaux détails exa(ft & alFcz 
étendu» 

Ce de duibcrt cft auteur de la tragédie : le ConnitabU de 
3oûfbcn\ repréfentée fur le théâtre de la Cour , donnée le 
tLÔ Août 1775 pour les fôtcs du mariage de Madame ChtUdty 
foeur du Roi, avec le Prince de Piémont. Cette pièce a 
eu , en fôii teras , bonne part aux fîflacts. Voyez la chau- 
ibn dont voici le premier couplet : 

Le.Ctf««//ii*/* me plaît fon: 

Cpmme on y rit, comme on y dottl _..,: 
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Que de Martine on ait fait quelque cas, 
Tant qu'il n'exerçoit que l'office 
De Lieutenant de la police » 
Cela ne nous furprend pas: 
Mais qu*on lui trouve une tête aflez bonne 
Pour une place où ce Chrétien, 
En confcience n'entend rien , 
Et qu'il ne fera jamais bien , 
C'eft ce qui nous étonne! 
-> - — 
Qu'avec des gens fur l'honneur peu délitats-,- 
vSaint-Germain traite & leur confie 
Des vivres l'utile régie. 
Cela ne nous furprend pas: 
^ Mais quMl's'obftine à vouloir qu'on la donne 
A des fripons (*) qui, dans Paris, 
Sont déshonorés & flétris; 
C'eft ce qui nous étonne! 

C'eft tne bonne pièce , 

Eh.bicn ! 
Qu'on joue à nos Prince Jes , 
Vous m'entendez bien, , 

&c. &c. &c, 

(*) Doumet &.Saurin^ accufôs dç monopole, & mîs à la 
Baftille dans le tems des émeutes , fuus le Miniflère ds ^^ ^ 
Turgot- 
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banquier à qui j'nvois confié touce ma fortune, fai 
trouvé la confolation la plus douce dans la démarche 



leurs une pièce i|ui peut établir fon caraâere y f^s mœurs 
& fa façon de penfer. Elle eft écrite dan» un tems non £ïif- 
pe^ 9 où il étoit bien loin de prévoir fa grandeur future. 
Lettre de M. Le Comte de St. Germain, kM, TAbbé* 
Dubois , Aumônier de , " 

M. Le Cardinal de Rohan. 
A Cemay en Alface , le 24 Décembre 1774. 

** J'ai l'honneur de vous écrire fur de mauTais papier, 
I, panseque la pauvreté m'accable , & qu'il ne me relie pas 
„ de quoi en avoir de meilleur. J'ai efluyé une banquerou- 
„ te de plus de cent mille écus, & je me vois, dans toute 
„ l'étendue du terme , le plus pauvre des heirmites. 

„ M. de Bloflet , Mîniftre du roi à Coppenhague m'a jette 
„ dans cet abyme. J'ai malheureufement pris confiance 
„ dans un homme qu'il m'avoit très fingulieriement recom«i 
„ mandé & au frère duquel j'avois fait la fortune. Enfin 
„ la providence l'a voulu, fes jugémens font juftes , dtje 
„ mecs toute ma confiance en elle. 

„ J'ai commencé par acqjiitter toiit ce que je dois ; tout 
„ fera payé dans le courant de Janvier ou^au cammence* 
„ ment de Février. Enfuite j'ai payé & renvoyé mes do- 
„ meftiqucs. Mais alors quel fpedlacle dpuloureux & at- 
„ tendriflànt! Tous vouloieht rfefter à mon fervice pour 
„ rien; ça été là mon plus grand déchirement de cœur. 
„ Heureufement ma pauvre femme fupporte ce défafhe 
„ avec une patience & une réfignacion héroïque. £h ! quel- 
„ le eft respeâable à mes yeux & devant Dieu! Le digne 
„ Major pie propofe de prier M. le Cardinal de Beniîs d'é- 
„ crire au Cardinal de Rqhan. 

„ Vous connoiifez les grands & les. gens en place. Je 
tf réâé^^iirai fur tout cela, quand ma tête fera uQ.peu tr«|i* 
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gén^eufe & noble des Colonels Allemands, qui a^ 
pourainG dire, rappelle dans le fouvenîr de ma na- 
tion mon exiftence, & je. leur dois la penQon que 
1« roi m'avoic accordée. 

£lle Tuffifoic à mes befoins. Partenu à Tâge de 
fbixant-huit ans, il ne fubMoit plus d'autres defîrs 
dans mon ame que de jouir d'un repos heureux* 
pavois éprouvé à un tel point Tune & Tautre fortu- 
ne 9 que tout fentiment d^ambition étoit éteint en moL 
Mais à peine ai-je eu le tems de goûter les douceurs 
d^une vie. fi agréable, que je me fuis vu entraîné de 
nouveau dans rembarras & ragitation^es.affidres.'- 

9, quille. Vous voyez que j'avois bien des raifozis de ne 
„ pas aller à Saverne. Mon malheur s^annonçolt (lepuls 
,, Tété: n doit m'excufer auprès du Cardinal. Je lui écris 
^ une lettre de nouveUe année, & JV touche légèrement 
99 cet^urticle. Mais i^tes-le valoir convenablement. 

9, Mille complimens à votre frère. Je lui écrinii dis'^que 
^ je pourrai Je vous fonhaite i Tun & k l'autre miUe bon- 
^ heurs & ce qjit vous pouvez délirer. 

„ Qu*eft-ce que la vie de l'homme Air cette manieureufe 
99 terre? Peines & tnalheiux! La religion feule & la vertu 
9, peuvent y adoucir un peu nos maux. Vous tronnoilTez la 
99 fincérité de tous les fentimens tendres & diilingués que 
„ je vous ai voués pour la vie.'* 

. P* S, >^^ Pourriez^vous procurer une bonne comlhion à la 
\ 9, femmc-de-chambre de ma femme? Elle a avec elle un pe« 
9, tit garçon de fept à fafuit ans , qu'il faudroic auffi nourrir. 
„ C'eft une très digne ^emme. Je lui donnois par année 
. „ 220 livrés y & je nourriflbis & logeois fon enfant. Si vous 
„ pouvez l'aider , vdus ferez une grande charité , & vous 
9, m'obligerez infiniment.'* 
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,, Appelle à U tête de radminiCiràtion miiicaire par 
un de ces htzards.qai tiennent ûu prodige» je ne m'y 
.fuis déterminé que. pour ne pas paroître me refufer 
à la patrie, à i|ui je penfofs que mes fervlces poo- 
toient être titiJes. 

Tout ce que j'ai fupporté de travaux & tout ce 
.que que j'ai efTuyé de côntraditions dans cette péni 
-bie & nouvelle carrière , ne peuvent fe conc^<Mr; 
.tnais comme tous mes efforts n'ont pas fuffî pour fur- 
«tooter les obUacks qui s^*oppo(brent au biea que je 
iieûtùht & <lQe j'étots fmcéremenc intentionné de 
faire» qse j^ài vu une grande & dangereufe anarchie 
«*élêver par le choc de tant d'autorités qoî contra- 
rîoîeiït' la mienne , .j*aî préféré le repos à Téclat Je 
[ie place 'que j;occpppois> & qu'il m'écoit Impoflible 
4le rempfir/défonAal» ^yec la. dignité convenable^ 

i .]W V0US votis êtes raîré? 

Le €omte de St. Germain. 
Ouîi Sire; & j*efpére que moû exemple fefvîra db 
leçon à tous ceux que la fortune ou les talens ap- 
pelleFont à une adminîftration quelonque. Ils cou- 
i2olq:oDt tour, le» pièges de f intrigue ou de la mé- 
chanceté , les dangers de Is &icterle, & forrom ceux 
fie te foît>lefï^. îrs tewônt qu^tm Miniffrè qui veut 
le bîen, éprotrve des contradictions fans nombre & 
Ibûvent les plus fortes, de la part de ceux ménlè 
qui devrcMcnt y concourir avec lui ; & ils convien- 
dront de rimpoflibilité évidente d'arriver ^ foa ob- 
jtA, lorfqû'une force fiiperiélnre Iwl fait fai lol^ que 
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la corruption efl parve&ue à un tel degré , que le 

l^îen que Ton fait fe tourne en mal par l'abus dont 

il efl fuivî , & qu'à chaque pas" les préjugés s'oppo- 

fbnt: à toiït^ înflîtutîon , à tout arrangement politique. 

tlé le plaindront fûrement d'être dans la dure néceC- 

iîcé de racriéer fans céffe Tes bonnes intentions aux 

vues întéréirées d'autres^ Malheureufêment , plot 

"Une adhîîniftrateuf qùî voit les chofts de près, en- 

Vîftge ïi 'granàèur dé de mal', 'plus fon ame en eft 

kccâbléé, '& plus rapîdemmènf 'elje efl entrdînéedans 

une infenfibilité généreufe'pouf tout événemei^tboÂ 

ou mauvais , & dés- lors il y a à craindre qu'il nç 

laîfTe tUer les cbofes au gré du foit« 

paî été couvert de blâme : j'ai para coupable aux 
yeux de la nation iqui ayoit; droit de me juger. Mais, 
(i faî manqué de fermeté: fi j'ai eu* une confiance 
& une défiance : il f^ été trompé: 'je n'accufe per« 
(bnne. 

Louis XV« 
Voilà qui s'a^elle pérorer en Jéfuîte ^*), ami St. 
Germain! Mais, dites-moi qui Diable vous a porté 
au Miniftere? 

, ■ !< • l ' i î i i ■ ■ ■ m il i na II II i|ii ; . T i.t ■■ i K I I 

(*) Louis XV « bonne mémoire. Le Ootiite de St. Ger* 

main en effet , «yant fait fe^ études ant Jéfuites , en avoit 
pris l*habit ; mais il ne tarda pas à manifefter peu de dispo- 
fitions pour cet état. U s*engagea dans un Régiment de 
Dragons-, d'où fon père le retira bientôt. Jl.paiTa au fervi* 
ce de TEIcfteur Palatin : fervit fous le Prince Eugène ; fit 
la guerre contre lés Ttirct en 1738, ot 11 fe diftingua.: puia 
à la mert de Charles VI repaflït en France. 
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Un autre Personnage* 
Sire , tel que Its héros Romains , c*e(l à la chsr- 
rue qu'on eft allé le chercher pour lui confier le de- 
panement de la guerre. Lorfqu'on vint lui anaon- 
cer fa nomination , il étoit en bonnet de nuit & en 
redingote dans Ton jardin. U s'écria: ^< £(l-cequ*oa 
,, fonge encore à moi? & il partit. Ceft un brave 
^ homme. Sire. Son choix fut applaudi.** Vous en 
pouvez jugez inu^la cfaanfon fuivante qu'où lui fit, 
avant qu'il eut rien fait. Elle eft fur Tair orës cou- 
su du menuet i^ExaudeK 

Saint Germdn 
Dès demain 
Je m'engage: 
Dç Ja gloire de l'Etat, 
D» bonheur du foldat 
. Ton nom feùl eft le gagç» 
' ' Autrefois, 

A ta. voix 
La vîdoîre 
Sur nos pas eut aecouruj 
Si f on avoit voulu • 
Te croire, 
' Mats périment dans-l'hiftoife» 
.i . Ainfi que daus ta mémoire» 

D'un rival i 
Trop fatal 
A la France : ' 
Les manœuvres &: les maux 
Qu'entraîne d'un héros 
L'abfcince. 
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Tes 'vertus 
Qu'un Titus, - 
Notre père, 
Va chercher dans les deferts 
Montrent à Tunivers 
Un nouveau Bélilàîr^, 
Aujourd'hui, 
Comme lui 
Tu pardonnes: 
Puîfle trouver du retour 
L*exemple qu'à la Cour 
Tu donnes. 
Un autre Personnage. 
Oui , 6 le Comte de Sti Germain a été chanfonné 
avant' qu'il eut rien fait , il a été en revanche bien 
bourré foriqu'ii a eu fak quelque chofe, &, ce n'eft 
pas certainement fans perfiflage & fans bien de na- 
ferdes qu'on eft parvenu à s'en débarralTer. A la vé- 
rité il a eu conflamment pour lui l'avantage de l'o- 
ptnîon publique dans le militaire. Il n'a pas fervi 
fims éclat dans les guerres de 17455 17469 1747 & 
1748. Tout le monde connott les revers qui ont 
réfulté de la bataille perdue à Rosbach , & qui fut 
donnée contré l'avis de M. de St. Germain, qui eu 
avoît prévu & prédît le malheur. On fait qu'il n'eut 
aucune part à cette bataille; qu'il avoit une deftina-* 
tîon particulière qui devint utile, parceque le coipt 
fëparé qù*îl commandoît ne fut point entamé, & fer* 
vit à couvrît la retraite. 
On fait que,, palfé à l'armée de Richelieu, apréf 
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la retraite de Soubîfe, & chargé da commandementl 
du corps de troupes qui occupoit Bremen; il £ê coii-| 
doific avec beaucoup ^^intelligence &. de dlfHnôio 

. à la retraite & au dépeoaillement des quanîers du pay 
d'HâQovre. Il préferva d*une défaîte totale le co 
qu'il commandoit. Se le ramena à Tannée » 6ms quej 
les ennemis eufleot pu Tentamer. 

On fait que , Tannée fuivante , il fe trouva cbar^ 
gé du commandement de la gauche à la bataille 
Creweld. 

Lb Premier Personnage, 
Oui, on fait aufli que la France auroit eu à fe glo 
rifier de la viétoire dans cette journée* fl M. le Com^l 
te de St Germdin avoic été loyalement Toutenu &I 
fécondé, au lieu qu'elle eut à gémir fur la plus dou«| 
loureufe défaite. Il elt vrai qu'elle fut plutôt cettq 
des Généraux que des troupes qui s'y conduifirend 
avec une dillinétîon digne de leur réputation, Mtk 1 
Tenvîe & la jaloufie, effrayées de la gloire que M. I 
Le Comte de Sc« Germain alloit acquérir, s'efibrcé- 
rent à la lui ravir au détriment des intérêts de Ui 
patrie. 

^^ S'il eft affligeant, voifm, de voir ces attentats févol- 
qms, ces. crimes d'Etat fe; reproduire ^^ çeflèp il 
Teft JbMaa plus d*éire iorçé de dire que ceux qui es 
font coupables échappent toujours à hi punition qu'ils 

• ipériteroient. 

En recherchant la caufe de tous les grapsds rêver» 
que la France a éprouvés dans tous les tems & daiia 
tous les ûecltSf éc qui Tont mHe, plu?' d'une foi» à 
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deux doigts de (à perce « on la trouvera dans cett» 
indifcipline » dans cette iufubordination toujours im« 
piûiie & fouvent même récompeni/ée* Crecl » Poi- 
tiers , Dettingen & taux d^autres exemples qu^on pour- 
roit citer» n^aueftenr que trop cette effroyable vérité. 

Je regrette infiniment» Fami) pourThonneur du 
Comte de St. Germain » que TEditeur des mémoires 
dâ ce grand homme » trop fcmpuleux ou nrop cir* 
confpea, nV ait pas rapporté on écrie que l'on con* 
noit, & qui doit s'être trouvé dans Tes papiers, dant 
lequel il avoit développé d'une manière courageule 
-& vraie, cette trahifbn criminelle, ainfi que la minu« 
te d'une lettre qu'il écrivit dans ce tems-là au Maré- 
chal de Belle lile , Minidre de la guerre , mais qui 
n'en fit pas l'ufage que fa fidélité & fon devoir lui 
prefcrivoiem. Cette délicateffe eu d'autant plus dé- 
placée de la parc de i'Ediceur que toutes les perfon-» 
nés dont la révélation de ce royilere pouvoit flétrir 
-la répucation , Ton mortes. 

Mais je penfe , mol , que quand même elles vi« 
Vrojent encore, il auroit fiUlu les traduire au tribunal 
de la nation, les' dénoncer, & lui laiâ^er le foin de 
prononcer l'anét de proicription qu'elles méritoienc 
Il eft du devoir de tout Ecrivain honnête & patriô** 
te de conlteter dans Tes écrits les vertus & les vic^, 
les talens ic les fautes des hommes qui ont le phis^ 
contribué à la fplehdeur ou â la dçdruétion des Env- 
pires. li faut que tout homme qui écrit fefiWt ime 
loi làcrée de défendre la vertu calomniée, &, quV 
yec le même courage & laaiâme impartiaUcé, il no* 
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le d'infamie le front hardi dts coupables efironsés,] 
& des oj^prefleors pulflàns. 

Je ne crois pas. , fami , qn^auciine loi défende à 
r homme de bien, qui n*e(l le flatteur ni Teicfaivede 
perfonne, de dépouiller ces êtres pervers de leur fkax 
éclat, & de reflituer à la vertu qu*ils perfécatentfoa 
empire & &s droits. 

De pareils écrits deviendraient alon ntSes aux Sou* 
venins & aux hommes en général: la vérité a^ ^^ 
roit point altérée, le vice embelli on honoré y tandis- 
que la v^rtu utile & modede demeure cachée denie- 
re un voile qui n'ofe fe lever, dans la crainte d^of- 
fenfer des hommes puiilàns , & de s*expo(cr à leur 
animadverfion & à leur vengeance. N 

Le Second Personnage. 

Je conviens que dans ùl carrière militaire en Fran- 
ce le Comte de Su Germain a manifefié une force & 
nne fermeté de caraélere peu communes, maisjen^en 
retrouve -pas la moindre tirace du moment que je le 
vois élevé au Miniflere. 

Le Comte de Su Germain avoit ceruinement des 
principes, mais nulle méthode; (a marche ëtok chan- 
celante , incertaine , Tes opérations découfues & uns 
iiaifon* - 

Qtt*a<-il fait en Dannemarck? Ce qu^il a fiût en 
France. Il a bouleverfô toute la couiHtutîon militai- 
re de ce pay-lày pour Taméliorer & la réfondre fui- 
vant fes vues neuves. & fédui&ntes. Son autorité en 
^annemarck étoit fans bornes ; peribnne nWoit le 
contrarier ; il avoit la coutume de dire avec fierté 

qu'il 
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«fa"*!! lie rcconnoiflbît cjue le Roi de Prufie pour jiH 
^e compétent de Tes plaçs. Les militaires & les Mi* 
làiGxes qui voyoieat Ton inflexibilité , approuvoienc 
les projets en public , tandis qu^il s*efibrçoienc de lei 
contrarier en fecret. 

Le Premier Personnage. 
Oui» & c'eil ainfî que rien n*a été exécuté felott 
iè« principes;. que tout *> été gâté & mutilé. 
. Le Second Personnage. 
Oui, Sç. d'dt ainfî que M. de Su Germain a rot- 
né la belle cavalerie Danoife, non en la diminuant « 
car elle étoit trop nombreufe , & nullement dans une 
jufle proportion avec le relie; mais pat la mauvaife 
conftitutîou qu'il lui donna. Cette cavalerie, de l'a- 
«veu de tous les Officiers inflruits , avec peu de chan"» 
gepiens, auroit été une des meilleures de l'Europe. 
Avant lui , la défertion y étoit inconnue» Il a de mê- 
me gâté rinfanterie. 

M. de Su Germain n'avoît pas voulu fentir que 
ce qui eft excellent en* France, peut-être même en 
Prufle & en Autriche, ne convenoît pas en Danne^ 
marck, où, vu Téducation, les fentimens &'les prin- 
cipes de l'Officier, le manque d'avancement, de ré- 
compenfe & de perfpedtive, il n'éxifle d'auore moyen 
d'avoir de^bons Capitaines que de. les intérefler à 
leurs compagnies. , 

Le Comte n'a pas non plus amélioré les fortifica- 
tions des grandes places , & il a fait rafer ou lailTé 
tomber en ruine celles des petites places , fans faire 
•réflexion qu'une bicoque dans une tle où il faut d6* 
I 
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bfifquer de» troupes-, de ranillerie, &c. viut là pla- 
ce la mieux fortifiée eu terre. ferme: en un moc, il 
irouloit condruire dd boimes plaoe& .de guerre & aag* 
menter Tannée. 

Le feu Roi de Dannemarck ne tarda pas à per« 
dre patience, & le crédit du Comte bailla vifîble- 
Bent On n^avoit jaàiaia pa faire entendre au Fdd- 
Maréchal qu-ii neconvenoic pas à un vieillard d'en* 
treprendre la condruélion d'un vafte palais, dont il 
loi eft impoifîble de conduire le trôvaSl Lfaiin, qu^îl 
9uroit été plus fage de réparer les défauts de Tan* 
cienne maifon. 

A avoir opérer le Comte de St. Germain , on eut 
dit qu'il ne connoiflbit ni les hommes ni rhiftoire , 
pour s'imaginer que fes fucceffeurs fuivroient les mê- 
mes principes , le même deflèin , & quMIs acheve- 
jFoient fon bâtiment , dont le plan ne laiflToit pas d'ê- 
tre afliijetti à bien des objeiflions folides. Enfin dans 
toutes fes opérations , il pdroifToit oublier que le bien 
public n'eft autre chofe que le bien-être du plus grand 
sombre des particuliers. 

Le Premier Personnage. 

Malgré tout ce que vous pouvez dire, vous de- 
vez cependant convenir aulfî que toutes les vues do 
Comte de St. Germain étoîent bonnes, qu'il étoit 
parfaitement défîntérefTé , très honnête homme , doux 
& aimable dans* fa vie privée , fimple, frugal ; qu'il 
avoit de grandes qualités militaires; . • . • 

L,e Second Personnage. 
. D'accord , maïs de quelque manière qu'on, l'exa* 
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ràifie , on ne décoHvrè en lui aucune de celles né* 
^eflûîres aux àdinmKfrateurs '& ^ux* hommes d'Etats 
Le Premier ÏPiERSop^NAGE.' 
Oîi f îi à été trompé. * Lés opéi*atîons de foft Mfr 
nîilere en France ont été * ou morcelées ou dégr»- 
àées. ' Le Comte a eu dés torts fans doute; lui mê- 
me ne' ft les dîffittinloîi pas ; maîi il n'a pas eu ton* 
ceux qu'an lui imi5iîte. il y â rfes gensquî en ont 
en "de plus graves qofe' luir * «^' 

A f8n arrivée à la Cour , le Comte de St. Ger- 
main ne connoifTôît aucun des Minières à qui étoieût 
confiés les divers départemens. Il connoiflbit enco^ 
re moins le Mentor Maurepas. II en avoit entenda 
parler dîverfement , & dans ce qui avoit pu lui re^ 
venir de lui dans fa retraite , il ne pouvoit que Itïl 
fembler que Topinron 'publique lui accordoît beatït 
coup d'efprît & furtout beaucoup d'agrément dan* 
refprit , une conception rapide &" facile , une rné"» 
moire qui n'a jamais rien oublié , une grande habile^- 
té à (aifir le vrai point des affaires & à les maniet 
a-^ec dextérité; un caradere doux, porté à ^indlï^ 
getice, à la bienfaifance , mais léger, mais capable de 
facrifier de grands intérêts à un bon mot j pôfîéaartt 
enfin quelques -nn^s de ces 'Qualités & de ces vertu» 
qni font les hommes d'Etat, mmà auffi perdant îa" plu- 
part dé fes avantages par la légèreté de fon cara<5terel 
Le Comte de St. Germain ne dût pas être longtemi 
à s'appercevoîr de ces trites vérités, " Si je m'étoié 
,, laiiTé aller aux mouvemehs de mon ame; (difok-îl 
„ lui-même)' j'auroîs dès-alors demandé la permiffiott 

Ï2 
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^ de rentrer duns mon hermiage. Quelques perfinr 
9, nés à qui je m*en étois oovert me difibadérencî 
^ on me fit entrevoir qa^iine pareille démarche afifer- 
^ mtroit Topinion que Ton avoit de mon incondaa- 
^ ce, on me flatta enfin que le caractère du Ro!| 
9, fa fermeté, fa fimpUdté» Ton amour pour le bien 
^ & pour la julHce, & furtout fon averfion pour tout 
^ ce qui avoit Tair de la cabale ou de Tintrigue , pou- 
„ voient malgré la légertè & rinconllance de fod Men- 
^ tor, me féconder & me faire arriver à (on objet* 
^ }e me Hvrai d^autant plus facilement à cette efpé* 
9, nmce que, dans quelques entretiens particuliers que 
„ j'eus avec ce Prince, je le trouvai plein d'une bon- 
99 té féduifante; tous les mouvemens de fon ameTen- 
,, tr^tnoient vers la juflîce & la bienfkifance , & 
9, ne refpiroit que l'amour de la vertu & du bien. 
„ Je ne devois donc pas' prévoir qu'il vîendroît un 
j, tems où tous les malveillans qui étoient en grand 
„ nombre , parviendroient au^ fuccès de leurs vues 
„ intércirées , & que le bien de fon fervice , peut étxt 
^f même la gloire de fon règne , feroient auffi fàcri- 
,9 fiés aux avantages de quelques individus partica- 
„ liers.'* 

Le Second Personnage. 
J'ai lieu de douter infiniment, l'ami, que tout ce 
qu^a dit où écrie le Comte' de St Germain foit dans 
Texaéte vérité. Si en eflbt fon ame avoit reçu des 
premiers converfadons avec le mentoc du Roi, les 
îrapreflîons qu'il avoue, il n'auroit pas înfifté lui-mé- 
tae prés du Roi , pour que ce principal Miniftre ai^ 
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fiflât à fou travail , puisqu'il croyoît en avoir fi bien 
lâénrélé le caractère. Il devoit des^lors prévoir que> 
-psii'lk il fe meccoit dans ritopoinbilité la^plus éviden- 
ce de furmonter les obfhdes fans nombre que la^paP* 
fion & rintérét alloienr oppofer à Tes projets. Chi 
regrette par amour pour le bien^, qu'il n'ait pas eu 
ides-lors le courage de rejetter les confeils pufillani- 
joaes & peut être intéreiTés de quelques perfonnes qu'il 
ne nomme pas, lui ont donné. Cétoit fûrement des 
courtifans & non des citoyens courageux & vertueux; 
siftîis étott-ce là les hommes que devoit confuker le 
Comte ? La vérité eft qu'il n'avoit pas le caraftere 
^n'on lui fuppofoit , car bien loin de fe foumettre 
fi aveuglément à leurs avis , il auroit pu facilement ' 
démôîer leurs projets , & dés-lors Jes écarter de (k 
confiance. ' 

V Le Comte de St. Cermaîn auroît pu tout au plus 
elpérer des fuccéSy fi le Roi avoit eu uneafl^ez^on• 
gue expérience des affaires , une connoiffiince plus 
'profonde des hommes , pour fe décider d'après fes 
proprés lumières. Alors ^ quelques efforts qu'euflent 
fait les Courtifans njal intentionnés , ils ne feroienc 
certainement pas parvenus à leur objet, & nous n'au- 
rions pas aujourd'hui à réclamer contre le iM qui 
en réfulte , dont peut-être vingt générations fe re& 
ièntîront. ^^ 

Lr Premier Personnage. 
C'eft certain , voifin , il n'en efl pas des Rois cotsh 
ne des autres' hommes , dcmt on pçut attaquer les 
préjugés , leur montrer avec force la véiicé & les y 
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^trstner; La toute-puiflance. iafpire toujours de la 
crainte, & il y a bien peu d'hommes capables de s'ex- 
pofer au danger de dire des vérités hardies & Utiles. 
Quand même il exifleroit dans }a nation quelques* 
lins d^ ces individus rares; ou ils ne feroientpas en 
fituation de fe livrer à une démarche fi courageufe, 
QU eHe ne produiroit d'autre effet que .de leur ravir 
Jeui; liberté & de détruire leur fortune. Bientôt, on 
les dénonceroit comme dçs fanatiques audacieux qu'il 
faut écarter, Panout où l'intérêt particulier combaç 
contre l'intérêt, public , le pre^içr prévaut.. Il favi- 
droit que les Souverains eulTeht fans celTe fous leur« 
yeux les immortelles vérités que Fénélon a ofé pré* 
cher û courageulbmaïc dans une Cour enivrée de 
loutes les flatteries f. eâtou];ée 4^5 ^pièges de. toutes, 
les fédu(5tions , & aveuglée par toutes les vanités^ 
Si l'on pouvo^ faire de ce Jfyre- divin le bréviaire 
d«s Rois , on parviepdroit avec certîtudç à la félid* 
té publique: mais Fénélon profcrit» e(l mort dans 
l'exil, & St. Germain, dégoûté du Minillere, efl moa 
dans fa retraite. 

> Ce Mini(b*e a ét^ abufé, voifin; il. sVd livré avec 
trop de confiance à quelques hommes qui avoieoc 
calculé fon âge, l'infl^ilii^ de, ^. place & Tefpérance 
de> fe faire des amis pui(]|qs apx dépens 4u bien« 
Ces hommes pervers fe font fait un jeu de divulguer" 
fes vues, & de lui préparer par-lài de 'grands obfta- 
c^s à vaincre, & lorfque ces grands obdacles fe font 
préfentés en foule, au lieu de l'encourager & de l'ai- 
4er à les combattre^ ils n'ont i;hei;cy q\^!4 l!entraîn«; 
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à des condefcendances qu'ils lui faifoiént envifager 
comme peu importantes, tandisque cependant par -là 
tous :fe8 plans fe trouvoient dérangés* ' 

A la têce du parti étoit un homme très dangereux 
par fou caraélere, c^étolt un M. Pezay ou de Fezay, 
fans naiiTance , fans talens & fans mérite 9 mais ayatlt 
beaucoup d'efprit & plus d'intrigue encore. Cet hom- 
me avoit trouvé moyen de s'élever au poîfit de faire 
rétablir pour lui une charge qui avoit été précédem- 
ment remplie par trois Maréchaux de Ffance. Abu^- 
fànt de fa faveur,' il avoit acquis le pouvoir d'em- 
barafTer toutes les opérations quand il ne les approu^ 
▼oit pais, - î 

Le. Second Personnage. 

Le Comte de St. Germain. ^voit alîenné- tous fc^ 
amis qui s'étoient éloignés de -lui infenfibîement. LL- 
yré alors â fes propres forces Cfu aux coufeils de ceux 
qui trgvailloient à fa perte-, il a été entraîné à des in- 
cppféqijençes qui l'ont avliî & dégradé 5. il ne pouvoit 

' donc en ré.fulter pour lui qu'une chute humiliante» 
Tu fais, voirin, que par un parallèle infâme avec uu 

- des monfîres les plus exécrables qu'ait produit la F*ran- 
çQi on appelloîtie Courte, de St. Germain lo.MaU' 
peou du^ militaire. 

Le Premier Personnage. 
Ouï, & à (bn arrivée à la Cour, toute la France 
sV étoit, pour ainfî dire, raffemblée, & jamais" on 
ne vit autant de démonftratiôn de joye , & une plut 
grande unanimité de fuflfrages. 

u 
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Le Secîond Persclnnage. 

Rie» B'étoit plus naturel. Il «rivoit avec une ré- 
putation éclaïaute que cinquaûte années de venu & 
de talens conftatéis lui avoit méritée. La France le 
jegardoit comme fon Ange tutelaîre, & ie màitaire 
-tfjpéroh de lui tout ce que dévoient hatufellement lui 
promettre iés fervicej diftingués , Ces lumières & fk 
longue expérience. 

Les opinioos Inî étoîent fi favorables, qu'il n'y 
avoit pas un feul individu qui ofât feulement penfer 
à oppofer la moindre réfiftance à Iks volontés, telle- 
menjt on étoit perftiadé de Texcellence & de l'utilî- 
lé de fes principes , de foQ caraâere ferme ^ inv«- 
riabie. - - 

Ces principes qui dévoient faire l'objet de fon ad- 
mininracîon ^étoient confignés dans un mémoire, d*a* 
près la levure duquel le Roi Tavoit appelle prôi 
de lui. Les imaginations Françoifes, toujours vivei 
& ardentes» alloient au devant de la grande révoln* 
tion qu'elles attendoient; chacun avolc formé fon plan 9 
ôns que cependant celui du Mtnîftre pût être devi- 
né ; & jamais rien n'eut été connu , s'il n*eut pas 
commencé fa réformatiôn en détail. 

C'étoît fonner le tocfin & avertir tous les mal-in- 
tentionnés de fe liguer pour le contrarier. Le Com- 
te n'avoit pas voulu fentir que cette grande opéra- 
tion demandoit à être conduite avec ie même fecrec 
& la m^me habileté que la profcription des Jéfuites 
eQ £fpagne. Tout auroit alors infaliiblement fécon- 
dé fes V03UX & fe^ defirs^ il auroit étonné. Le res- 
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peA, le filence & la (buiaiilîon en turoleot été les 
cfiets. cependant ce^^lcrreur & ce défaut de métho- 
de dans fa marche, lui préparoient de .grands embar- 
ras & de terribles oblbicles à vaincre» dont à la vé- 
rité Ton courage n'eut pas dû être effrayé , fi ce no- 
l>le défintéreifement qu'on croyoît dans Ton ame, avoU 
pu le porter au facrifice d'une exiflence qui ne poo- 
vpic plus avoir rien de ûcisfaiiknt à Tes yeux , dé» 
qu*il lui étoit impoflîble d'arriver à Ton objet. 
^ L.e premier mal s'étoit manifellé par Ton opération 
ihr la maifon du Roi. Mais ce mal eft devenu bien 
plus grand par l'effet qu'il a produit fur la Gendar- 
merie » les Carabiniers & les autres corps privilégiés. 
I^es (èn&tions de cette inconfôquence dtns fa condui* 
te fur le$ opinions, alLoient toujours à fai deffruâioa 
de fa réputation. 

Quelqu'affiigeante que fbt alors la pofiiion du Corn* 
te de Su Germain , il étoit poffible d'y remédier en- 
core, s'il n'eut eu la foiblelTe de s'aiTocier un hom- 
me (*) élevé dans des préjugés contraires à fes vues^ 

(*") Le Comte, appelle Prince de Mombarey, en fa qua- 
lité de Prince ^lm Sf. Ew^tê , homme dur & repoufl&nt. U 
n*eft pas dénué d'un eercahi mérite, mais n'a pas la capa* 
cicé néceflaire pour être chef. H manque des dehors qui 
féduifenc ou es in^ofenc. Aiguillonné par Tambinon 0c ^ 
dans refpoir d'aller plus Için, il a accepté une place qui, 
ious quelque dénomination qu'on la relevé , n'éfpiivaut ja- 
mais qu'à celle d^ premier iCommis du Jlf/ii/y?r# , qn'occupoient 
ci-devant un Dubois^ un Gayot, un Foulon^, mais ne vm 
point à OR homme do Qualité. Avffif tout le haut mUital» 
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& dont le principal objet devoit être de Te formeTtiir 
parti aflez puîffant pour Télet^er on jour à (à place. 

Mais le plus grand mal qoe ce cboix a produit , 
c'cft d'avoir apporté un obllacle invincible à la créa- 
tion du Confeil de guerre dans le tems que le M î- 
nilbe, dans le premier principe de fon grand mémoi- 
re, en étahlifToit lui-même la ndcefliié indifpeniàble 
en France, & qu'en effet, il n'y avoit que ce xnoyen- 
. d'imprimer de la fiabilité à tout ce qu*îl fe propo- 
foàt de faire, & de ralTurer tous les militaires fatigués 
& rebutés des perpétuels changeraens donc ils n*ont 
ceifé d'être tourmentés depuis plus de trente ans. 

Cette certitude feule, voifin , fuffifoit pour conn>- 
l«r ceux qui y autoient perdu leur état. Cette' con- 
tiadiftion avec lui-même, a au néceflaifement jetter 
dans le 'cœur du Roi une défiance très dangereufe 
& très rtuifible pour le Comte de St. Germain; & 
moi qui te parle, voîfin, je me rappelle parfaitement 
que,; dès -cette époque, te Roi s'efl mis en gsrde 



a-e-îT CYté contre M, & a regardé cette élévation prétendue 
ceniii9 mit baffîsfilv 

-Ce. Frince «u Botnie de Mortteùrcy eft^GiipstiJne-Cdïoneî 
des Suiffies-Kle-hi gaônte ^^ Mtm/temr. n tB attaché à ce PrîH- 
ce c» cette qualité , ^ bien dts get» 4)nt pf é Aune que c*é- 
tok fan maître qui Tavoit déterminé ftmecti« un pied- quel- 
c^Q^iie dsBs le Miniftere , fiatté dTune part d> avoir nu 
fa^me à lui , &' de Kautre^ lui donnant lieu é^efpértr et 
fiiecéder à M* de St. Cermaîn, avec'i» ter'apptiî, furtout 
^ii parvenoic à gagner la confimice du Roi , en travaillnc 
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Contre toutes Tes propofitionsT & tiioi- même , j'ai 
dès-lors défefpérë dé fes fuccè». 
- L'irrégularité de ;ia marche di» Minîftire a donc plon- 
gé ïa France dans le cahos où. eUe fe trouve , & 
fà lîtùatiôn eft d'autant plus éfirayahtè que rindrfîâ^ 
plîne & rinfbbordination font parvenues à leur com- 
ble; qu'il n'y a plus aucune autorité aftîvé; que let 
punitions font dénaturées ; que le vice eft tryomphant 
& impuni ;. que lâ vertu eft opprimée & languie 
uns récompénfe; que plus ce militaire qui ifespeftoii^ 
le Comte de St. Germain , avoît droit d'attendre de 
lui, plus il eft déftfpéré & révolté de lé voir trompé 
dans fes efpérances. 

Il en eft réfulté des opérations du Comte de St. 
Cîermaîn que le dégoût a- été unîvertèl; que tous lei 
Officiers,- même les' pins zélés, cherchoient à fe fou- 
ihriîre i 4eurs fèrvfces , qu'ils inventoient & propo- 
ibient toutes ft>rtes de moyetjs d'abandonner uii méiiet' 
qui leur déplaifoit , parcequ'il ne leur préfentbit que 
des humiliations ëc rien de facîsfaifarlt ; que ce mé* 
me dégoût s'eft communiqué d'eux aux Soldats , qu'etf 
ne pouvoit plus parvenir k les rengager ,' & «ju'on- 
éprouvoit même Tes plus grah<is obftacles à recruter 
Ies~corps. L'armée qu'on' efpéroîf donc dès foins dé 
ce grand Miniftre,'n'a exifté que dans fés "ordonrian-" 
ce», & dahs la réalité 1è Rdf ti^en a pofcir eu. 

L E P It E M I E R P*E ft s 6 N N A G E, 

"Moi, je trouve cjue, c'eft, quelque chofc de bon 
q)i?9. fait le Çafnçe de St. Germain de fqpprimer uœ 
partie de la Ma/fin au Rai y lea deux Cckœpagittet 
I 6 
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de Mousqujetaires furcout, lès tiûirs^ & les grfspnO' 
cipallement à la céte desquels étoit fodleufe 6c baf* 
fouée Chaiff'Cata C*"). A le bi^n prendre» ces deipt 
corps étoleoc autant de pépinières de liberdns» & le 
féjour de Paris ne pouvoit que contribuer à corrom- 
pre leurs mœurs & à les énerver. Quoiqu'ils ne fe 
portalfent plus aux désprdres qu'ils commettoieoc au- 
trefois, le mâme efprit d'indépendance ou plutôt de 
licence , regnoit coujoujrs parmi eux« Quoiqu'à tous 
les fpeftacles & dans les divers. lieux publics» il y 
eut conftamment un Officier de garde pour veiller fur 
fts camarades , i) ne fervoit qu'à les fo^flraire à la 
jurisdiétion de la police ou des loix , & le Mousque- 
taire aggreflenr en 4^finUtf y zyoit toujours raifon. 

Un de ces Setgne]urs» fans naiiïànce (je parle des 
griSf les noirs étoient autre chofe) avoit-il querelle 
dans an lieu public ^ infukoitil un cicoyen paifîbie 
au point d'obliger celui-ci de provoquer le guet ou 
la garde, à l'inilam: â moi^ Mousquetaires! étoic un 
mot de ralliement, auquel accouroient les autres des 
quatre coins de Paris, & mortouvifilsrarrachoient 
aux .gardes^ & vengeur^ de la fureté publique. Ain- 
li, félon moi , c^efl. avoir rendu un fervice aux ha* 
bitans de la Capitale de le% avoir délivrés d*un pareU 
ftéau, & les mosurs .ne peuvent qu'y gagner. 
Le Second Personnage. 

Oui , mais le Roi , mais l'Etat n'y gagne pas. A!n- 

(*) Le Comte de la Cbaifb ; Meflleiirs les gris à qui feur 
Commandant étoit devenu odieui , lui avoienr donné ce fo» 
toifoet, en jouant fiic le moc 
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fi, nul avantage bien. clair dans dette fup^effion & 
beaucoup d'înconvéniens. Voici le vrai : il falloit ou 
que le projet du Comte de St. Germain fut exécuté 
en entier ou rejette ; il faUoit fupprimer toute la mat' 
/on du Roi ou n^ P^^s toucher, ûirtout en refondre 
les individus dans d'autres corps fubOdans, ou de. 
nouveaux qu^on auroit crées, moins dispendieux & 
plus utiles, &^ne laiûer perfonne privé de fon état 
& criant contre A^ changemens toujouns injufles, 
quand ils ne tournent qu'au détriment des particoUâCf 
(ans faire le bien général. 

Le Premier Personnage. 

Mais cette maifon du roi étoit une (i belle chofb; 
c'étoit , pour ainfi parler , l'élixir de la nobleOe du 
royaume raifemblJe; c'étoit des corps qui ne plioienc 
jamais , admirables dans \q^ avions' déciQves ; — - 
n'eft pas celle qui nous a fi bien Teryi à Fontenoy? 
Le Second Personnage. 

Sans doute. Mais pour une occafîou où cette mai- 
fon eA mile, elle fera pendant toute une guerre fans 
fervir. Elle nç marche qu'avec le Monarque. D'ail- 
leurs dans le cas oCi elle ^onne, , n'eO • ce pas une 
mal-adrefle que de rafTembler ainfi . en un point Tor- 
dre le plus précieux de l'Etat , pont Texpofer à la 
boucherie & en faire moiflbnner la fleur? 

Ne vaudroit-il pas mieux que ces braves , éilbrW 
bues dans une armée entière, en vivifiafFent en quel- 
que forte toutes les parties , & par leur exemple con- 
tinuel foutinffent le foldat , l'imimafTent , & fe ren- 
diifenc 4^l^ne$ , en fal&int 4e bellçs avions , des i^ 
17 
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compenfes auxquelles ils parvieonent dans robfcurké 
& le repos ? 

Le Premier Personnage. 

Mais pourfuiyons Texamen des autres ordonnances 
éa Comte de St. Germain. Que penfez-voUs de celle 
conceniant les Grenadiers à cheval ? 
> Le Second Personnage. 

D'abord que le préambule eft faux Sz ridicule. 
Le Premier Personnage. 

Oui» très .ridicule & très faux, fans doute. On 
y fait annoncer au roi quUl a jugé du bien de fon 
ferHce de diminuer coN^ioéRABLEMENT les troupes 
éfUi compofent fa mai fon militaire^ 

Et de quoi s'agit- il ? d'anéantir un corps de 150 
h4)mraes. (1 eft vrai que ceux-ci étoient de Tefpece 
qti-on apprécie & qu'on ne compte point. Sou» ce 
point de vue, un en vatoît bien dix, &lémotcoNsi- 
DéRABLEMENT a du fens & une trop véritable énergie. 

Vous favez , Famî , combien les Grenadiers font 
eilimés dans tous les corps , dont ils font la tête & 
i'arae* Et ce font parmi ces gtxi% d'honneur, d'un 
courage à toute éfn-euve & d'une veï-tu fans tâche, 
qu'on prenoît à tour de rôle de q^oî recruter les pre^ 
miers. Jugez de quel* prix devoit être cette com- 
pagnie. Auffi dans fon étendart , de foie blanche, 
avec plufieurs trophées d'armes , brodés en or & en 
argent , portôît-elle une bombe en éclats , & ces mots 
pour devîfè: undique terror^ undique kthum. 
Le Secono Personnage» ^ 

Je fais <^e les Grenadiers à* cheval s'étolent pat 
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amplement comme tons les autres corps de îafiâoifoa 

du roi, un vain entour, dcftiné à la garde* où à ^It* 

àécovsixion du trône 5 oxi une école brillante d^orgueil 

& de libertinage, ou un afyle impernirbablederiguo-. 

rance & de la faînéantife; mais un porte d'Honneut 

pbnr le Ibldat blanchi fous le cafque,'qui lerécom-. 

penfoit des périls qu'il avoit bravés, en res^poTanc kn 

de$ daagers plus grands. , 

Le Premier Personnage.- • . ^ 

- Il elV inconcevable qu^uà vieux gueirier comtne M. 

de St. Germain ait préféré d'éteindre ce corps à toug» 

les autres, tandisque ça auroit été le feuf^ peut-être, 

f|u'on auroit dû excepter de la profcription générale. » 

Le Second Personnage* 

Le dilcrédît du chef n'y a pas peu contribué. An» 
lieu de mettre à Ja tête des Grenadiers à cheval un 
perfonnage auflî intad que ceux qu'il commandoît» 
la faveur y avoît placé un guerrier recommandable' 
par fes qualités belliqueufes , maïs avide d'argent , Se 
rançonnant les fbbaltemes' d'une manière non moins 
vîle qu'injuftew- i ^^ ' 

Vous favez , voîfîn , ce que portofent les nouvelles 
du tems : ii vous en avez oublié le paragraphe, je 
vais vous le rapporter: 

** Les Grenadiers à chevat font depuis très îong- 
^ tems méconiehs du Marquis de Lugeac, leur Com-' 
„ mandant. ■ Ils lui reprochent non feulement de la 
,y hraateor, de la dureté, de la férocité même, maig 
„ tebcore de -retenir injuftemenr chaque jour mie par-> 
„• de 5de . letir' 'paye.- Ils bm enfin éclaté & préfènté' 
,9 luy laésiGâre- à M* le Comte d^'Muy, es M^ 
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^ dédanmt que sMl ne leur r^idoh pu juftice, ils 
^ iroijenc au roi* 

i ,, On Attend la décifion de cette Imponante dé- 
,, marche. Ce Commandant ayant fait mettre en 
9, prifon un Grenadier foupçonné Tauteur où rédac- 
99 teur du mémoire , ils fe font ralTemblés , & ,ont été 
,, en Corps chez lui demander Télargiflement de leur 
^ camarade, difant que le mémoire écoit Touvrage 
^ de tous.*' 

Et cependant » fuivant Fulàge , vous le penfèz- 
bien , voifin , ce Marquis de Lugeac n'eft pas le plus 
maltraité. Ces meilieurà fe tirent toujours d'affaire, 
& dans le <:as même de disgrâce , on les traite en 
ennetpis rédouubles, on leur fait un pont d*or , poor- 
quMls veuillent bien quitter. 

Le Premier Persomnage. 

Que dites-vous de la manière dont font écourtées 
les deux Compagnies de Gendarmes & de Chevaux- 
Légers? 

Le Second Personnage. 

Je conviens que c'eft une autre gaucherie. ^ 
Le Premier Personnage. 

Gaucherie , vraiment. Que faire $ dites-moi» de 
50 Gendarmes de la Garde & de 50 Chevaux-Légers. 
Ils ne A)nt plus en nombre fuffifanc pour former une 
troupe pour aller en détachement » à Tarmée. 
Le Second Personnage. 

On voitaifément, voifin» que cette Ordonnance a 
été un efpéce de traité fait entre lé Commandant d*u- 
ne part , préférant une exigence quelconque à une. 
fupprefiîon totale; & le MiQilte de la gaerre de. 
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l*aùtre, voulant effectuer, au moîps en quelqu^ cbo- 
<%, (on plan de réforme & d'extenHon, annoncé dam 
le public avec tant d*éloges. 

Le;.Premier Personnage, 
Il me femble quVn auroit peu regretté les Gendar- 
mes furcout. 

Le Second Personnage» 
CTeA le corps le plus ancien des rouges y puisqu'il 
a été créé en 1609 par Henri IV, & Ton ne fait 
pourquoi le moins eftimé. , Apparemment parcequ*U 
ii*eft pas auffi bien compofé que les autres, que le 
dtef n'eft pas fort faupuleux (br lé choix à^s fujets; 
auifi parceque beaucoup de jeunes gens de la Capi- 
tale , des fiU de bourgeois , pour avoir le droit de 
fidre les fainéans, les fpadâffins fur le pavé de Pads^ 
d^alier infulter ph^s hardiment & plus impunément lef 
filles , fe fkifoient iûfcfire comme fumuméraires de 
cette Compagnie, & ne paroiObient jamais à PHôtel» 
ne faifoient aucun fervice & ne (b connoiifoient pas ea« 
ir*euZy ni n^étoient connus des Gendarmes à pied. 
Le Premier Personnage. 
Il îsiài atnribuer ce désordre à la bonté trop grau* 
de de leur Goimmandant je Mal. Prince de Soubire» 
& à la cupidité des fubidteines. Mais eft-il vrai que les 
Chevaux -Légers ne doivent leur confervation qu'au 
Duc d'Aiguillon qui » puiflànt dans fa disgrâce. Ta 
fait maintenir par le canal de M. de Maurepas? 
Le Second Personnage. 
Quoique peu de gens fbyent au fait de ce deObm 
4e canes» voiûn, c'eft préfumer > comme il Teft de 
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laénie que le Prince de $oubi(ë 9 malgré tout Ton cré^ 
^U, auroit échoué faus cet exemple. 

Le Premier Personnage» 

Mais le Comte de Maurepas s'iniérefiant fi forte* 
iBient à la chofe, comment n'a- 1- il pas foutemi da< 
vantage un corps à la tête duquel étoit Ton parent? 
Le Second Personnage. 

Par politique. Il n*a pas voulu heurter de front 
Je Minjftre de la guerre, dans un premier moment 
jpù le roi ,- l'ayant choifi , en étoit: engoué. Il a f«t 
ti qu il fuffiroit de prévenir ranéantiifemenc total , 
fc que du germe fubfiltant renattroit en. tems & lieu^ 
plutôt ou plutard, le corps entier. 

Le Premier Personnage* 
, Savez- vous, voifin, que là réduétioiv de ces deu^T 
eorps a.par^ fi en^ravagante! à la Rciîne même, qut 
S» M. eiba pcrfifié IHuxtfur^ & lui a deinahdé ^^pour* 
^ quoi! oe 'réfidil qu'il en confervoitJi Si c'écoit so«t 
„ accompagner le roi aux lits-de-juftice?'* 
Le Second Personnage, 

Mais favez-vous au(fî< comment sVn eft tiré le Mi* 
Hiftre? Par un autre perfiôagei *« Au coiftralfe, (a-t- 
^'îl répondu) c'eft p^ur tîléf ^MTeOeuf»."^ Il e* 
d'ûfàge, comme vous fa^^ez; qu'à ces cër^tnonies pu* 
Cliques en réjouiij^nce de quelque heureux ou glo- 
fieux événement , la maifofi du roi affidé par déta- 
chem&ns. 

' Les partifans de M. de Su Germain au furplus 4e 
âlfculpenc de fa condefcendance & croyent, au con- 
ttaice, qu'il a agi en politique plus in quefes gdver* 



D £ L'A V Tni B Monde. ai| 

glires; que l'échec pprté à ces deux, compagnies eft 
^eut'êcre jdus» mortel qu'une fupprefîîon toiale & vio- 
lente , en ce qu'elle vont fe dliToudre plus fûrement 
d^elles- mêmes , vu Iz difficulté que font les anciens 
de relier , comme fe trouvant dégradés par le raccour* 
ciifemcnt de la troupe, comme charges d'un fervîce 
plus onéreux , comme fe piquant d'honneur, & ne 
Voulant p<as furvivre en quelque forte à leurs cama<' 
rades anéantis. 

Le Premier. Personnage. 

Wen croyez rien, Sî les vieux ne, reftent pas, le* 
jeunes prendront lear place. £t quand tous quitte- 
foîent , les Càpitaines-Conlmandans & les Officiers à 
haufle-col n'auroient garde d'abandonner la partie. Se 
trouveront aifémehr de quoi 'former imecompofition 
ioùvelle. Des militaires ne fontipas dés! rMagffbats: 
ils comàienéent t>àr:obéîr Scicenâirenteoftiitelescm 
dres étalent tMtÈe^ Vbk que pchfez-vousL, voHln^ 
^e Tordonnance des Gardes du corps , de trdle de» 

nHlîêeé, de cdîe'des^ déftrtciïrst - n . • «-.-. . .. 

Le S&coND PersonnacK. . » 

le préadbule de rofdenhaoce des Gardes du Coqs» 
court cômnie les autres, annonce ta ejf|irit d'ordre & 
de eotnbinairon ,' tm Minîflré Qiometre; ami deifi mp^ 
ports eitaaîsf. '. '' ^ - ■ \i : ■ . ■ : 

Le Premier Personnage. 
' -Que- ^tes- VOUS de cette qualité de nôWe, exigée 
pour entrer dans les Gardes du Corps? 

Le Second Personnage. 
" Je- ne fkts pourquoi cette claufer Je ne vob paj 
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^u'iLfulle un titre» \xn privilège éxclufîf pour 
rir à cheval y jour & naît , comme un pofHllon » po| 
Ainéanter dans une falie, dire des oidures ou fera 
oer dans un vipot : car voilà à peu prés la vie d'oq 
Garde du Corps. Tout cela étoit autrefois Tappaoi 
fe d*un gencill&tre; mais aujourd'hui un honnête roi 
ttvier pourroir fort bien prétendre, à en faire autan J 
Quant aux Officiers 9 qui doivent faire preuve a»] 
moins de aoo ans de noblefle » comme ils approchent ' 
de la perfonne du roi, & deviennent fouvenc Ces (y 
nilliers , c*eft plus naturel* \ 

Le Premier Personnage. | 

Je n^aurois paâ cru que M. de St. Germain fe fot 
attaché à cesT détails mbiutieux. 

Le Second Psesonnaoe. 

Audi n^èflrii pas Tauteur de cette ordonnance: c*eû 
le major des Gardés du. Corps qui h rédigée, & on 
le voh bien ^ puisquHl a augmenté fes prérogatives 
tux dépens de celles des C^lulnés.* Ce major eft 
un homme rufé qu'on nommer le Marquis de Pont^ 
coulant. Âuflt eft-il aujourd'hui Ui béte noire de (on 
corps» Indépendamment des ehanfons, des épigram- 
mes faites contre. lui, on a donné une carrîcature, 
otTi à rimiutioa de U Ifaitue de t^^ place des vîaoi« 
res , il e(l repréfenté avec les 4 Capitaines des Gar- 
des enchaînés à fes pieds. Un feul (le Duc de ViU 
leroi) femble afficher plus de fierté & fe révolter» 
parcequ'il lui a toujours été oppbfé. 

Le Premier Personnage. 

Que penfêx-vous de Tordonna^ce qjui Cipprime les 
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Tégioienâ provinciaux & les Grenadiers royaux, Jt 
rétablie les milices fuivauc l'ancienne forme? 
Le Second Personnage. 
Cette ordonnance efl remplie de tant de raifons (b- 
lides , qu*on ne peut plus être étonné de ce que dél 
fon début, dans le Mîniftere, le Comte de Su Ger- 
main s*e(l prefTé de fupprimer les régimens provia» 
eiaiix , aînfi que celui des Grenadiers royaux » qi4 
défoloîent les provinces, & qui , indépendamment 
des dépenfes qu'ils leur occafionnoient , coûtoient au 
tréfor plus d'un million par an, fans remplir aucun 
objet* 

• Mais par la' manière dont il s'ed conduit dans cet<* 
occalioD, il a lailTé le moyen à fon fucçefTeur de ré* 
tablir ces corps, quoique dans une autre forme, qui 
n'eft avantageufe qu'aux Officiers qui veulent confer- 
ver , fens fervir , une apparente activité , & qui y 
briguent des emplois. 

Si le Comte de Si, Germain , en même tems Iqu'il 
a fait rendre au^roi l'ordonnance de Conftitution, 
stvoit établi & attaché à chaque régiment les divifont 
de .500 homme de milices dont il parle dans fes mé« 
moires, il çut été difficile d'y toucher fans renverfer 
Fédifice. Il n'y a aucun militaire , fi l'on veut exa- 
miner les deux plans fans prévention & (ans intérêt 
perfonnel , qui nt foit obligé de convenir que celui- 
là valoit infiniàent mieux, parce qu'il avoit des avan- 
tages réels , & aucun inconvénient! 
Quel que foit le préjugé reçu par des hommes qut 
, font toujours difpofcs à croire tout , fans rien evami- 
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ttëT'9 & qui ^fehc aifurerquè nos milices, & fimoi 
nos Grenadiers royaux , ont fervi avec une dîftinâî< 
égale aux- anciennes' troupes, on ne peut gueres 
ibumetêre à lem opinion , lorfqu*on en a foi-méiii 
fait Texpérience k la guerre. Quoique dans ces r^ 
gîmens on ait fbuvent trouvé cette valeur brillante 
trette aftîvîté , cette intrépidité qui caraftérifeni Ifl 
batlon Françoîfe, & une efpece d'hommes très ^e^ 
Jfeufe & très propre à la fetîgué ; comme ils étoîeot 
Commandés par des Officiers retirés du fervice depuis 
longtems, fans Thabitude de la pratique d^un métier 
qui en exigé tant , fans perfpec^ive d'ailleurs , par 
conféquent faits émulatioa , & où Finflru^ion étoît 
nulle , on avoit bien plus de confiance dans le plus 
foîble & le moindre bataillon d'infanterie , que dans 
ces corps, Cependast alors Tart n'étoit pas auffi per- 
Teclionné qu'il l'eft aujourd'hui , & il y avoir moins 
d'efforts à faire pour atteindre le même degré d'in. 
(Iruétlon àe$ troupes de campagrie, qu'il leur en fau- 
droit maintenant pour fe mettre de niveau avec elles. 
On ne peut donc regarder leur rétabliffement que 
comme un moyen imaginé par le Minîftre, pour avoir 
plus de grâces è faire , fans aucun objet d'utilité pour 
le fervice du roi. 

' Le Premier Personnage. 
Que penfez-vous 9 voifin , de ces galères de terre 
bù feront attachés coinmé forçats les déferteors con- 
damnés à la mort par les confeils de guerre ordinaK» 
fes ? On en a déjà fait la parodie au bal de l'Opénu 
pai été fort fcandalifé de voir une pareille mafcarade* 
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La vie des hommes e(l bien préCieofè, & cepen« 
hm , dans Tétat militaire furtout , od la leur 6ce fou<* 
pcoc bien légèrement. Cefl détruire foi^méme fet 
propres forces» au lieu -de les .conferver. Dans le» 
ordonnances fur les délits militaires les peines font 
peu proportionnées aux délits , elles font tirop fève- 
res« La peine de i^oft ne devroit én:e ftatuée que 
Car' les crimes acrocesi Les galères déterre pour les 
délits moindres que ces premiers » & comme le Frail<# 
çois abhorre les coups de bâtons prefqa'à Hégal dd 
1a mfort, voilà un grand moyen de le contenir fans lé 
détruire. Ils pourroient être infligés jufqu'à certain 
point pour les délits qui ne méritent ni la mort ni les 
galères de, terre. 

Le Second Personnage^ 

Le Comte de St. Germain a formé cet établîfTe- 

ment des galères en France, S la fubftiiué à* la peine 

de mon, que les loîx militaires prononçoient précé- 

demment contre les déferteurs» Mais ce boulet au 

pied a paru plaijànt à un petit-maître: c^écoit furtout 

un colhime de caradtere neuf: il s'eft déguifé en raar» 

chand d'efclaves , & a prétendu avoir une recette 

infailitble connre fincônllance. Cette ^squinade étoîc 

afiez platte & le Miniilre s'en eu moqué. Mais B 

a dû être plus 'allarmé du propos des Soldats. Ils 

prétendaient que le roi n'auroic pas aifez de boulets 

dans fes arfenaax pour les déferteurs ; ce qui fem-> 

bloic annoncer un grand dégoût , qui s*accrott too» 

jouris^ par les chàngemens. 

M. De St.. Germain s*eft encore plus^ trompé dans 
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jbn calcul de la 'dép<sn(ë, & plus encore dans la com« 
binaifon de la loi » en attachant à ces galères une 
diffamation qui ne laifTé aux malheureux Soldats 
aucune reflource pour vivre lorfqu'ils en ^rtent, 
Ceft les forcer à devenir des brigands , des voleurs 
ou des afTaiïïns, & ces hommes font auili perdus pout 
l'£tat, que s'ils avoient fubi la peine de mort. 

Quand une loi eft trop févere , elle n'eft pas fui- 
vie , c'eft ce qui eft arrivé dans cette circonftance. 
On a tiré une grande parue des recrues de la légion 
de Lauzun , des Soldats condamnés à ces travaux* 
Il ne falloit pas donner à cet établiffement le nom 
odieux de galère » encore moins y attacher cette dif^ 
famation; il eut été plus fage de le former, au con- 
traire , fous Ja dénomination de punition militaire* 
de travaux publics , ne pas les enchatner , .ni leur 
donner un habillement de galérien ; le;s foîgner , les 
garder avec précaution , les alTajetir aux travaux les 
plus pénibles, & établir, qu'après avoir aind fait pé- 
nitence de leurs fautes , ils pourroient rentrer au (èr« 
vice^ & Ce rengager dans tel régiment qui leur con- 
vlendroit. 

. Il eut été ep même tems jufte de prononcer une 
punition à perpétuité contre ceux qui elTayeroient de 
, «'échapper, & les condamner aux galères de mer, fi 
après avoir mérité cette nouvelle condamnation , ils y 
Fécidivoîent* Décerner auiïi la même peine cona:e 
ceux, rengagés dans les troupes, qui défeneroient de 
nouveau, fuppofé que par la nature de leur défertion, 
Hs ne méritaflent pas une peine plus capitale. 

On 
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.O9 pouvpU ue {^^ les .eatafî^P: tous^ dans les gran- 
des places 9 en former au contraire des compagnies 
dîsperfées jdans. toutes çeUes^ du Royaume , les em- 
ployer dç préférence aux travaux des grands chemins, 
Malheureufement , il n'eft plus polïïble de revenir fur 
cette loi; on ne peut donc que lafupprimer, &, en 
promulger une nouvelle qui.foit plus fondée en prin- > 
cîpe. Il exifté fur ce point un travail dans les bu- 
reaux, fait par des InQiefteurs, qui a été longtems 
réfléchi & qui pourroît être d'un grand ftcours. 
Le Premier Person^jage. 
En vé-ité, voifin, en France on eflr hlm difficile 
à contenter , & furtout bien prompt à prendre un 
Mîniftre en grippe, ' On convient que le début du 
Comte de St. Germain ne fe rapporte pas à la hau» 
opinion qu'on en avoit conçue. Maïs qui fait s'il 
ne lu^ relie pas l'eliioir de mieux faire, de revenir fur 
un mauvais commencement? 

On raconte une anecdote qui- pourroît le faire eÇ)é- 
rer*. On affure que le Marquis de Pdyanne , dans 
une difpute très vive qu'il a eue avec ce Minîftre au 
fujet des Carabiniers, a &it tant d'éclat que le bruit 
en eft parvenu, aux oreîUes du roi; que le MQirarque 
indigné en a parlé aju Secrétaire d'Etat de laguOTe; 
lui a demandé û ce Commandant ne lui avoit. pas, 
manqué? lui a promis de le ^ire «rréter fi cela étoit» 
& de le punir exemplairement. 

Le Second vPersonnaoe, 
Oui: mais on ajoute .5|u^ M. de St. Germain, trop 
faible, s'efl piqué d'^e généjrofîté déplacée, a dîf' 
K 
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fimulé la faute de cet Infoléitt, & a calmé lè cour- 
roux du Monarque. 

Le Premier Personnage. 
Je fuîs de votre avis, & trouve cela ffés- mal. paî- 
me beaucoup mieux Ton refus du gouvememenc de 
Blaye. Vous fave? qu'il.a déclaré ne pouvoir rece- 
voir les bienfaits de S. M, daiis un moment où il alloit 
en dépouiller tant de gens. 

Le Second Personnage* 

pai bien peur qu'il ne fe dépouille feul. 
Le Premier Personnage. 

Puisque vous en êtes fur ce chapitre i voici un fkît 
qu'on m'a dit être confiant à la Cour. On a calculé 
que la maifon de Noailles a pour 1,75)0,000 livres | 
de bienfaits du roi;, le Duc de Biron pour 450,000 
livres; le Marquis de Ca(b:ies pour 350,000, &c. 
Le Second Personnage. 

Ce (bm d^ dépouilles énormes , voifin , que les 
Grands de r£tat^, les Financiers & auQ-es perlbnna* 
l^es en place, ofit craint de fe voir élever par le 
Comte de St. G^main. C'eft ce qui lesr a fait re- 
doubler d'efforts & d'énergie pour arrêter l'adivité 
& la vigueur de fes opéi^tions. 

Ce font ces gens-là j comme dk Voltaire, dansfon 
écrit fur les œrvées, à qui ks ahut ayant été utiles 
eu tétant encore ^ doivent par intérêt ou par préjugé^ 
i élever centre tout ce quiefl bien* Ce ibnt eux quivo- 
yent 4vec terreur dam te goUPh^fHe>î^^ le defir de 
fèulaier kpeu^^ p4erc^é=péir h fûulager yU f4m^ 
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droit réduire leurs profits , ou flétrir la fource de^ 
leurs fortunes. 

M. de St. Germaîh n*a pas dèfiré, comme les fangs* 
lues militaires que vous 'venez de citer tantôt , Te gor- 
ger de la fubftance d'une armée entière. Il vouloît 
que la place qu'on lui offroît , fervît de récompenfe 
à quelque Officier de dîftinélion. 

Après tout, ces traits partïculîefs de modéradon on 
de modeftie font beaux, maîsaifésà exercer; ce font 
des vertus privées qui font le bien de quelques indi- 
vidus. Il faut dans le Mînîftere de France , au con- 
traire , un homme qui fe voue à l'Etat entier , um 
génie indomptable, un Minifbe prêt à rompre plutôt 
qu'à plier. 

Lie pRERfiER Personnage. 
Oui; mafs quels obftacles infurmontaWes n'a pas vit 
naître de toutes parts le Comte de St. Germain, dès 
le commencement de fa carrière Minîftérielle? 

Le Marquis de Caftries a remué ciel & terre pour 
parer le coup qu'il vouloît porter à la Gendarmerie. 
Le Marquis de Poyanne a défendu vivement fes Ca- 
rabiniers, & s'efl rejette fur fon zélé pour Monfieur^ 
qui conunande ce corps en chef. Le Mal. Duc de 
Bîron ne vouloit pas qu'on touchât au Régiment dei 
Gardes; enfin le Comte d'Artois, dont onexcitoitia 
fougue, n'entendoit pas plus raifonque les SuifFesî 
à la tête desquels il cft. ^ 

Celle de toutes les fuppreffions effefluée fous. le 
MiniQere du Comte , celle qui a trouvé le moins 
d'oppofition^ & ceDe-dont on a été le plus fatî^ 
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fait, me parotc être , voîQn , celle de Técole mifi- 
taire. 

Le Second Personnage. 

ça dû oacurellement être. Tout édifice militaire 
doit avoir pour objet , uniquement l'utilité & là plus 
grande économie. . Il faut en retrancher tout ce qui 
n'ed pas d^une néceilité abfolue» afin de pouvoir en- 
cretenir ce qui eft néceiTaire avec une noble , mais 
ftrifte économie; en fuivant même exactement cette 
règle, Tétat militaire ed'blen coûteu^t, & fa dépen-, 
fe double au moins en tems de guerre. 

Si l'on fentoît bien la néceflîté de fe conformer à 
cette règle» les- Princes n'auroient de gardes que ce 
qui e(t néceiTaire pour la dignité dû trône; & du 
refle, pd^r leur fureté & le maintien du bon ordre, 
lis fe contiiiteroient d'avoir un corps de troupes de 
campagne, à portée de leurs réfidences qui ferpîent 
fucceffivement relevées par tous les corps de l'armée. 
)Is apprendoient ainfi à connoitre les Officiers & les 
troupes; & verroîent bientôt avec fatîsfadtion que 
l'œil du maître féconde & vivifie tout. 

Les corps dillingués & privilégiés font toujours 
June très grande dépenfe, & ne peuvent s'entrete- 
nir qu'aux dépens & en diminudon de l'armée. Ils 
fervent moins que les troupes de campagne, font or- 
dinairement peu dîfcîplinés & mal entretenus , & tou- 
jours très embarraflans dans les-armées. Un homme» 
parcequ'il eft galonné, chamarré , & qu'il a une plus 
fone paye, ne vaut pas mieux qu'un autre pour la 
guerre , & (oiivent il vaut moins. Un corps de 3000 
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hommes de troupes didlnguées » coûtera autant que 
loooo hommes de troupes de campagne, & ne ren- 
dra pas les mêmes fervlces. Ce font les grandes ar- 
mées, & non les corps diflînguéc, qui annoncent 
la véritable puiffance. 

Depuis Louis XIV, Prince' qui avoît refî)rit grand 
& élevé, toutes les înflitutions , tous les établiffemens 
tiennent plus de Toftentation que de l'utilité ; & ra« 
rement la raifon de Téconomie a été confulîée. 

On en trouve deux exemples dans l'Ecole Militai- 
re & l'Hôtel des Invalides. Dans le premier de ces 
établilTemens, il s'agît d'élever de trés-pauvres Gcn- 
tîl-hommes pour en faire des Lieutenants d'infanterie ; 
réducatipn devroit toujours être proportionnée à Té- 
tât que rhomme doit avoir dans la fociété. Il ne 
s'agifToît donc que de leur former un cœur honnête, 
^n eiprît docile & un corps robufte & vigoureux; 
de leur apprendre à lire , à écrire , l'arithmétique , 
quelque chofe ûqs mathématiques , de la géographie , 
& les langues des nations voifines de la France ; au 
Jieu de cela \ on a fait un établiffement comme s'il 
s'agiiToit d'élever des Princes. 

Le fécond eft deftiné à recevoir de pauvres vieux 
foldats , pour les laifTer mourir en paix & en tran- 
quillité ; Il devoit donc être proportionné à cet. ob- 
jet. Mais on leur a bâti un des plus beaux palais de 
l'Europe, pour les y faire vivre comme des moines; 
& la dépenfe annuelle de cet établilTement fuffiroit feu- 
le pour entretenir plus de loooo Invalides, qui, ré- 
pandus dans les provinces s'y rendroknt encore utiles* 
K3 
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Ce n*e(l que dans les édifices publics ». comme les 
jEglifes, les Palais des rois, les Tribunaux de jufKce, 
les Maifons de Ville , &c. que Ton doit mettre de 
la grandeur & de la magnificence, qui annoncent la 
puilTance & la félicité d'un peuple. Dans tout le 
relie & furtout ^ans tout ce qui concerne le militai- 
re, on ne doit chercher que Tmilité, dirigée par Té- 
conomie. C'eft un corps deftiné à vivre dans la peî* 
ne & dans le travail , dans la Tobriété & dans la pri- 
vation ; 11 ne faut donc rien y admeture qui puiile 
lui infpirer des mœurs contraires. 

Le Premier Personnage. 

Mais qneTJenfez-vous , voifin, de l'ordonnance 
concernant Thabillement du foldat? J'ai trouvé fort 
kid ce chapeau quadricorne que M. de St. Germain 
lui deftinoit. Je ne puis m'empécher de rire en vo- 
yant nos petits maîtres le matin en déshabillé dam 
cette coëfure grotesque qu'ils ont déjà adoptée. On 
la dit cependant excellente pour les troupes en ce que 
la façon dont elles fe couvriront le chef, les cornes 
latérales ne les gêneront point du côté ^u fufîl , le 
bord de face fera plus large , & fe rabattera fur le 
front en forme d'abatj'our, pour garantir les yeux de 
Ja pottffiere, du foleil, & le devant du corps de la 
pluye. L 

Le Second Personnage» 

Sans doute ce changement à été motivé fur quel- 
que avantage apparent. Au refte, ih y en a bien d'au- 
tres & dans le codume annoncé : 11 efl quedion d'ha- 
biller le foldat de la manière la plus bifarre de pied 
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«n cap. On parle de lui donner des brodequins pour 
xrhaufTure, ^e grandes culottes^ prefque à la matelot- 
te ; de' le mettre en vefte , & d'y joindre ua man- 
teau dont il fe couvrira contre le frojd ou la pluye , 
& qu'il roulera & retrouflera par derrière , lorfqu'il 
rembarraflera. Ajoutez- y le chapeau à quatte cor- 
nes » & le voilà dans une décoration qui relTemble 
fort à celle ôqs Paodours & autres troupes légère» 
de certains £tats* 

Le Premier Personnage. 
Je ne fais, voifm, pourquoi ou blâme fi fort les 
coups de plat, de fabre fubditués à la peine de la prl- 
(bn? Le motif m'en paroît très louable; puisque c'eH 
pour éviter celle-ci, reconnue dangereufe pour la fao- 
té dés troupes. 

Le Second Personnage. 
Entre nous, je fuis de votre avis; ipaisvousfavez 
que le préjugé e(l fort difficile à déraciner: cet article 
rencontrera fiirement bien des 4ifficultés. On a pré- 
tendu que les caporaux avoient demandé d'être remi^ 
au rang de foldats, plutôt que d'être obligés, en ver- 
tu de l'ordonnance d'exécuter une correftion répug- 
nant également à l'ufage & au caraâere même de la 
narîon. 

Ce qu'il y ade certain, c'eft qu'à Metz, lorfqu'oa 
t lu la nouv^le ordonnance aux troupes, ^ qu'on en 
eft venu aux coups de plat de fabre, un foldat s'eft 
écrié (il eft vrai qu'on ajoutoit plaifamment que.c'é- 
toit nn Gascon^ : nous aimons mieux le tranchant; Sc 
que la défertion a fur le champ été coafidérablef 
K4 
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Le Premier Personnage. 

J« ne fais fi l'Officier fubalterne de Verdun étok 
ftufli Gascon; mais ce çsq>oraly xrhargé de donner 25 
coups de plat de fabre à un Soldat, avoit d'abord 
tefufé de fe prêter à cette exécution; que fur la re- 
préfentation à lui faite, qu'il fe mettoît lui-méfne dans 
le cas de la punition, il s'étoit déterminé à obéir, 
en déclarant qu'il n'en porteroit au coupable que 24, 
& que le 25e. feroit pour lui} ce qu'il a exécuté ea 
s'éveutrant du dernier. 

Le Second Personnage. 

Il y a en plufieurs autres cataftrophes du même 
genre. Il en eft réfulté de ce châtiment une émigra- 
tion continuelle de Soldats. Malgré cela, on ne dou- 
te pas qu'il ne prenne fi l'on perfide à vouloir le 
wcttrô en vigueur. 

Le PremierPersonnage. 
• Ouï, l'on fait affez ce que l'on peut aujourd'hui 
d'une nation qui a tellement perdu de vue l'honneur , 
qu'elle ne fait plus où il réfide. Mais, dites-moi que 
deviendra l'Hôtel des Invalides? ce beau monument 
eft une chofe à maintenir. 

Le Second Personnage. 

On pourroit lui rendre une de Çt$ premières deflî- 
nations , qui étoit de fervir pour le tombeau de rois* 
Le Premier Personnage.. 

}'aime lés monumens tout comme vous , voifin , 
mais il faut que les hommes fubfillent avant les édifi- 
ces. Je ne demanderois pas mieux que l'on confer- 
vât celui-ci, fi l'on pouvoit trouva des expédiens. 
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§ms faire tort à ceux auxquels il étoit deftiné. Il 
ne feroit pas du tout, à douter que fous- un Miniflre 
ferme, vigilant, attentif à réprimer les brigandages, 
on ne pût concilier la |;loire faflueufe de Louis XIV 
avec Tobjet d'huœanité qui en a été le prétexte. 
Le SEcaND Pers onnagê. • 

M» de St. Germain a motivé fà dureté fur la né- 
ceffité. Il a déclaré en outre qu'H ne faifoît que re» 
mettre cet établiffement fur ]e pied de ik création 
pour i^s^o invalides, & par une commifération digne 
de fa belle ame, il les a tolérés à i,8oo pour le mo- 
ment , jufqu'à ce que la réduction s'en effectuât par 
le laps du teins* 

Le Premier Personnage. 

Ils auroient été dix mille, on auroit du les confer- 
ver, ou du moins donner feulement Toption à ceux 
qui l'auroient defiré I 

Le Second Personnage. 

Eft-ce que cela ne s'efl: point fait aînfi? 
Le Premier Personnage. 

Si peu que, lorfqu'ils font panis, un des cfaarîotf 
chargé de ces vieux Soldats s'étant arrêté à la place 
des Viétoires , ils en font defcendus , les yeux en 
pleurs, ils fè font agenouillés devant la flatue de 
Louis XIV, l'ont appelle leur père, & fe font écriés 
qu'ils n'en avoient plus: fi peu que la plupart de cet 
malhenreux ne font point parvenus à leur dedina- 
lion; qu'ils fe font jettes, foît *par befoin ou autre- 
ment , dans les hôpitaux fur la route , & n'en ont 
goint vûulu foitir. 
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Ce que je ne puis digérer, voîfm, c'eft que dam 
la nouvelle ordonnance les places de TE^at Major de 
FHôtel foient accordées à des gens de Cour, tandis 
qu'elles deycoient être dévolues de droit, fuivaac 
chaque grade , , aux plus ancfens entre ies Officiers 
Invalides. Quoi de plus odieux ! N*ai je pas oui dire 
^ue parmi les Aides- Majors, on avoit placé un cer- 
tain la Janniere, tnfpefteur de police? 

Le Second Personnage. 
. Rien de plus Vrai, & Ton y avoîc vu, avant, 2e Sr. 
4'Hémery. C*eft une imagination du Lieutenant de 
police (Sartine) pour donner du relief à cette co- 
horte , la mettre fur un pied militaire , & faire avoir 
fuccefiivement aux Individus la croix de Saint Louis. 
Le Premier Personnage. 
Oui , mais eftce qu'on foufte à l'Hôtel ces înfl- 
mes fubaitemes ? 

Le Secono Personnage. 
Le premier n'ofoii pas trop y venir. Maïs celui 
d'aujourd'hui s'y montre le front levé ; il y fait md- 
soie fes fonctions impunément. 

Le Premier Personnage. 
Ce que vous m'apprenez- là, voifin, diminue de 
beaucoup l'intérêt que je prenois à ces braves gens* 
B faut qu'ils foyent bien engourdis , bien lâches pour ne 
pas rougir d'une aggrégation auflî honteufe ,pour n'avoir 
pas reclamé contre, par l'organe de leurs chefs, ou 
plmôt pour ne s'être pas fair juftîce eux-mêmes en 
écharpant ce vil fuppôt de police dés là première 
fois qu'il s'ft montré au milieu d^eux & leur a do» 
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mf âesùtâtQs f £n quoi 4*éfî<te donc Hiooneur des m^ 
litaires Frsoçois ? ' 

Le Second Personnage. 
Il e(l il incoaféqueDt que je se faurois trop vous 
aiSgner oCl. 

XrE PR.EMIER PERSaNNACE. 

Je fuis trop indigné de ce que vous m'apprenez ^ 
w^en parlons plus. 

Le Second Personnage. 

II faut potù'tanc tout dire y voîfin,quéI quelfoitJV 
mour d'un Miniflse poiv le bien, quelques talens' 
qu'il ait, & quelque habile qu'il foit , fi la flatterie 
& le menfonge l'environnent, il n'opérera rien de 
bon. Dans toute admitiifhation , & funout dans cel» 
le de l'état militaire de France, qui eft fi étendue & 
dont les relForts font fi multipliés , il n'eô pas poiS* 
ble de voir tout par foi-méme; il faut donc néceflai- 
rement que fur beaucoup de chdes les yeux des au-^ 
très -éclairent le Minifbre. 

Un Minifh-e a dans Ton département la toute*pul(^ 
fànçe , & il eu Jl bien des égards (ians la pofitioa 
malheureufe des Rois que l'ambition > la paflton, la 
haine & l'intérêt de ceux qui les entourent, trompent 
& égarent fans ceiïë; & c'eft fouvent très mal à pro- 
pos qu'on leur impute des injudices & des ôppreè» 
fions dont ils n'auroient jamais été coupables , s'ils 
n'avoient été féduits & trompés. Les loix décement 
des punitions & dics fupplices contre ceux qui con- 
fpirent & aifailineiit. Ces punitions & ces fuppUcet 
devroient être bien piaà févéres c(mtre ceux qui tionh 
K tf 
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petit les rois & les^tmûcesv qui e(l la même che- 
îe» parceque ce font -là de vrais afTaffins, puisque 
font les aflailins des nations. 
« Le. Premier Personnage. 

Aflurément , voifin. Je me fouviens d'avoir enteo- 
du conter ou pbiiofophe Diderot , il Ton .retour de 
RufTie, une converfadon qu^ii eut un jour avec la Sou- 
veraine qui gouverne avec tant de gloire & d'éclat ce 
vade Empire. 

-. 1 Après avoir dlfcuté fur plufîeurs points de phîlofb- 
phie & de morale , la converfation amena natiirelle- 
mcnt la.queflion du ciel & de Tenfer. NoQ*e fage en 
^arla plus en philofophe'qu^en cafuiile, mais il finit 
par dire que,, fuppofé qu'il n'y eut point d'enfer, îl 
faudroit qu'on en inventât un < pour ceux qui ofenc 
-mei^tir aux Souverains. 

Le Second Personnage. 
. Je penfe de même, voign; mais je perfifte à pea- 
1er que le Comte de St. Gennain a mal entamé Toa- 
■Trage de la grande réfo^rmaiion qu'il avoît entreprife: 
tous les derniers embarras de fon Minlftere ne font 
provenus que. de cette première faute. 

Le. Premier Personnage. 
-^ I) eil vrai qu'il n'y a aucune lîaifon, aucun enfèm- 
-ble dans fon édifice, tout y efl fî découfu, que fes 
. plus excellentes inflituiîons ont perdu par- là tous leurs 
^avantages, & malheureuiëment ce mal à été fans re* 
- mede. 

Le Second Personnage. 
* £n France » voifin > un Mîniftrc ne rentre goerts 
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éms fa route, quand une fois Hs*eft laiffë jetter de- 
hors. }*ai vu avec beaucoup de re^et le Comte de 
- Germain foufirîr qu'on Tentratoât à des variations qui 
dégradent encore le peu de bien qu'il a faic 
Le Premier Personnage. 
Oui ,. le Comte de St. Germain n'a pas été aflez 
fur fes gardes : il s'ell laiffé entraîner dans des eneurs 
qui ont phis nui à fou ouvrage & à fa réputation que 
t les fautes mêmes qu'il a pu faire. £t la nation Fratf- 
:çoife eH fi habile & û ingénieufe à donner des ridi- 
cules, & l'expérience ne prouve que orop qu'un ri- 
dîQule eft plus dangereux qu'un ton ; l'un peut fe 
réparer, l'autre refte, avilit & dégrade. 

Le Second Personnage. 
Nous avons les plus fâcheux exemples^de cettç vé* 
rite. Un Minilbe, quel qu'il quiffe être, qui n'a pas 
ravantajge de l'opinion publique , ne peut jamais ren- 
dre Ton adminillration ni utile , ni éclatente ; il fera pri- 
vé de tous les fccours , & il éjwouvera des conira- 
diétiony qu'il n'aur* pas la force de repoufler. ' ^ 

Le Premier Personnage. 
Exi(le-il donc en France, voifin, une impoffîbîli- 
té phyfique de fake le bien? Et par quelle fat^ilîtë 
le Comte de St. Germain , fous un roi doui de tant 
de vertus , dans lequel il n'y avoit fiucune^ paflion k 
combattre, tout at-il éprouvé tant d'obAacles? feroic- 
ce la JbibleiTe , l'indififérence ou hi timidité àes admî- 
nilbrateurs qui en a été la clufe? Je ne peux non plus 
me Je perfuadcri & je t'avoue, l'ami, que mataifoii 
l'y perd! 
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On « défobâ impunément , chacun a trouvé le i 
yen de fe fouftraire à la loi. Tout a été engourdi; 
tout a langui; rien n'a été: plus de dix objets impor- 
tans ont refié en foufirance ; & , fl on n^y eut pris 
garde 9 il en ent.réfulté un cahos efirayant. 
Le Second Personnage. 

Le Comte de St. Germain s*efl trop laiiTé indmider 
•par la force qu'il fiippofok aux protecteurs puiilans; 
il en eft refaite» comme il en réfulte toujours ^ que 
les protégés ineptes & ignorans ufurpent les grâces; 
le Minîdre a fait par-là un mal irréparable par le dé- 
couragement qu'il a jette dans toutes les âmes. 
Le Premier Personnage. 

pal oui dire que le Comte s'étoit n-op laiifé inti- 
mider par la prote^ion de la Reine. 

Le Second Personnage. 

Songez, voifin, que la Reine et! une Princeflè 
douée de toutes les vertus^ pleine d'amabilité, de 
grâces, de fimplicité & de bonté; qu^il n'efl pas éton- 
nant n fon caradtere de bienfaifaiure l'entraîne à proté- 
ger, & quelquefois fans examen. Soyez certain que, 
quand on met vis-à-vis de cette Prînceïïe les formes 
d'attention '& de refpeA qui lui font dus; quand d'un 
côté on lui montre le bien, & de l'aun-elemal, el- 
le e(l incapable de faire aucune violence. Il y a donc 
infiniment plus de reflburces avec la Reine , qu'avec 
une autre perfonne pniffante qui n'a pas un intérêt 
âuffi diréét pour iàire le bien , parcequ'elle ne peut 
pas fe diffîmuler que ùl gloire & celle da roi ae fi> 
yent inféparables. 
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Toute la France rcconnoît les grandes vertus & les 
qualités vraiment recommandables du Roi & de la 
Reine. L'hommage que tous les François rendent à 
la Reine, Tadmiracion particulière dont ils font péné- 
trés pour cette PrincefTe charmante, ont été juftifiés 
depuis par les événemens ; & le public a pu voir qu'il 
n'y avoît aucune bonté qui peut Tentralner, ni aucun 
intérêt qui fût capable de la féduire, quand le bien 
lui éioit démontré. 

, N'a- 1- elle pas confend à là fuppreffion des Tréfb- 
riers de ùl maifon, quoique Ton bon cœur en fut affli« 
gé? Et M. Necker, cet homme ù vertueux & fi «• 
re, qui, dans d'autres occafiaons, a eu le courage de 
lui parler avec refpeét le langage de ta vérité , at-il 
éprouvé de fa part la moindre oppofitîon? Et ne fa- 
votw-nous pas qu'elle Ta remercié avec une bonté ra- 
re , de l'avoir înibruîte & éclairée en même tems, 
qu'elle manifeftoit le plus grand defir que les Minii^ 
très du roi voulu fent bien^ dans toutes les occafionsy 
lui parler avec la même franchife? 

TrouveroiH-on , voifin, dans un particulier accrédi- 
té ou puiiïant , la même docilité & le même dévoue- 
ment au bien? Non, fans doute* 

<^ue les êtres corrompus , méchans ou hardis , quî 
ofent réclamer contre le crédit de la Reine, fe mon- 
trent donc , & nous les combato-ons avec les »ines 
viAorîeufes de l'évidence des démonfhpatîonsf 

Nous prouverons qu'il feroit à defirer pour le bott- 
heur de hi nation & le bien de l'humanité, que tout 
le aédit fnffem concentrés dans la periboae de cetn 
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Princefle adorable. It en réfukeroit le plus grand 
jéclat pour le règne du bienfaifanc Louis XVL 

11 a*y a jamais» voifin, que les mauvais Mini (!reSy 
les adfflinifbrateurs pufillanimes ou corrompus , qui re- 
jettent le blâme que méritent leurs vexations ou leurs 
înjuftîces , fur le Roi, fur la Reine, fur les Princcf 
ou fur d^autres perfonnes puiflantes. Ils croyênt pal- 
lier rinconféquence ou la honte de leur conduite » 
en' cherchant à perfuader au public qu^une autorité 
fupérleure leur a fait hi loi , tandisqu'ils font fëuls les 
, prévaricateurs. Ils fe gardent bien de donner des idées 
faines & juftes au Prince qui leur accorde fa confian- 
ce. 11 les jugeroît avec trop de fagacîté, & ils ne 
feroient pas en eut de foutenir cet examen. Ils par- 
viennent enfin, à' force de menfonges & de rufes, à 
lui perfuader que tous les hommes font également in- 
téreffés & trompeurs ; qu'il n'exifte à cet égard en- 
tr'eux qu'une • nuance prefque imperceptible; que le 
changement ne produîroit d'autre effet que de rem- 
placer un homme médiocre par un autre qui le feroic 
autant, & quelquefois davantage. 

Par ce tûôyen , ils parviennent à écarter des i^aces 
les hommes vertueux. Plus un Prince cfl jeune, moins 
11 a d*expérience ; plus cette fauffe opinion germe & 
t'enracine. D'ailleurs , comme il n'eft entouré que 
d'hommes qui ont les mêmes mœurs, les mêmes prin- 
cipes & le même intérêt , il n'a pas la reffource de 
la comparaifon qui pourroît féelaîrer. 

Le vrai eft , (il faut malheureulèmem en cou- 
tenir) que dans les différences demandes gu'on fak 
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^ux Minimes, ils n'examinent jamais la nature de h 
demande: ils ne font occupés que du crédit de la 
perionne pour qui Ton demande, de la force & dtt 
pouvoir de celle qui s'y intérefle, <îuel peut être fe 
danger de la désobliger, ou l'avantage de lui plaire* 
Le fuccés dépend enfuite du côté oiCrpanche la ba- 
lance. La porte une fois ouverte à l'abus, chacuii 
s'c-fibrce d'y paiTer. Dés qu'on a uiî feul exemple de 
prévarication à citer, la loi e(l n^eflairement anéan- 
tie, & avec elle la force & le pouvoir d'un Minillre* 
Si ail contraire , il s'étoit attaché à la conferver dans 
toute fon intégrité, aueûne puilTance fur la terre ne 
pounoit^le contraindre à ta moindre violation. 

Hé! comment le maître lui-même forccroît-U 

celui qu'il a conllîtué le gardien & le confervateur, 
êtes loîx , à les violer t 

Les admînfftrateurs ne fentent pas aflez combien 
•îlff ac^uererôiént de Habilité dans leurs places, de 
force, de confiftance, de cônfidératîon, fi eux mô- 
mes respeaoîent les loîx f s*ils étoient juftcs & con- 
féquens ; ils cefferoient d'être les jouets de toutes 
les intrigues. * ^ 

Mais quand la Reine demandera la croix de Sr, 
Louis pour un homme qui n'aura pas le fervîce ré- 
qujs, pour un Exempt ou un Efpion-de police, on 
pour un fnjec qui fera déshonoré & avili comme un 
Wittersbach; un Régiment de chevaux-légers powr 
un officier de dragons, qui depuis longtems a quitté 
le fervice, Çc qui n'a jamais été Lieutenant- Colonel; 
«ne mgjorité de place pour un L^tenant, une ia** 
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d'autres grâces femblabies , fur lesquelles les ordonnas- 
cçs ont (établi des règles invariables , qu'on a toutes 
vîoléçspoui; plaire à m Maitre. des requêtes qu*oii 
^ayOit intérêt de ménager, ou pour favorifer quelqu*au- 
tre perfonne d'un moindre état, on conviendra avec 
•nous que ce ferolt une infolence au Minidre que d'op- 
pofer à. cette Princeire la loi, parcequ'il eilau moins 
JuCle de lui accorder autant de crédit & de pouvoir 
qu'à un homme de robe, qu'à une femme de cbam- 
'bre qui dotnine fa maîtreiTe, ou ce qui efl; pis aico- 
.ce à une fille de la Comédie , de {"Opéra ou de k 
rue St. Honoré, qui vendent toutes ces grâces au plus 
^offrant & dernier enchériQeur» qui les proflituent, les 
•dégradent, les ayiliiTent. Tout cela prouve que quand 
l'abus de tout eft parvenu k\m certain degré, il n'y 
;a plus aucun frein capable de l'arrêter. Du moins 
ce pouvoir ne réfide plus dans celui qui, ayant don- 
né Texemplcd^ s'y laiffer^entraîncr, eft devenu l'ob- 
jet dix mépris public: Tant qu'il exiftera donc, les 
protégions & la fayeur doivent çput envahir. 

Ma morale cependant, quelque jude & quelque 
Xévere qji'eUefoit, ne va pas iu(qu*à ôter à la pro- 
ttôiod tout fon eiFet. > li&utquje la Reine, lesPrin- 
€es,'ie$ Princefles, les hommes puiflsmsayent le droit 
4^ protéi^er; qu'il puilTe même réfulter de leur pro- 
tection quelque effet; mais c'eft dans le cas où des 
fujets, égaux en droit, en mérite & en talens^ bri- 
dent la même place. Alors le protégé doit avoir la 
{^référence fur celui qui ne i'a pas. Mais quand il 
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^SLffte une trop grande différence, quand il y a d*uo 
:ôt^ tous les droits & rien de Tauire, le protégé 
âoic céder à Thomme qui mérite. 

La folîdité de ces principes, roifin, ne peut être 
ronteflée ; ils font bien faits pour être adoptés par lie 
plus jufle des Rois, qui eu en même tems le rneil* 
leur des hommes, c*e(l le defîr de mon ame, le vœa 
âe mon cœur qui ne tient à aucun intérêt particulier; 
car , ici bas , Tami , nous ne devons adopter aucun 
préjugé, aucune affeétion; nous ne devons être d'au- 
eun parti que de celui de )a juftice, de la vérité Se 
eu bien. 

Le Premier Personnage. 

Fore bien, voi&i; mais quelle cabale puiflânte & 

«£Uve n*a-t-on pas vue acharnée à la perte & à la 

réputation, du Ccnnte de St. Germain I iLavançoittoa* 

jours, mais à pa^ à pas & à travers iesiépines & let 

ronces. On croîroSt <iu^un ' Mtnl£lic u*a. qvCk dire S 

Fîiat iux & fa&a efi lux; il n'en eft afluiément pat 
aînfi ^a France. 

Le Second Personnage. 
ArrAtez: j'apperçois quelques perfonnages diffingués 
qui s'avancent vers nous ; fi j'y vois clair , x'efl le 
Prince de ContI, le Roi & Ton petit. Comte, ie pe* 
tit Sainte • • . • Saint - Florentin converfaût avec 
Sa Majefté. 
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DIALOGUE Vlir. ' • 

INTERLOCUTEURS. 

LOUIS XV, Le PRINCE de CONTI, 

Le duc db la VRILLIERE , 

DEUX INCONNUS. 



^^^y— ' ' '^ 



Le Prince de Con^i. 

V^uelle }oye pour vous. Sire , de revwle plus an- 
tique de vos fenriteurs (*), voire cher & bîea-dmé 
petit Comte, le petit ^ le petit faint (f)., Pexécm 
iteur de voire haute juftice (t). Que celui -ià a vu 
xles difgraces depuis qu'il efl à Verrailles, Ske! - 

Li o u 1 a XV» 

* Oui , ça été le plus fidèle 9 1^ pius confiant des 
aaiens. 

L li Prince de C n t i. 
Dites, s'il vous plait^ Sire, le plus bas, le plus 
rampant dés vôtres. 

' OA fa mort, le Duc de la Vrilliere éçoit doyen duCoo- 
feil; il avoit 55 ans de JVIinifterc. 

(t) C'eft ainfî qu'on déflgnoit le Duc par abbrévîation à 
la Cour, lorfqu'il s'appelloit Le Comte de St. Florentin. 

(X) AinÛ appelle , psurceque e*étOit lui qui aUoic comma- 
Bernent demander le portefeuille aux Minillres exilés, & 
%ul leur (igaifioic les ordres du roi. 



Le Duc delà Vrilliei^e. 
Eft-on rampant & bas, Monfeigneiy:, pourexécu* 
cer les voloni^de fott maître? N'eufTé-je point for* 
fait à mon Minifiçrç, en mV réfufam? 

Louis XV. 
Sans doute* 

Le Prince de C o n t u 
L'odieux, rinflme perfonnage! l^nt d*injalHccs! 
Que de vexations tfa-t-il pas commiféi? 

Le Duc de la Vrillieke. 
Eft-on donc kifâme& odieux, Monfeigneur, pai* 
cequ'ôn eft zélé pour le fervîce de (on roi? 

L o u I s XV. 
Laîflez dire mon coufin de Contî: vous^favez qu'il 
eft toujours de mauvaife humeur. 

Le Prince de Conti. 
Ah î Sire , vous n^ favez pas toutes les vilaînîes 
qu'il a faites ou laiffé faire par fa caillette dé Langeac. 
Que de rapines! que de concuffions fourdes & téné- 
1>reufes! Comment n'a-t-on pas fait juftice de ce pe- 
tit brigand fubalteme, de ce fcélérât? Comment ne 
- Ta-t-on pas envoyé à la Grève avec fes confrères, les 
Maupeoù, les Terray, les d'Aiguillon? 
UN Inconnu. 
Vous favez y M onfeigneur , qu'on ne pend que les 
petits fripons, & qu'on lailFe le grands. On n'eut 
pas plus mal fait, fans doute, d'envoyer à îa falpé- 
triere fon abominable catin. Encore a-t-il tenu fer- 
me, a-t-il continué à vivre i la Cour,^ s'e(l-il vu af* 
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Des KzSés à^ Vms Tengeance ùbliere 
Qui nûfonne de tcaxt & ah hoç &^ ab hac » 
Sur Tes prédL^ions réfigeant ralmanac. 
Donne pour femme à 1% Vrilliere 
La iille du beau Polignac. 
Ah! fi Tingrat avoit cette penfée. 
S'écria Sabbatin (*}, fe frappant Te^omic, 
J'étranglerois, comme une autre Médée , 
•. Tous ces petits Philippotins , foi-difant de Langeac. 

Sur la fin de radmînîftratîon à\x petis Saint ou plu- 
tôt du petit monftre, on portoît, voifin, le dégoût 
de fon exiflence jufqu'à prématurer fa mort & à lui 
compofer des épitaphes. * J'en connoîs deux dont Tu- 
ne ell vraiment plaifante. Elle porte fur les trois noms 
de Phélippeaux (f), Saint -Florentin & la Vrilliere, 
qu'il avùit: 

Ci git un petit homme» à Taîr afiez commun. 
Ayant porté trois noms, fans en laiifer "aucun. 

, Voici Tautre, plus dure. 

' Ci glt dans ce petit tombeau 
Le petit Monfieur Phéllipeau, 

(*) Concubine de la Vrilliere , femme d'un nommé Sab- 
bttîn , renfermé par lettre de cachet. II fe trouva un Gen- 
til-homme Auvergnat, du nom de Langeac, dont nous avons 
déjà eu occafion de parler , ail^z vil pour époufer cette co- 
quine » & reconnoître comme liens les fhiits de fon IS^erd- 
aage avec le Duc. . . 

et) Le premier eft le nom de fluniUe, . / 
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'Qui fut, malgré fa taille ronâe. 
Compté parmi les grands du monde , 
Parcequ'il étoït, ce dit- on, 
Petit génie & grand fripon. 

Le Second Inconnu. 
Comment, à Tuvcnement de Louis XVI au trône. 
Ces autres confrères , les roués d'Aiguillon , Maupeou, 
Terray & de Bbyoes ayant été expuJfés de fa Cour; 
comment, dit-je, voifm, le Duc de la Vrilliere qui 
ëtoit l'horreur de la nation, a-t-il pu faire pour fe 
maintenir en place? 

Le Premier Inconnu. 
""^ Par la pitié qu'a eu le bon Louis XVI envers un 
vieux ferviteur, dont il n'étoù plus tems de difcuter 
la conduite; c'efl aufïï qu'il avoit demandé pour grâ- 
ce de refter jufqu^au facre, & que le mentor Maure- 
pas , fon beau- frère & fon coufin s'étoît rendu ga- 
rant de fon Miniftere auprès du roi (*). Dailleurs, 

C*) Voici comme on raconte îe fiiît dans un journal du 
nouveau règne., fous la date du lo 0<ftobre 1774, 

** Il paroît décidé aujourd'hui que le Duc de la VriHier^ 
„ reliera en place jufqu'après le facre. Quand il a été 
„ queftiôn de ftatiier définitivement fur fon fort, on eft 
„ convenu de ik nullité , qu'il ne feroit rien d'eflentid & 
^ qu'on lui conferveroit fîmplement le Miniftere des lettres 
„ de cachet , Miniftere odieux dont il avoiç jufqu'ilors por- 
^ té l'iniquité: *»/, répondit S. M., it autant mhux qvt je 
„ compte n'en point donner. (Le Roi n'a point tenu parole , 
fy on plutôt fes JMini^res la lui ont fait enfraindre: quel 
L 
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ce n'^toit pas à lui qu'on en vouloit perfonnellement. 
Jouet de fa paflîon aveugle pour une femme altiere & 
dévorée de ±a foif de l'or , il n'étoit que Tobjei du 
mépris de la nation , & toute Texécracion tomboît fur 
fon abominable maltrefTe. 

Ce la VrilHere était un peribnnage d'un génie bor- 
né^ d'un caraétere doux, peu entreprenant, & timide. 
C'étoit une machine aflez bien conftituée , quant aux 
refTorts phyfiques , mais fans énergie , fans intelligen- 
ce, fans ame* Peut-être feut-on lailTé encore en pla- 
ce, fi on n'eut fenti qu'il étoit d'autant plus urgent 
de lui înfinuer la nécefïïté de la retraite, qu'il tom- 
boît dans une véritable enfance. Et depuis qu'il a 
CM ccfTé fes fondions, il pleuroit cominuelleoient , & 
ne' pouvoît s'habituer à la fblitude qui l'entouroit- 
Le Second Inconnu. 

Le pauvre Sire! Eh! dîtes- moi donc , je vous prie, 
quel eft le perfonnage qui a fuccédé à ce digne Mi- 
nîflre? 

Le Premier iNcoNNif. 

Un très méritant perfonnage, alfurément; c'eff M. 
de Malesherbes. Quelque tems avant la retraite du 
peiif faint^ on parloit de ce Magiftrat pour l'admet- 
tre au Confeil. 

On difoît que le Comte de Maurepas, fentant Tâ- 

„ nouveau déluge de lettrés de cachet fous le Minifte* 
;, re de DeSartiiïe, d« Necker, &c.)i Au furplus. M. de 
4, Maurepas a promis de veiUer fur lui , & d'empêcher 
„ qu'on ne furpric fi religion , comme Ton a fait <i fouvent 
^ Cous le règne du feu ïloî.** 
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çe s^avancer, & ne voulant point laîfler fon royal pu- 
pille en proye aux infînuations des Counifans pervers , 
avoît cherché un perfonnage qu'il pût défigner au 
Monarque novice , comme méritant fa confiance ; qu'il 
n'en avoît point trouvé de plus digne de cet honneur 
que M. de Malesherbes; qu'il Tavoit propofé à S. M. 
& ménagé à celui-ci des entrevues avec elle. 

Les bruits fe foutenoîent en (ionféquence & fe dé- 
veloppoient. Comme on ne voyoit point de place 
où le Magîftrat pût figurer convenablement qu'à la 
tête de la Jnftice, on parlementoit, difoit-on, avec 
le Chancelier Maupeou , pour l'engager à donner fa 
démiifîon , car ce grand deHru^eur du principe de 
rinamobilité des ofiices , le faifoit valoir en fa faveur. 
Cependant il fentoit qu'on pouvoit fe fervh: à fon 
égard des mêmes tournures qu'il avoit employées à 
regard des autres, qu'on pouvoit même le menacer 
de quelque traitement plus violent , & trouver dans 
fa conduite des grifs fuffifans pour lui faire fon pro- 
cès: il profîtoît donc politiquement du defu- qu'on 
avoît d'obtenir de lui un ade volontaire fur ce point, 
& s'en prévaloit pour exiger une grâce éclatante, 
. qui eût même paffé pour une approbation de tout ce 
qu'il avoit fait: il demandoît à être créé Duc. 

Une femblable récompenfe auroît été le comble 
de la foiblelfe & du délire : auflî la lui refufa-t-on. 

D'ailleurs , en ce cas , M. de Miromesnîl , déjà 
Garde des Sceaux , remplaçoit de plein droit M. 
de Maupeou , & c'étoit un autre homme qu'il falloic 
gagaer avant de c^onfommer l'opération projettée, 
L a ^ 
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Quoique ce Mîromesnîl, ce Normand, du nom de 
Ilfic, n'eut aucun nerf, qu'il fut inepte^ parefTeux, 
& que , malgré fa fouplcfle & fes détours , il fe fur 
rendu défagréoble , à tous les partis , on n'en était 
pas aiïez mécontent pour le renvoyer malgré lui. 

C'dtoit une féconde négociation à faire, n' exigeant 
pas moins jde dextérité & de lenteur que la première* 

Cependant , on vouloit toujours inftaller M. de Ma- 
lesbcrbes. Il s'agiflbit de lui faire prendre pied à la 
Cour: on a imaginé, en attendant qu'ion pût le pla- 
cer conve'nablement , de le faire fuccéder au Duc de 
la Vrilliere dans Cqs divers départcmens. M. Turgot, 
fpn îinime, 1^ dcfiroic d'autant mieux, que raflem- 
blée du Clergé allb>t s'ouvrir, & qu'il avoit befoin 
d'un collègue propre à féconder fes defleins contre 
cçt ordre. Il méditoit en outre les ^réformes de la 
ipaifou .du roi, & il ne pouvoit auflî êu'e trop ap- 
puyé d^ua Miniflre en cette partie. Enfin tou5 fes 
plans fubféquens devant d*abord s'exécuter dans la 
Cjjipitale., le Secrétaire d'Etat au département de Paris 
lui devenoix très utile. 

Un point fcul manquoit à tout cela; il s'agiflbît de 
déterminer ce Magilîrat. En général, il répugnoit à 
venir à la Cour, encore plus à prendre un Minillere« 
le plus effrayant par lei horreurs qu'il alloit dévoiler, 
& le pJus critique par une adminiftradon contraire à 
Cqs principes. 

Je t'ai dit précédemment, voifm^ que le Duc de 
la Vrilliere étoit le grand diflributeur àçs lettres de 
cachet.; & le moyen qu'on chef de Cpiopaj^» après 



E L'A u T R E Mon d'e. 245 

avoir dans une multitude de remontrances, réclamé fi 
fortement contre cet abus du pouvoir, voulût s'ypr^' 
ter & en deverifr l^fnftrument ! 

On vainquit M. de Malesherbes fiir totts ces points. 
On lui fit d'abord entendre qu'il ne feroit dans cette 
place que par intérim & jufqu'à ce que les négocia- 
tions entamées euffent acquis la maturité convenable. 
ETn fécond lieu, on excita fon zélé patriotique; on 
lui fi^t voir combien H éroit elTentiel d'apprendre au 
jeune Prince quelles font les limites de fa puiflance , 
de contenir le despotisme & d'arrêter ces profcrîp- 
tîons innombrables , furtout à la fin du règne du 
Teu rof. 

Son ami , Turgot , ne contribua pas peu à le déter- 
miner , par 1/9 ^^veloppement de3 vues dont je viens 
de vous faire mention ,.' yoîfin. ^^nfîn on flatta fon 
amour-propre , ea le f^ifaru Mîniftre d'emblée , bon- 
neuf peu commun & qui le mettoicdans le cas de 
remplTr pFus particulièrement' l^es, intentions de foa 
collègue;, , , 

On ne craignoît point que l'a^r p|efl:iféré de la Cour 
corrompît ce Magîdrât^^ comme les a^utres qui IV 
voCent précédé, M. de Malesherbes a la (implicite. 
ées grands hommes , il eft ennemi du fafîe. Il aime 
les lettres, les fciences, les arts & furtout le repos^ 
j OtJ a préfujné d'avance que s'il ne pouvait opérer le 
bien qui! (e propofoit, & qu'on lui préfentoit pour 
objet de féduftion , qu'il ne tarderpit pas. à fuir u» 
féjour qu'il déteftoît naturellement. Et, à dire vrai,. 
U SI paru <^u*on s'y attendoit. . 

La 
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II n'a pas manqué de trouver des obftacles propres 
à Teffrayer & à le dégoûter: entouré de pièges, it 
n'étoit guec^s poffible qu'il les évitât tous* D'autre 
pan, le Miniftere dont il étoit chargé, exige une ac- 
tivité a continue , une attention (î fcrupuleufe ; il eft 
retnpli de tant de petits détails & de minucres impor- 
tantes qu'il en a été bientôt fatigué. Son génie ne 
pouvoit fe rétrécir, fe ployer comme il eut fallu.- 
en un mot, il en avoit trop pour une pareille piace. 

Son premier foin a été de s'inforroer de tous les 
captifs détenus dajis les châteaux forts, priroQs, maî- 
fons de force de fon reflbrt , par ordre du roi ; de 
leur faire fournir les moyens de fe défendre, de fè 
juftifier, & d'en faire foriir toutes les viffimes de l'au- 
torité^ou des pafïïons des Mintflres. 

On eut defîré qu'il eut vîfité par Uiî-mSme les lîeux 
i fa portée, mais furtout qu'il eut fait châtier rigou- 
reufement les auteurs de la détention de tant d'mno- 
cens malheureux, enfoirte qu'ils puffent fervîr d*exem> 
pies propres à intimider leurs femblables. 

Je t'ai déjà dit, yoifin , que M. de. Malesherbe» 
n'étoit entré dans lé Mîni(!ere.que malgré lui; il e^- 
(aya de faire quelque bien ; il vouloît opérer une ré- 
forme dans la maifqn du roi ; elle étott annoncée : il 
ne pût réuffir; il fentît (à nullité; il. demanda à quit- 
ter la Cour ; on le força d'y refter encore quelque 
teras. Enfin, il devînt libre & prît congé du roi le 
même jour où fbn amî , Turgot , fut renvoyé. La 
dîfgrace de ce dernier fut pour M. de Malesherbes,. 
fon ami, un coup de foudre* 
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Mais plus heureux que fon ami , M, de Malesher- 
bes s'eft véritablement retiré avec les honneurs de la 
guerre. Le bel éloge du mérite de ce digne Miniï^ 
tre eft un propos du roi à M. de Malesherbes, Le 
Mini(hre fuppliant S. M, de vouloir bien accepter fa 
démifïïon: Que vous êtes Actif 'c^ I Que ne puis je 
ni en aller aujft ! S'écria le Monarque. Mot bien 
philofophique , qui- prouve combien le bon Louis 
XVI fent Tes devoirs & a defir de les remplir ! 
Le Second Inconnu, 

Maïs , voifin ! quelle a été , fous un Prince aufîl 
bienfaifant que Louis XVI , la raifon de la dîfgrace 
«le ce M. Turgot, l'ami de- ce M. de Malesherbes^ 
ce Minifbre que vous me dépeignez fi intégre & fî 
îufte? 

Le Premier Inconnu. 

Il n'a pas exifté, l'ami, de raifon de difgrace pour 
M. Turgot, auffi bon patriote que M. de Malesher-' 
bes, mais ça été une afikire d'intrigue & de cabale, 
une trame ourdie de longue main & toujours infail- 
Mble auprès d*iin maître crédule & fans défiance. Je 
vaîs, voifin, te conter cette affaire que cenifient le* 
courtifans \^% -mieux înfiruits , tenir à une autre hor- 
reur mihtftérîelle qu'il faut te révéler. 

A mefure que le Gouvernement s'efi perverti en^ 
France au point d'y introduire, comme refforts effen- 
tiels , la délation , l'inquifition , les tortures politi- 
ques , il n'a pas manqué de profiter d'un moyen fourd , 
certain & continuel de fouiller dans le feeret des cîw 
toyens & jufques dans les replis de leur ame, avec 
D4 
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d'autant plus de facilité que c^efl le feul momem oâ 
la vérité & la francbife femblent pouvoir encore s'é- 
chapper avec' impunité. C'eft , fans doute , ce puif- 
faut motif qui la déterminé à faire de Tadinîmilni- 
tion des portes un département confidérable , à y met- 
tre un chef , ji'ayant de rapport direét & Immédiat 
qu'avec le roi , jouilîànt de la prérogative unique 
d'entrés chez S. M. le |our & la nuit. L'objet de 
fon intimité eft de rentlre compte perfonnellement au 
SouveraiQ du fecret de lapofte, c'eft- à-dire, de tout 
ce qu'il peuî découvrir intérelTant fa fureté & celle 
de l'Etat, & fous ce prétexte, il fe permet fbavem 
la manœuvre la plus odieufe. 

Ce Miniftre ténébreux , rempliflant des fonélîon* 
non moins lâche* qu'odieufes porte le titre d'inten- 
dant général. des poûes. Il y a quelquefois un furin- 
tendant des polies 5 mais c'eft un titre purement de 
décoration , du moins relativement aux fondions dç 
rintendaut. Voici une anecdote à ce fujet. 

On rapporte que le Duc de Çhoifeul ayant été re- 
vêtu de cette dignité honorifique, fp tranfporta à l'hô- 
tel pour s'y faire reconnoltre &.le vifiter; que.leSr. 
Jann(H, îe.prcdécefîeur de l'Intendant aftuel , d'Oigny , 
lui fît tout voir;, mais que parvenu au fanétuaire ou 
réfide ee qu'on appelle le /gcref de la pofte^ il Tar- 
rê;a & lui dit qu'il ne pouvoit l'introduire en ce^ 
lieu* 

Le MijiKlre altîer, peu accoiiuimé à ce langage > 
lui demanda s'il ne le reconnoiffoit pas pour fon fii- 
pjrieur? " Pas ici, M. le I>uc," lui répliqua- 1- il. 



D È VA U T R E ]\r O N D E. 249 

I > 

lùî bantint le pafTagc de fon corps; *' vous ne pou- 

„ WQZ y entrer que par un or/dre du roi, non écrit, 

^ „ maïs verbal que S. M. m'intimera elle-même." 

^.' Après cette tracaflerie, le Sr. Jannel partit pour Vèr- 

failles , fut rendre compte à Louis XV de fa condui- 

7 te, & le Miniflre eut le deflbus. . 

Cet Intendant des portes a une quantité de Com-^ 
mis confbmraés dans L'art déteHable & pouffé jufqu'à 
un raifîilèment inouï , d'ouvrir & de refermer les let- 
tres fufpeéles. Ces Commis lèvent fur le- camp les- 
empreintes de tous les cachets & les. remettens avec ' 
une telle dextérité que le plus fin ne peut découvrir- 
iï la lettre a été ouverte, & la croit venue inta(5te. 
\Ces efpions mvifibl.es dé leurs concitoyens, plu^. 
vils que ceux de la police, G généralement en exé- 
cration.,, font fans ceffe occupés d'une recherche la- 
boîieufe , quLpuilïe alimenter la curiofité de Jeur pro»- 
mièr agent, & celui-ci à fon tour choi(ît toutes les 
pièces propres* à charmer les loifirs du defpote, ou à 
calmer fes foupçons & fes inquiétudes, ou à fayor»*' 
ièr les entreprifes de la «tyrannie. 

Louis XVI, à fon avènement au trône, eut hor« 
reur de cette politique infernale. Son ame neuve & 
dans toute (a puret.é ne peut fe perfuader que pour 
bien gouvemen, il fallût avoir recours à-de fi infâmes 
moyens, & fon premier vœu fut pour abolir ce tri- 
bunal fecret, où Ton citoit ainfi fans exception quî^ 
conque avoit quelque communication à transmettre.' 
On n'ofa d'abjord contrarier un ordre fi- digne d'uu' 
Souverain qui veut avoir pour bafe de fon trône la 
L5 
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candeur & la bonne foi. Mais peu-à peu on lui a fait 
envifager la raifon d'Etat, & il, a été obligé de céder 
à cette caufè puiiïante , mais illufoire. 

£n effet quiconque trameroît des projets (înîflres 
contre S. M. ou la tranquillité publique, inflruît» 
' comme on Tait aujourd'hui , de ce qui fe pafle à la 
pofte, fe ferviroit-il d*une pareille voye pour former 
& confommer fes llaifons criminelles? Mais fi cette 
voye eft vaine pour l'objet de fon inftîtution,^elle efk 
trop propre à favorifer les haines cachées âii les ca* 
lomnies ténébreufes. 

C'eft une atrocité, aînfi combinée qu*on a employée 
contre M. T^ urgot. Il étoit furîntendant des polies > 
mais mal avec le Sr. d*Oigny, qui étoit menacé de 
voir fon département écorné par la réunion de la pos- 
te aux chevaux aux meH^geries , &c. Il defîrott 
fort le fupplanter , en oi^re , par zéïe pour M. de 
. Clugny, fcm ami, ayant des prétentions au contrôle 
général. 

Le roi fe défiant de ce que Ces courtîfans lui dî- 
foîent contre les opérations de M. Turgot , fouhai- 
toit cependant favoîr ce que la nation en perifoit. I! 
s'imagina trouver plus de fîtïcérité dans l'Intendant 
despofles, qui avoit fouvent occafion de caufer fami- 
lièrement avec S. M. & qui par fon Mînidere pouvoit 
apprendre ce que chaque particulier en écrivoît dans 
fon intimité & abondance de cœur. £lie le ques- 
tîonnoit fréquemment à ce fujet. 

Celui -ci, craignant de fe compromettre, (è tînt 
d^abord fur la réferve; mais, voyant le premier fana- 
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^isme en faveur da MimCfa-e & de fes opérations ral- 
lenti de beaucoup, il eflàya de profiter de roccafîoti 
pour fe venger. Peut-être môme le fit-îl,avec d'au-' 
cane moins de répugnance qu*il crut rendre ferviee au 
x'oyaume, en provoquant la dîfgrace d'un Minidre 
^ui bouleverfoit cou(. 

Il fit écrire des lettt^s paridés gagiiïes aSdésy où 
l*Qn exagéroît les torts réels qu'avoit M. Turgot, Se 
il les préfenta au ror comme rexprelïïon naiVe des 
gens de tout état & de tout ordre auxquels elles 
étoient attribuées. De cette manœuvre réîtérée fré- 
^nemment , il réfulta une malTe (I grande de décla- 
asarîons, que le jeune Prince crût que c'étoît levœti 
de.Am peuple, & cédant aux effbrts^ qu'on faifoit de 
toutes i^arts pour f aliéner de ùm Mîniflre, prk en»* 
fin fon parti de le fâcrîfier à ce même bien, public 
dont il avoit luîvi l'illulion en le choiOlIànt , &Te laliP 
lànt aller à fon impulûon* 

En conféquence^ un beau DîmancHe , Te Secrétaï» 
re d'Etat, Bertin, fut danander i IVL^Turgoc Et dé- 
miillon & le porte-feuîlFe de fon département* Quoi* 
qu'il ne s'attendit en rien à fa difgrace , îl n'en fut 
pas démonté & là reçut t)hilofophîquement* ïlétoît^ 
eu ce moment occupé à dîAer une lettre, îî dît à 
fon Secrétaire: " En voilà alTez^ mon (ucceffeur 1»: 
„ finira." 

Sur ce que û)n confrère hii apprît que &► HL îtoi" 
accordait la penfion ordinake 1(20,000 ltvres^,5îî ré- 
pondît qn'ii né l'avjQit pas méritée, mais que n'étant: 
pas dws le cas de Taccepter, il la recevoir avec le^ 
L6 
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connoUEince. On lai ôta auffî la furintendanee de» 
poiîçs. Ce qu'on pouvait reprocher en général à ce- 
Miniftre, c'étoii de s'écre laiffé mener trop aveuglé- 
ment par ,cle& fetoljternes . hypocrites , qui mettoieat- 
fouveiK foa adiomidratioa, en contradiâion avec (bfi 
principes. 

Les e c o n d r n c d n n u. 

Et dites-moi, voifin , qui à remplacé M, Turgot 
dans fôn* Mimflere?' 

Le Premier. I n c o n n u., 
Je vais te le dire , voifin. Par le même manège 
avec lequel le Su d'Oigny avoit.fait disgracier M-. 
Ti^rgoi, il eut radrefl(e de faire nommer fon ami, le 
St. de Clugny, On Texaltoit. daas ces lettres comme. 
un perfonnage du plus grand mérite,. & appelle au. 
pq(^^^ de Co;itr<île,ur général du vœu uiKinime de la. 
nation. 

Le roi, fédult toujours par fon extrême envie de 
ne jgirendr.e fes.Mijîiflxes que parmi les plus vertueux ,_ 
les, pi u^ éclairés. & les-. plus, agréables iufon peuple, 
fe décida ,t^t de fuite à< faii;e venir cet Intendaat de 
Bordeaux , & déclara fes , intentions, à fon mentor- 
Maur^paçS, qui^n-'ofarit çoiixrarier tput-à^fait S. M* lui- 
do^na cependant à emejQcJrc qu'elle avoit été bien vî- 
le en befogne. 

Le Second î n c o n n r. 
JMais de gnace dites-mol , voîfîn , quel eft ce per- 
fonnagé' de Clugny , & quel a été le fuccefleur du. 
vea;iue)Ut M«. de. Maleshcrbes? 
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Le PR^iifiER Inconnu. 

Ce M. de Clugny , voife; bien lohr qu'il eut pour 
lui 1^ cri général, ètoit, au contraire, (i décrié qu'oit 
en difoit d'avance tout le mgl poflîbie. Le déparc de 
M. de Malesherbes n'avoit pas fôché le moderne Men- 
tor. Il ne* fe ièntît pas d*aife à cette tiouveÉe: la 
retraite volontaire , de M. de jyTalesherbes , îe Jour 
même que fon ami.Turgot fut disgracié , lui laifloityia 
vuide pour placer un Intendant des finances , qu'il ve- 
noit de créer , qu'il aimoît comme (on fils , & qu'il 
jugeoit digne d'entrer dans le Miniftere. Le public 
se fembloit pas avoir la même opinion de cet homme, 
M. Amelot ,. ci - devant Intendant de Bourgogne^ 
L'Efprit, y entends VEfpn't'Saf ni y yoifin, dirige tou- 
tes lés oeuvres de ce maflîf Miniftre, qui, je-croîs., 
refiera en place auflî longtems qu'il plaira à Dieu. 
Le Second Inconnu! 

Mais , vous qui êtes fi inflruit, voifin; comptez 
moi , je vous prie , quelques anecdotes fur ces deux ' 
Meilleurs. Si ça ne nous avance pas plus, au moins 
ça nous fera tuer un moment de tems. 

Le. P r e m I e r I n c on n u. 

De tout mon cœur l Mais voici & voilà de graves 
perfonnages, de gens à façon, fans doute, quidifTer- : 
tent enfemble , approchons , avançons , écoutons ce, 
qu'ils difent: à une autre fois la partie! 
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D I A L O G U E IX, 

INTERLOCUTEURS. 

LOUIS XV, Le PRINCE de CONTI, 
M. TURGOT, M. de CLUGNY, 
Les deux INCONNUS du . 
pre'ce'dent Dialogue. 



Louis XV. 

V^aelle foutue vie que celle de ce monde! . . IM- 
vine Du Barry! Amufante Pompadour! Où fuis-Jef 
Où êtes- vous? 

Le Prince de Conti. 

Tendre Marqnife de BoufHers î charmantes hourh 
de Beaumarchais ! célelle orcheflre de rifle- Adam ^ 
digne du Paradis ! où êtes- vous auflî? ... 

Le Prince de Conti iadrejfant à Louis XV. 

Quel eft ce butor qui marche vers nous? encore 
quelque individu de la féquelie Miniflérielle ! Grand 
Jupiter ! Que ne puîs-je lirç la très menteufe Gazette 
de France ? j'y verrois , deux fois par fèmaine , la 
naiilànce , le mariage & la mort de tous les mata- 
dors.* .. Je vais frapper fur fépaule à cet original t. 
voyons s'il s'expliquera 1 
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Le Prince de Conti parlant à P original. 
Qui étes-vous, Tami? D*où venez vous? où aUez- 

M. DE C L U G N Y. 

Monfieur , mon cher monfieur. Je m*a|^lle de 
Clugny,' Contrôleur Général éit% Finances ; je viens 
de France, Je fuis de France, i*anive de France, & 
|e me trouve je ne fais où I 

Le Prince de Conti. 

Monfeigneur de Clugny, Cqnfeiller ordinaire, & 
au Confeil Royal, Contrôleur-Général des Finances, 
je m'appelle Conti , de Bourbon-Condé , Bourbon- 
Conti, &, en un feul mot , Prince de Conti. Je 
fuis auiîî de France ; auffi venu de France, auiîî ar- 
rivé de France , & je me trouve aufS id, tout conj- 
me vous... 

M. D E C L u G N Y. 

Pardon , Monfeigneur I le coftume eft ici un peu 
dérangé. On n'y cocnoft ni naijflfànce, ni condition, 
ni rang : tout eft id confondu comme à la tour de 
BabeL Un magot , une ravodeufe du coin , un fàve^ 
tier vous crache au nez , comme cela vient de m'arrî'- 
river , & vous n'avez rien à dire \ Une lettre de 
cachet , ou plutôt un ordre du Lieutenant de Police 
faîroît grand bien bien ici, pour faire fourrer tous ces 
manans à Bicétre oa à ïa Salpén-î^e. Ces Canailles 
qui ont Timpudence & l'audace de cracher au nez 
d'un Controlleur Général des Finances , du premier 
Minière du tréibr du roi de France! Si j'étois encore 
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Contrôleur , f enverroiis toute cette engeance S. là Grè- 
ve ou au moins aux galères ! 

Le Prince de Conti. 
Vous êtes bien méchant, Monfeigneuf de Clugnyt' 
fi on eut accroché Votre Grandeur aux fourches pa- 
tibulaires de Mom*faucon , eut^on plus mal fait? ;•-. 

M. D E. G L U- G N» Yk 

MonfeigneurI je n'ai fait que du bien, &' point du" 
tout de mal. Mon éloge, le plus grand éloge, l'uni- 
que éloge que l'on -ait fait d'un Contrôleur-Général, 
depuis le grand Colbert , jufqu'à' moi , c'eft que je 
fuis mort au lit l'honneur, & que j'ai été enterré^ 
avec tous les honneurs de la guerre. 

M. T U R G O T. 

Vous êtes mort au lit d'honneur, mon cher coo* 
frère, parceque la mort vous y a furprîs; fans quoi, 
il eut bien pu vous arriver ce qui eft arrivé à tant 
d'autres. 

Un Inconnu. 

C'eft fur : on eut donné de la pêle au eu à ce 
Seigneur de Clugny , comme on en a donné à' fes 
pr^décefTeurs , comme on en a dbnné encore à ceux 
qui l'ont fucceflîvement remplacé; & ça n'auroit pas 
tardé , fi la mort ne fût venue fubitemeiJl l'empoigner : 
c'étoit bien vraiment le fécond tome de l'Abbé Terray, 
quoiqu'en foi un peu différens de type. 

Un Autre Inconnu. 

L*aveZ'Vous auflî bien connu qpe }e Tai connu, ce 
Clugny, voifm? 
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Le Premier Inconnu. 
Parbleu ! fi je Tai connu l Nous avons demeuré 
porte- à-porte : nous avons été frères & compagnons 
enfemble. 

Le s e. c o n d I n c O' n n u. "^ 

On dit pourtant que, dans les divers poftes qu'il t 
occupés , il a déployé quelque talent. 

Le Premier Ij^connu. 
Oui 9 mais il s'eft fait déteOer pat fes vices. D'a- 
bord, Çonfeiller au Parlement de Dijon, il avoît été 
nommé fucceflîvement Intendant de St. Domîngue, 
Intendant de la marine à Bred. ^11 avoit approché 
du Miniftere fous le Duc de Praflin; puis disgracié 
& revenu fur Teau , il avoit été fait Intendant de 
Bordeaux , OU n avcMc eu une une Commîfiîon de di- 
ftinétion , dont on Ta^oit chargé au préjudice, de l'In* 
tendant d'Auçh, relativement à la m^ladieépizootique 
qui d^foloît le Béanu 

A St. Domingue , indépendamment dés quereUe* 
qu'il s'étoit faites avec les divers Gouverneurs de- 
cette colonie , & furîout avec le Comte d'Eftaîng ,: 
qui Tavoic hautement accufé de concuflîoiî, il avoir 
eu une rixe fort fingulîere & fort vive avec un Com-' 
milTaire de la murine fous fes ordres^ dans laquelle il 
s'étoît comporté indignement. 

, On afFeéta de répandre , tors de fon. élévation,, le- 
mémoire fait alors contré lui par fon inférieur, où la 
probité de Tlntendant étoit attaquée. D'ailleurs , on 
lui remarquoit un caractère haut , impérieux, vio- 
lât , au point qall s'étoit compromis jufqu'à & bat^^ 



/ 
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repréfentatîon. Elle étoît encore d'uiie reflburce eo- 
core meilleure -pour Sa Grandeur M. Tlntendant. Elle 
fatisfaifoit à l'extérieur ; elle lui donnok Tair d*avoîr 
une inclination de cœur, d'être un honnne à fenti- 
ment, & dés-lors il felîvroît avec moins de fcrupule 
aux befoins phyfiques vers lesquels il n'étoît entraîné 
que des inflans , & par faugue d'un tempérament qui 
s'amortilToit, hélas! de jour en jour, 

*♦ Monfeigneur avait pour ces af&îrei' (ecrettès ntt 
Proxénète i tel qu'en ont à peu-prés rous les gens 
conftitués en dignité. Un pareil agent leur eft abfôlu- 
ment néceflaire, furtout en province. Un Evéque, 
un Gouverneur , un Intendant , un Magiftrat , fonc 
obligés , afin de ne pas fe ^compromettre y d'ufe» de 

ment ils deviennent amoureux des femmes qui ne 
font pas de leur iphére', ou qui n'ont aucun rapport 
avec euxi 

" C'étoît le cas où fe trouvoît Monfeigneur. iPén- 
dant les fêtes qu'il avoit données à l'occafîon du" 
paflage de Madame fe Dauphîne , anibirt-d'hui la 
Reine ? dans 'ces Jours d'ivrelîè générale où la joye 
femWe rapprocher & confondre- cous les naigs ,* il 
avoit été frappé d'une grifette qu'il avoit vu -danfer. 
Sa iîgure n'avoft point touché (on cœur , mais ému 
puiflament fes fens. 

** MHe. Par... c'efl fon nom, avoft alors dîx-huft 
ans. G'étoît une grande fille, bien raillée, bien dé-, 
couplée i encore à cet état d'embonpoint dont la- 
fermeté élafHque irrite les defiis. Ses yeux tmou- 
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reux & animés promettoient à coup- fur du retour, & 
la gayeté qui refpiroit'fuf fa phyfionomîe ne s^évapo- 
roic pas «en ricanemeus ioRocens & niais , elle fe ma^ 
nifeUoit par ce fourire malicieux & réfléchi d'une 
nymphe <|ui connoîc le goût & le piaîiir , & s^en 
occupe. 

" Elle avoît tellement fait tourner la tête à Mgneur 
rintendanc 9 que dès la nuit même il auroit voulu 
Tavûk dans Ton lit, s'il eût été pofîible. Il mit à la 
pourfuite de It Demoifelle , fon limier. Cependant 
avam .que la négociation fut finie , il fut obligé d'al- 
ler à Paris , & dans le tourbillon de la Capitale , il 
oublia bientôt une paifîon (ktisfaite & reproduite cent 
fois* entre les bras de vingt autres beautés. 

-" Il revenoit fort tranquille à fon Intendance , lors- 
que dans la foule des provinciaux empreffés à le voir, 
Mlle. Pas . . . fe préfente à fa vue & rallume tous (es 
feux. Sur le champ , il ordonne à fon entremetteur 
de renouer l'intriguey & d'anranger fi bien Jes chofes 
que fa conquête ibît prête i la fin de la tournée. Il 
aUok ce qu'on appelle -tenir le département. 

" Le valet de*chambre manœavre en conféquence 
^es ordres de fon maître, & réufitt. Au vrai ^ il n'eut 
pas de peine-: un Commiffaire départi ell' un Dieu 
<lans la province. La jeune perfonne reçut avec 
refpeét les ordres de celui-ci & fe trouva très honorée 
de fon choix. Elle demeuroît chez une vieille tante , 
qui foifoit le métier de dévote, faute de mieux, & 
qui en changea bientôt dés que l'occafion s'en pré- 
fenta. u leurra l'une & l'autre de Fefpoir d'une for- 
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tune confidérable ; il leur fit entendre que Mon- 
feigneur (*) les meneroit â Paris, les y écabllroit; 
qu*il feroit entrer la nièce à TOpéra , foit comme 
chanteufe » foit comme danfeufe , fuivant le talent 
qu'elle auroit , & qu'une fois fur le trottoir, elle 
pouvoit atier à tout. 

<< Il leur cita vingt exemples de filles du pays qui 
étoient 'tifi devenues de grandes Dames. £n exal- 
tant rimaginatlon de ces femmes par fès exemples 
fenfibles & bien capables d'exciter leur émulation , le 
Proxenette travailloit pour fon propre compte. Il 
n'avoit pas vu impunément d'auffi prés les charmes 
de IVl^e. Pas«.. il avoit éprouvé de forces (enfations, 
& il vouloit fe iktisfàire avant que ce morceau friand 
lui fut interdit. / 

<< Il fit entendre que leur bonheur dépendoit de 
lui ; que la perfpeébive brillante qu'il leur faifoit en- 
vifager s'évanogiroît comme un fonge , (i là nymphe 
fe refufoit à fes defirs; que d'un mot il pouvoit la 
rendre heureufe ou malheureufe pour toujours. L'ac- 
temative étoit cruelle & vraie ; mais une jeune per- 
fonne qui écoute une première propofîtion fur cet 
cet article devient rarement difficile à la féconde. 

<V II fallut en païfer par la condition préliminaire & 
recevoir les embraflemens du ruftre. Ce n'eut vrai- 
es) Les Intendans fe font appeUer Monftignenr , dana 
les placets qu'on leur préfcnte. Us ne les répondent 
pas autrement. Leurs valets & leurs complaifans leur don- 
nent auffi en fodété ce tiare ^ qui neleur eft dû en ancmie 
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femblablement pas été le plus mauvais anicle du trai* 
té, û ce malheureux , libertin , comme fes fembla- 
bles , n'avoît rapporté de Paris une maladie honteufe. 
Il eft à préfumer <iu'il ignoroit en être atteint, lorsr 
quMl împofoit la loi à la vidtime. 

** Quoiqu'il en foie , ce mal elïrayant fît bientôt 
les plus horribles ravages dans un corps tout neuf. 
La DUe. ne fçut d'abord ce que c'étoiti la dévoie, 
plus expérimentée , l'en inflruifit. Elles en firent les 
reproches les plus amers au valet-de-chambre. 

*' Cçlui-ci ne trouva d'autre moyen de s'y fou- 
ftraîre qu'en s'abflenant de retourner chez elles* Ainfî 
par une de ces bîfarrerics d'événemens que toute la 
fageffe humaine ne peut prévoir, ce qui devoit aifu- 
rer les efpérances de la nièce & de la tante fbt précî- 
fément ce qui les détruifit, & les rendit plus infor- 
tunées qu'auparavant. 

** Le fc^lérat ne voyant aucune poffibilité que ta 
DUe. fut guérie au retour de Monfeîgneur, les aban- 
dontia abfolument. Il dit à fon maître, quand il lui 
en demanda des nouvelles que la jeune perfonne étoit 
un dragon de vertu inabordable , & que la dévote 
n'avoît écouté aucune propofition ni pour or ni pour 
argent. L'amour de fa Grandeur avoiteule tems de 
s'évaporer en route ; il ne parut pas fort touché des 
obftacles que lui préfenta fon valet, & celui-ci crut 
en être quitte. 

** La vengeance d'une femme ne s^aflbupît pas a^ 
aifément que la paffîon d'un vieillard de trente ans, 
miné par la 4ébaucfae & blafé fur le plaîfir. D'ail* 
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leurs, celle-ci croit trop légitime pour que tout ga- 
lant homme fe refufàt à la féconde. 

•* Mlle. Pas. . . avoit un coufin qui travailloit dans 
les bureaux de Sa Grandeur. La tante lui fait part 
de la cataftrophe de fk nîece , lui raconte comment 
ks chofes fe font paflTées, & lui demande confeil. 

** Le Commis aflure que Monfeigneur eft très équi- 
table, très humain, très compatifîiint; qu'il faut con- 
ter en bref le fait dans un placet, le lui préfenter, & 
qu'il aura certainement égard à une fituation horrible 
dont il e(l la caufe. 

" Le Commis fe charge de rédiger le mémoire , & 
comme il connoiflbit les allures de Monfeigneur, il 
leur ménage une entrevue pour- le donner à l'infçu 
du Cerbère en quellion r dont les fondions étoieni de 
garder la porte du Cabinet , & qui avoit intérêt d'en 
écarter ces femmes. 

" A l'afpedt de la Nymphe toute l^'ardeur de 
Monfeigneur fe rallume. La nature , par un ména- 
gement pour le fexe , bien funefle aux bommes, 
empêche fouvent que le genre de maladie dont 
étoît attaquée la DUe.^ altère la figure , quelque- 
fois même, elle n'en ell que plus fraîche & plus 
fêduifante. 

" Il en étoît aînfi de celle de la Due. P ... la ron- 
geur dont fe colora fon vifage en préfentant l'écrit à 
5a Grandeur , lui parut annoncer une démarche qu'il 
interprêta favorabîement: le filence, l'embarras de la 
dévote & même du Commis , tout lui fait préfumer 
<que la nièce & la tante honteufes de leur premier 
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r^fus , venoîent fedévouer aux plaîfirs tle Monf^igiieur, 
Se briguer fon efclavage. 

♦^ Prefqne auffi interdit , maïs ayant plus d'ufage , 

Ce d'ailleurs autorifé par raflbrance que lui donne 

la. dignité & l'idée où il eft fur l'objet de cette re* 

* <^uéte , Monfeigncur la reçoit de la jeune perfoune & 

lans la lire. 

** MademoifeiUy lui dît-îl, ilmefemble que vvus avez 
quelque ckofe de particulier à the corder ; vous vous 
développerez peut-être mieux dam un tête-à-tête* 
T>aignez pafer dans cet arrière cabinet. RafureTt- 
^ous , & vous aurez tout le tems de vous expliquer* 
Sa Grstndeur la prent en même temS' par la main , 
rintroduît dans un boudoir voluptueux , la fait aflcolc 
fur un lit de repos couvert d'un fatîn noir, & fe met 
auprès d'elle. 

" De quoi i agît-il ^ ma beUe enfant? — — Mon* 

fcigneur , daignez lire* Je ne perds point à lire 

des momens aujjî précieux; votre 'requête eft certain 
nement très jufte ; mais , bel Angb , fen ai une au» 
ne à vous préfenter; puijfe-t-elle av^r un fuccès aujjt 
favorable que la votre 1 

« En même tems, ce petit -maître, Intendant & 

entreprenant, embralTe la Dlle. la baîfe en bouche; & 

la Dile. de fe retirer & de s'écrier: " Monfeigncur, 

^ je ne fuis pas digne de cette faveur; lifez avant, je 

" pj vous le demande en grâce." 

. «* Sa Grandeur en feu de plus en plus , attribue cet- 
te réfillance à la modeftie d'une' fille novice , & nt 
répond que par une audace nouvelle. 
M 
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<* Mïic, Pas. . . înfillant toujours pour que le Ma- 
^îdrat lue Ton mémoire , & celui-ci s'y refufant , & 
raiFuranc que quelque grâce qu'elle demandât , elle 
feroit exaiic^^e, mais qu'il n'avoit alors d'yeux que 
pour admirer &s charmes, il termina par lui fermer 
totalement la bouche en collant (es lèvres fur les fien- 
ner, & fcs mains libertines s'égarant fort indifcretce- 
ment, font oublier à la DUc. fcs maux-, pour ne s'oc- 
cuper que du plaîfir que lui procure cet amant très 
^exercé dans Tait des voluptc^s , & plus propre à en 
donner à. une femme qu'à en recevoir. 

« Sa Grandeur étoit en jour pour fon malheur: el- 
le en eut beaucoup avec MUe. Pas. . . & ne s*en ap- 
perçut que trop enfuite, 

" Quand cette converfation éloquente & muette 
fut finie, la Dile. ne fut plus û curieufe que Mon- 
feigneur lût fon placet; elle n'eut rien de plus prefTé 
que de prendre congé, en déclarant qu'elle s'en re- 
ïnettoit à fa juftice; & celui-ci de la conjurer d'être 
tranquille & de regarder fon affaire comme faîte, 

" Monfcigneur corne le Mémoire en effet , Indice 
pour le Secrétaire d'y avoir égard & de le remettre 
fous fes yeux. 

" Quelques jours après Sa Grandeur étant en hu- 
meur de tra-vaiHer, fait appeller fon Secrétaire pour- 
qu'il lut rendre compte des placets à répondre pen- 
dant qu'il S'habille. 

*« Sa première queftion efl de demander des nouvelles 
de cjeluî de Mlle. Pas. . . A ce mot, foreille du valet- 
de-chambre fe redreife & le Secrétaire fe met k rire. 
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^ Je tj^ fats , Monfeigneur , répondît-îl , Ji c'efl 
hten-là le moment de voui eH parler, car il eji quei-- 
tion de Bernard (c'étoit le nom du valet-de-chambre) 
d^une waniere peu honnête: manilfe jujiifiera, fani 
doute. 

" Oui , reprend avec vivacité Sa Grandeur, vout 
ites un hahile homme y M. Bernard, Je vous don* 
fte quinze jours' pour une négociation; vous ne faites 
que de Peau clair, & moi , en unç. deme- heure je 
vais au fait. ^ ^ 

« -— Au fait , Monfeigneur î tant pis ! comî- 
nue le Secrétaire. // auroit mieux valu que Votre 
Grandeur fCeut pas été fi vite en befogne. 

fi -— . Fous avez raifon; ces expéditions brusques 

ne me vont plus; f en fuis encore tout roué y fen ai 

ntal aux reins, aux bras, aux cuifes; fai des ar^ 

deurs de Diable en urinant, je ne fais ce que c^efi 

^qiie tout cela! ~ 

« -— Lifez , Monfeigneur , vous allez kfavoir , car 
cela ne peut guère s s^ articuler devant Fbtrê Grandeur!^ 

--^ Sa Grandeur lit. • . . • , 

Cependant le valet -de -chambre étoft jremblant 

comme une feuille Son maître rejettant le^mé- 

moire, le regarde avec fureur., le traite comme un 
gueux, le menace de renvoyer à Bicétre. Celui-ci 
^ refte interdit , reçoit avec humilité toutes les impré- 
cations de fon maître. -— Il fe rafiure voependant» 
& profitant de la liberté que lui donne fa qualité de 
Proxetftte , quand il voit la ftireur de Sa Gnmdeut 
diminuer, il le gourmande à fon toar« 
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. " Efi'Ce que vous prétendez^ Monfeigneur, ^î 
je, fois de jnarj?re dans remploi que vous me donnez^ 
Ignorez-vous au contraire que ce font les revans hons 7 
Xai fait mon métier ; le Diable s'' en eft mêlé , cefl 
un malheur; mais vous, Monfeigneur, fi vous f ai liez 
h votre 9 fi vous H fiez les mémoires qt^on y ouï pré^ 
fente , cela ne vqus feroit pas ^arrivé. 

♦< Cette apoflrophe famillLere fut un coup de la- 
inière qui frappa fa Grandeur, .Monfeigneur eft (pîri- 
tuel> gai, judicieux & bon. .••.•. 

*' Tuasraifon^ s"* écria Sa Grandeul", fai eu tort: 
t4i me donnes-là une excellente leçon ^nt je profite- 
rai y Êf qui te mérite ion pardon. Allons^ fais ve- 
nir mon Chirurgien ; qiCil me guériffe ^ moi ^ toi, la 
Dil^,^ & la vieille dévote par de fus le marché, & 
- que cette ffiéfavenfure demeure ehfevelie dans un éter- 
Urnel eubUr 

Un fecret éventé n'en eft jamais un, voîfin. L'a- 
necdote à iranfpiré, & peutfervir d'Inftruélion à tous 
les Seigneurs Intôndans & autres gens en place, ou 
dans le cas de recevoir des placées. 



• LaPh^mierInconnu. 

..Cette ptaifante anecdote , voifin , qu'on a- prétendu 
jWlQir mettre fur le compte de Tlntendant de Ckun- 
pagne eft afièz daïw le caraftere du Sr. de Ciugny. 
Çon àrdeucpourle plaifir & (à cotnpiaifance trop gran- 
de lux carefles <i'Une éit,{t$ tnaltreflei, locftjuMI étoit 
«nc()re Ën.coitfvaiefcence lui <m procwé. la rechttce 
.^ont il eft morf,. . 
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• D JE' s E e o K jy Inconnu^ 
^ Ce n*e(l pas grand malheur î Lés François ne pou- 
voient itop defircr d'être délivré de ce Beau , de ce 
monftre mînlftérîel ,' très propre à ramener les calami- 
tés dont rÀbbé Terray avôît affligé la France. 
Le Premier Inconnu* 
Oui , quelque coon qu*aii été la minidere de ce Rf» 
' de Clugny , il fera certainement époque par les ré^, 
volutions* qui ont eu lieu durant cet întervaHe; par . 
des étabH(n5mei£5 nouveaux, & par un génie fiscal 
qui a ouvert un' lliM-e cours aux conciiffions , aux vexa- 
tions, aux déprédations, âuif iniquités de toute e(pe^ 
ce dans les diverfes parties des finances , que Ton pré- 
décefleur avoît voulu arrêter & punir. Toutes les 
opérations de M. Turgot fe (ont trouvées anéanties 
tn peu de tèms\ & il h'éOrèOé que celles peut-éo-e 
-les plus sial vues .& lés plus' onéretifes^ 

'• Le''' S'é c o n d: 'X n c 6 n w tr. 
. ' Là clûineuF pubHque impute à ùt mémoire bien des 
Infamies partieulieresT. 

Le Premier Inconnu. 
Kht voiiïii, il'faudroit pouvoir porter te flambeau 
dans la nuit d*une fou)e (le prévarications & d'iniqui* 
tés toujours fort difficiles à éolaireir! Tes opérations 
connues & avouées peuvent- induire à croire ce qu'il 
étoit capable de faîre^ 

Le Second Inconnu. 
On dit qu'à Tes derniers inihns , il étoit aiTaillî d'u- 
ne complkaiioa de maux , comme goutte , vérole^ 
£evre putnde» fièvre militaire, &evre maligne» 
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Le Premier Inconnu. 

Oui, la vigueur de (on tempéraroent Ta fkit lutter 
longtems ; la nation fiottoit ainH entre la crainte & 
Fefperance. Celle-ci n'a prévalu que lorlquc l'on a 
fçu que le malade Tavoit perdue. Voici l'anecdote; 

Un jour, le Sr. de Vaines ftant alM le voir, lu! 
difoit pour le rafTurer fur Ton état, qu'il deroic fe rap- 
peller l'axîome fi connu: qu'un ContxoUeur ^Générai 
me meurt jamais en place. — — . Oh , bien ! répondit- 
il avec gayeté, je ferai mentir le pr&verhe. 

Ce Clugny avoit été frappé ûirtout de voir le laén- 

4tor Maurepas venir prendre chez lui le porte* feuille» 

On ne douta plus de fa fin prochaine, & Ton dit que 

et Minière venoit lui êdminifirer fe% derniers fa* 

iremeiis» 

Ceux-ci ne tarèrent pas à lui être apportés réelle- 
ment, & l'on fait que dans le pays de France, ceto^ 
cérémonie, à ré^aid dè$ gens ^D place & furtout peu 
religieux, ne fe pratique que dans l^B cas extrêmes* 
' Dés -lors , le curé de fa paroiffe^, cojppt^; fu;r ^ 
proye, s'occupa à feuilleta Its régîftres pour fe met- 
tre au fait du. cérémonial «fité à It mort d'un Con- 
trdteiir- Géîiérat en exercice.: événement dont on nV 
voit pas eu d'exemple depuis^ Colbert, mon en 1683. 

La mojrt du Seigneur fe manifefta en fon hôtel- pv 
les clameurs de cinq femmes , qui le remplirent à l'ia- 
ftani de leurs gêmîflemcns. 

Ces cinq femmes étoient Madame de Clugny, 
époufe du défunr; Mad. de Clugny, fa belle- Sœur 
& fa maîarefle favorite pour le crédit i une Madame 
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Tiliorier, en exercice; &ies deux fœurs totirà-tour 
la fuppléant* 

Tu peus juger, ramî, qu^I mauvais effet, praduî- 
iic dans le public, déjà bien mal difpofé, l'évafioa 
fcandaleufe de toutes ces écheveléesJ 
' Vu la rareté de Tévénement & l'importance du pep' 
fonnage, on s'imaginoic voir quelque chofe de mer« 
veilleux à Ton enterrement, & il s'y était rendu un 
concours de monde prodigieux. Mais on n'y a re- 
marqué aucune cérémonie extraordinaire ni même une 
grande magnificence de cortège, ni un deuil bien nom- 
"breux; on n'y comproit que quatre fermiers-généraux. 
Ce grand vuide des matadors de la finance a été 
regardé coçime une ingratitude d'autant plus marquée , 
que perfonne n'ignoroic la t^endiEie affe<ftion que leur 
portoic le défunt. 

On n*a pas matKjué do £«ire au Seigneur une épi- 
taphe, roulant fur une anecdote de fa maladie. 

On difoit dans le monde que le délire ^ant furvë- 
nu , il parloir fouvent de fes projets poiur le paye- 
ment ÛQS dettes de l'Etat; 'il demandoit au dei de 
lui conferver lafanié jufques-là; il s'écrîoît qu'il mour- 
roit enfuîte volontiers. ' . 

Ces paroles, prêtant à une plaîianterie maligiie, 
mais très fine, on les a tournées ainfi: 

Ci gît un Contrôlenr, digne qu'on Te pleurât, 
Aimant beaucoup la France & point du tout la vier 
Confeniant de bon cœur qu'elle lui fut ravie, 
Lorfqu'il auroit éteint les dettes de TEltat^ 
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Du reûe, fr cet honnête pedbnnage n'a pa« crava3-| 
lé utilement pour TEtat, ila affez bien nanœuvré pom 
fon propre compte. Pendant cinq mois environ qu'il] 
s'eft. trouvé. à la tète du fisc public, s'il n'a pas ac- 
quitté les dettes du royaume , il a payé les fiennes 
qui n'étoicntpas peuconfidérables; il a acheté comp- 
tant la terre de MâriauytJie y lene magnifique en M^or- 
mandie ., & il auroit fait mieux^, s'il en avok eu le 
loific • ' 

. Cependant, on n'a' pas manqué de dire qu'il moQ- 
roît pauvre ; en- conféquence , on a. réclamé une pcn- 
fion pour la femme du pauvre \DiabIe.déftint, aîniî 
que pour fa famille ^ &, fuîvant i'u&ge, on a donné 
8,000 livres à cette néceffiteufe veuve qui en avoie 
déjà 4,000,.. ••-quatre mille à Monfieur fon fils, & 
quatre mille à Mademoifelle (à fille; ce qui fait le tof 
lal- de 20,000 livres, que fous Louû XIV obteuoit 
feulement on -Miniare aû.boutde 30 ou 40 aas d^ 
fcrvice. • ' . . ^ " . 

Lb Second Inconnu. 

Qui a dont enfin remplacé ce fécond tartare Ter* 
Fay, voifin? 

Le Premier Inconnu. 
, Entre les concurrens, fami, qui briguoient en fou- 
le la place de Contrôleur-général pendant la maladie 
du défunt j on avoit vu £at les rangs un Sr. Cromot 
fif/V 2)î^ ^^r^jfuriîitendaût des finances, bâtimeas, 
lïtîs 5: jardins de Monfieur» 

Ce Cromot , dévoré d'ambition , avoit profité de . 
fcn afceudant fur l'efprit du frère du roi , auquel il 
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*<yoît rbotineùr- ' d'être aitacHé,ponr engager cette Al- 
tefle Royale à fe porter -à èctfe dignité. 

Le Prince, flatté de voir un de fes fervîteurs porté 
à un pareil poftfe , avoît m\$ en œùfre tout fon cré- 
'dit auprès de fon augufte frère, & , fufvani Timpulfion 
' de fon confident , il avoir môme employé la rufe pour 
parvenir à fe« fins: iî avoit donné une fête du metl- 
Ifenr goût & de îa pins grande itiôgnificence à leurs 
Majeftés , qui témoigriant tenr admiration de fi beUes 
ctK>fes 5 donnèrent- à Monfleur fujet de louer indirec- 
tement & "fàtts tfffèiftatfon l'ordonnateur, le Sr. Cro- 
mot, donc il exalta furtout Tîntelligencê & Técono- 
mie. Malheureufement ce Prince ne rendît pas: M.- 
de Maurepas ne voulut pas faire un Contrôleur- gé- 
néral, créature iTnn fî grand Prince, & qu'il ne pôt 
pas faire expulfer à Ton ^é , quand 11 Tui déplaîrok»- 
Le Second Inconnu. 
Qui choîfit-on donc pour cette place, vorfînf 

Le Premier Inconnu. 

On choïfit un Mi Taboureau, &, afin de vaincue' 

ft réfiftance, motivée fur ce quMl n'entendort rien à" 

la finance , on lui donna une efpete d'adjoint pour 

cette .partie en laperfbnne d'un Monfîeur Nècker* 

L E S E c a N D Inconnu. 

Et quels étoiène ces deux, perfonnagés , voifin t 

L E P R E M I E R Inconnu» 

Il y a beaucoup à dire fîir Tun & fur l'autre. Le- 

premier étoit plus véritablement efHmé ; le fécond avoic^ 

ime réputation pîiis brillante. Depuis lengtem^y %c. 

&ême (bus.Ix^uîs XV, le -premier étoit defîgntf jKHtf 
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le nîmdere. Dèsqu'il y eo avoic un de vaquant, 
dans quelque genre que ce fût, le public le noia- 

DTOÎt. 

Cette 9pothéo(ë andc^ée n'étoic pas VratTemb/able- 
ment i fon égard , comme à Tégard de certains au-' 
1res ^ iit manoeuvre fourde d*ua ambitieux qui 9 par 
des émtfTaires gagés, cbercKoU à force de (è prôner 
lui-même, à attirer les regards & ^ fuggérer un chois 
donc n^avertiroic pas foo mérite perrooneU 

Ce Minière' étoit doux, fimple, bumm» val^tudf- 
aalre, dénué de cette énergie qpi enfante également 
& les belles avions & les grands forfaits.- S^ii dedh 
roît donc un département, ce a*étOït donc pas le 
Contrôle- général , funout dans^ la al(e où (e trou* 
voit y alors la France , exrgeant ou l'heureux génie 
d*un patriote àélé , ou Tame atroce d'un feélérat in- 
trépide» Mais ff famille briguoit pour M, mais (es 
amis en grand nombre à la Cour & au Confeil , ailti» 
zoîenB qu'on ne pouvoit trouver un bomme plus amr 
jU'bien; mais les vrais .ckoyens, engoués des éloges 
qu'Hs en encendoient faire concîDuellement , (c flat- 
toiem que 1-Etat reQ>ireroit et^ (bus un tel foutien. 

Le mentor du roi ayant donc déclaré à ce eonfeii-- 
ttr d'£tat que S. M. Tavoit n^mé fon Cono-ôleur- 
gâiéraU il commença par refufér, fous prétexte qu'il 
i^entendoit rfen à la manutention du fisc^ & il pa- 
Tolt que M. Taboureau fe defendoir d« bonne foi;, 
ear on a prétende qu'H fur jufqu'à dire de» chofe» ^ 
Bioctîfîantes^ pour le vi^x. MinUfare, est fe retrancbant ' 
flir & maavaife fanté',, fâr Coït âge i& que, comme 
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eclni-df pour battre en ruine toutes Tes excufes» lui 
obje^oit qu ii etfcore jeune; Taboureau lui avoit ré- 
pondu : *^ Quand on a paffé cinquante ans , M. le 
9» Comte , on u'ed plus gueres propre aux affaires 
JI5 publiques." 

.Le Second Inconnu. 

CVtoic un argument ad hominem , voifin» 
Le Premier iNCoNNtTr 

Oui 9 mais le mentor écoit trop iméreflTé à tenur fer- 
me. Il mit en avant les ordres du Monarque qui lus 
die de fa bouche: je vpus r or donne ^ mon feupie le 
defire , 2? yom ne pouvez vous refufer au falut de Im 
France* 

On lui adrefla les vers fulvans^ d'une facleur à fai^ 
re vomir ^ 

L'Etat dans (à détrefTe a befbîn d*un grand homme ;• 
La France vous regarde & la vertu vous tiomme* 

Lb S'ECONt>lNCONN0. 

Mais quelle forte^ d'ac^omt a-t-oa donc donné à ce 
VL Taboureau» voifin? 

Le Premier Inconnu. 
Un Monfîeur.Necker, je vous fat dit» touc-it-' 
Theure. \ 

Le Secoi^b Inconnu* 
Un Monfieur Neckerl «n Monfieur Necker! Quel 
homme eu- ça? 

Le Premier iNcaNNu* 
C'ell un homme tout difiT^rent de Tauire. Le fw^ 
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mier, c'efbàdire, Taboureau, étoît fils d'un batelTer 
ëe Tours. Le fécond eft fils de je ne fais qui. I^Utïs 
tout ce que je fais, c*eft que (S femme eft née dans 
tin village, d'Un prêtre Càlvinîfte : que fon père, loi 
«yant appris la géographie & un peu d'hidoire; eltô 
eukiva* ces foibles connoiflances , & alla les en« 
feigner à Genève. Là M. Necker la vit, Taimst & 
répouft, 

M. Necker 'époufé , am?ne fà moitié à Paris , où 
il arrive pauvr.e comme Job. On n'a pu révoquer 
en doute les Imuîéres & la capacité , tant en théorie 
qu'en pratique, de cet iiiconnu perfônnage. Il a 
donné plufieurs ouvrages au public fur diflTérenres 
ttiatferes d'adminillratibn où Ton remarque du génie, 
des grandes vues & beaucoup de reffpurces dans 
l'ttnagîhatîoni D'abord , Commis aux gages d'un 
•fîmplê Banquier à 1,200 livres, il y a vingt ans: il a 
faiï valoir û adroitement les fonds de fon maître , 
qu'il eft devenu fon affocié. La France fe trouvanr 
dans la- plus grande détreflTe-^ H en a- profité, & a 
prêté au roi à tïe très gros intérêts, & le voilà mil- 
Honaire* On lui donne aujourd'hui 300,000 livres dt 
reïnes; .-' ■ 

' K'àîFaire de la Compagnie dès liîdes lui fournît oc- 
eafion de montrer Ç^s talens, & d'augmenter fa for; 
tune, St îe mît en relation avec les plus grands Sei- 
piears; \Y donna des foupers : les beaux efprits y 
TÎftrent : il fit des éloges : il obtint le fuflfirage de 
lli^tcadémfe î & voîlà quil fut fur de ftppui des fa^- 
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Ce • Necker , lors de fa nomination à une demie* 
place du Miniflere, qu'il a enftiite occuppé toute enp _ 
tîere , étoît Miniftre de la République de Genève. 

IP étoît dans la force de Tâge , vigoureux , labo- 
rieux , & rempli de cet entîroufiafme de gloire qui 
excite à faire parler de foi ; mais on Ta taxé de n'a- 
voir pas été fort délfcat fur Tes moyens^ de fé pouffer 
au po(!e où il afpiroîr. 

Sa qualité d'étranger & de Proteftam, fon défaut 

. d* encours , les dégoûts & les perfécutions quMl avoît 

éprouviées fous le précédent Mînîfîre d'es finances, 

tout fembloit devoir lut interdire l'entrée au Contrôle* 

Généraf. 

Cependant, parmi' les mouvemiens .rapides de tant 
de rivaux parvenus & fuppîantcs , on l'avoit quel- 
quefois nommé , & les gens fenfés en avoient 
toujours ri , comme d'un rîiiicule qu'il fe donnotn 
On n'a pu douter par-apré« que ce Necîter n'y fon- 
geat réellement , & voici ce qu'on, a découvert 
fîir le lîl détourné qui fa conduit à fon élévation. 

Il étoit fort lié avec un certain Marquis de Pezaî 
^intriguant- comme on l'a dit) qui , n'ayant pu fe faire 
un nom dans lu littérature , cherchoir à fe pouffer 
aux honneurs & à figurer dans le monde par fés 
petits vers, fés calembours & fes foupleffes. 

Le père de ce Marquis étoit un marchand de feri 
îl fut intéreffé dans les Bâtimens de Verfailles ; il y 
gagna-du bien & mourut. Le fis fe donna du mou- 
vemeot. Il avoîl ine fœur qui étoit jolie, 6c qui'' 
rfeu donna aufîî : Elle fit mari-ie à un Monfieui de.^ 
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♦♦*. Le Prince de Condé coucha quelque ten» 

avec elle. Le frere piofita de l'heure du berger» 

Le Prince eut des boncés pour lui, comme en ont 
tous les Princes pour ceux qui ont de jolies foeurs* 
Le Marquis obtint , pur ion créait , un de ces eni- 
plois militaires qui n'iliallreut pas, mais qui metcene 
un homme à portée d'entrer dans le monde* 

Ce Monfieur acheta enfuite la terre de Pezay^ qui 
appartenoity je ne fais encore à qui^ & fe fit, furie 
champ, intituler Marquis de Pezay. 

On rit d'abord de cette dénomination : mais le 
Seigneur tint bon , fans fe déconcerter. Il efTuya » 
bien entendu » tous les brocards & toutes les railleries 
que Ton fit fur fon titre. Il en plaifanta lui-même 
pour fe mettre au courant, & , tout en perfiilant, on 
«^accoutuma, (ans trop favoîr pourquoi, à Tappeller 
M. Le Marquis de Pezay^ 

Le nouveau Marquis fit enfuite le hel-efprit , too- 
chant des petits>ers à fentîmens, portant ces petits 
vers à ht toilette de quelques jolies femmes , qui les 
faifoient valoir dans leurs cotteries. 

Cela lui donna bien vîte la réputation d*un Mar- 
quis à bonnes fortunes. Enfuite, il traduifit Catulle y 
\\ ne favoit pas affez de latin, mais fl fe borna à met- 
tre en François moderne l^ncienne tradudlion. — Il 
envoya fon Catulle à Voltaire qui répondit: 

«* C'eft TEvangfle dès hommes agréaWes , & 
vous éi^%>t 
M. Le Marqdis' , de cette comàiunion.'* 
-— bravai iravàl chorus t 
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Cette petite lettre d'un Grand homme fit beaucoup 
d'honneur à M. le Marquis. Enfin , il fçuc que dans 
une Abbaye de Paris» il y avoir une demoifelle de 
condidopy pauvre, mais charmante, bonne & belle^ 
protégée par Madame de Maurepas. 

Le Seigneur Marquis parvint à avoir des Haifona 
clat^s l'Abbaye \ il fit fa cour à la belle & bonne , & 
pauvre Demoifelle, lui offiit fon cœur, fa fortune & 
' ùk main. 

La protectrice Maurepas vp-ulut.voîr Monfieur le 
Marquis. Ce Seigneur Marquis dit à la vieille 
Maurepas des chofes aufiï agréables que l'on en di- 
roit à une jeune femme de vii^ ans : cela fit piaifir. 

La vieille Comteffe Maurepas prit le jeunb Mafrquîs 
Pezai en amitié , & le préfenta à fon mari. Avec ce 
Minière Mentor, notre Marquis ^x\^ politique ^ & 
peu-a-peu il s'accoutuma à lui donner fa confiance. 

Mais , ami yoifin , comme le Marquis n'étoit ni 
▼rai Poète, ni vrai Marquis, on fit fur lui l'épigram- 
se fuivantet 

Ce jeune homme a Iwaneoup acquis ,u 
Beaucoup acquis, je vous aiTure^ 
£n deux ans , malgré la nature y 
Il s'efl fait Poète & MsUrquis.. 

Vofci ce qu'on difoit dans des nouvelles à la; 
«lain, de Paris, (bus la date du p Décembre 1776^ 

" On peut fe rappeller une (fpigramme où l'oa 
N^ plaifantolt M. de Pezay fur fa c^zWié prétendue de 
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„ Marquîs. Tont le monde fait que fon nom ef! 
„ Majfon. Ott a été hieiï furpris qu'il ait eu l'ïmpl^ 
„ dence de fe faire donner ce titre dans fa Gazectcde 
„ France, du Vendredi 6, à l'ôccafion de la préfeoh- 
„ tation de fa femme à la Cour. 

„ Autre événement qui fcandalife tout le monder 
^ il s'eft introduit chez le Comte de* Mkurepas ^ & _ 
„ a fait les délices de ce Miniftre, conjoinétement . 
„ avec le Sr/Caron de Beaumarchais, 

,^ C*e(l à Mi le Comte que Ton attribue fon ma- 
^ riage avec une JDfemoîftlle de condftion, appellée 
„ de Murard. Elle ell de la plus belte figure poiff- 
„ ble. On ajoute que M; de Maurepas a fait donner 
,V par le roi une dot conGdérable à la' Dlle. peu 
„ riche. 

„ Ce M. de Pezay a pour (œur une Madame dfe 
„ Cafpni^ très élégante, & qui tient, de fon côté, 
„ un bureau d'efprît léger , perfifleur , analogue au 
,y ton de la' Cour.** 

£t tout récemment fous la date du 1 1. 

** Le mariage du prétendu Marquîs de Pezay eff 
„ TentPetien de Paris-, & l'on en plaifante beaucoup 
„ fur une généalogie qu'il s'eft fait faire pour pa- 
„ roître à la Cour , où Ton 4e fait defcendre des 
^ Majfoni d'Itaîie. Cela réveille également la chro- 
* „ nique fcandaleufe fur le compte de fa fœur , Ma- 
n dame de Càfpni^ la mahrelfe publique du Comte 
^ de Maillebois. 

„ Pour mieux prêter au ridicule. Notre Ma^qu^s^ 
y» t engagé le Sr.. dé la Harpe tt iafèrer dans îom 
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,, Journal du 25 Novembre, des vers de fa compo*- 
Ution , infcrics ea divers lieux de Tes jardins de 
„ Pezay. . 

.. 5, Voici comment les plaifans ont parodié méehai». 
y9 ment ceux au deflus d'un cabinet de verdure^" 

Poète, jardinier & fage tour-à-tour. 

Je ne fuis qu'un grandTat , à parler fans détour t 

Je ne ferai pas croître une fimple fleurette. 

Je chante & fais bâîller famour. 

Pour être mis dans la Gazette , > < 

De femme 'à prix d'argent ^ je vais faire l'emplette'^ 
Je ferai cocu, puiy, bientôt, jenrageraif 
Alors , plus phîJofophe, ici je reviendrai.. 

Ce Manjuis, mon miî, sVmî^ infroduîr, comme 
ni Tas vu par les nouvelles à la main que je t'ai rap« 
•portiées , chez le Comté de Matfrepàs ; 'il ^voit plû à 
ce mentor Minifhe, ou plutôt à fa fismme.. Il fal# 
foit les délices de leurs foupers , comme je te l'ai dit» 

L'ambitieux , M. Necker , avôît profité de cette 

intimité pour Te faire connottre du mentor", lui pré- 

fîniter des mémoires fur râdmîniftratîbh' des finances» 

. & jetter ainO de loin les fônderoetis- de fa grandeur 

future. 1: . 

Le Second Inconnu. 

Ce Necker, voifin , c^ un doné un intriguant > 
comme tant d'autres? ' 

Le ÎP r e m I e r Inconnu. 
^ Oui ^ intriguant confomm^, Le« Prêtres » furieux 



iit.2 L z 9 Entretiens 

de voir un Proteftant s'immifcer dans le Minîftere & 
far la voye d'entrer peut-être au Confeil , ont eu bea^ 
^ jetter les hauts cris , ils n'ont pu ébranler la roche ; 
ont eu beau le miner & le contreçiiner , Necker a 
tenu adfî ferme que le roc de Gibraltar vis-à-vis des 
Caflillans & des François. Les boulets rouges , l«s 
bateries flottiintes n'ont pu l'entamer, 
j Lt Préiraille avoît porté £qs pieux foins jufqu'à 

I faire des plaintes » au nom de tout le Sainf^Corps, 

' au Comte mentor , en lui préfentant les ordonnan- 
ces du Royaume qui excluent tous les Camifards 
^ de toutes les places de l'admlniflraiion ; le vieux Mi- 

nîftre» toujours goguenard» & bien cathécifé» fans 
doute, a répondu " que fi le Clergé voulait fe 
charger de payer les dettes de l'Etat^ le roîcon- 
fendroit A congédier fou moderne direâeur du tréfot- 

soynr 

On efl parti de-Ià pour faire un jeu de mots , quc^ 
^u*ayant.ttne forte de fens: 

De ton choix, ô Necker, le dévot allarmé, 

Cne en vaîn : " quel fcandale énorme ! 
„ Pour régir fon tréfor,, quoi! Louis a nommé 
. 9, Un enfant de Genève, un maudit réformé l 
_ „ C'eft qu*il s'entend à la réforme. 

Cependant , fi la jaloufie du Clergé n'a pu obtenir 
qu'on lui fecrifiât M. Necker abfolument, îlapaifé 
pour confiant qu'elle l'a privé du mohis d'une illu- 
âradon qu'il alloit recevoir par le grand cordon de 
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rordre du mérite (*) ; ce .q^i a monifié étrangemeat 
-cet ambldeux» très jaloux d*honneur$. 

Des getis fenfés ont fait fentir à 5. M. qu'en çou- 
vnuit ainfî un Protefhint d^une décoiation qui te ca- 
raétériferoic plus ipécialement pour tel , ce feroit ex- 
citer. davantage la haine, la rage» les réclamations des 
dévots; quMI valoît mieux ai;feiidre que cette efpece 
de Miniftre , encore tout neuf, fe fut diftingué par 
des aétes paixiotlqaes ^ propres à fermer la bouche 
des euvieux.' . 

Ce Seigneur Necker fe croyoît d*tutant' plus digne 
de cette faveur, qu'il avoit déclaré ne fe charger âù 
fa place que par zélé , & ne vouloit aucun appoint 
tement; facrifice qne des frondeurs ont trouvé indé* 
cent, car on eft décidé iKiPraoce i^ .critiquer ies.ploi 
belles aâîons. 

Us ont dît : qifîTne eonveno.ît point l un particu- 
lier de fervir le roi grauiitement; que ce n'étoit point 
une rétribution fixe & modique qui ruineroit l'Etat, 
& que d'ailleurs on devpk lui favoîr d'autant jnoins 
de gré de ce défintéreflement, que, dans fa. place, 
il pouvcit facilement s'en récupérer au centaple^ Ans 
qu'on le fût. . . • . » 

^^uoîqu'il en foît , l'arnî , dés fon début dans la 

(*) Cet ordre équivaut en France à Tordre de St. Louis , 
9c fe donne aux Officiers Froteftans qui ne peuvent être de 
celui-ci. Il été inftîtué par Louis XV en 1759. il y a u-oîs 
«Ugnités p«Tir les non-militaires , non encore conférées. On 
donnoit à M. Necker ceUe de Chancelier de Tordre. Mai& 
fc ««^ a nié» . . . . ;^ 
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tarriere, le Seîgaeur Banquier a f^iî qu'il aoroît 
bien des dégoûts, des humiiiatiDos même à dévorer; 
il a fenti aufiî que ces prèmiei^es attaques du fanatisme 
ne feroienc pas les dernières , & ique, fi elles étoieat 
impuiflSintes cette fois y & , peutéure plufieurs au- 
tres y comtne les relTp^rces & les effets en font iné- 
puîfables, il fuccomberoit à la fin, s'il heurtrolt ^op 
de front le Clergé & fe roidifroit contre lùii It a 
donc pris le parti de mettra beaii'coi^» de liant dans 
fa conduire envers les Prélats , d'en avoir à fa table 
*& de leur reûdre dés devoifs, ' '■! . . - 

C'eft par une fuite de: cet .ePprît de conciliation, 
Tami , qu'on n'a pas tardé à le voir à Confians , chez 
l*Archevôque de Paris ; & c'eft à l'occafion d'un dî' 
nés» qu'on^ compofa une '^éf^igcàmme alFez 'piquante. 

•' '■ Nous favôns- vu,: fcattdal^ épouvantable t 
^ : Necker aflîs avec Chriftophe à table , 
Et dix Prélats , favouraht 4 l*envi 
Des rouges bords le neétar délectable f 
L*Eglîfe en pleurs , & Satan eft ravi. 
• Maïs, en ce jour, d'une indulgence td^e» 
Quel feroit donc le motif important, 

\ Qui de Beaumont a pervem le zele î - 
C'eû que Necker, le fait efî très confiant, 
N*eft Janfénifte . i . il n'eft que Proteflant. ' 



Là Se c o n d Inconnu. 

. Un Banquier élevé tout .d'un coup à des.fonélions, 

|lont la plupart lui doivent être inconnues f uu étrao* 
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fer préféré à tous les fujets du Roi, pour occuper 
prés de lui un pofte de confiance:^ un Proteflant 
chargé du miniftere le plijs important dans un royau- 
me , où les Protéftans font exclus des moindres char- 
ges , c''eft lans doute une grande bifarrerie ; c'eft ua- 
caprice très fignâlé du fort, vcdfin ! 

L E P R E M I E R I N (C,0 N N U. 

• La Fi;mce d déjà, dans ce genre-là, rami, de» 
exemples dont elle fe fouvîendra longtem^;: mais ce 
<{in doH paroltrç neuf 9 & qui ne refîemble à rien , 
c'eft la manière dont ce Seigneur Necker a fçu miftl- 
ûtr la nation Fcançoife; c'eftle fanatisme qu'il a in- 
ipiré dans ce qu'on appelle, à Paris, la bonne Com- 
pagnie ; c'eft aifin ce redoublement d'enthoufiafme 
qu'on produit en fa faveur les chofes mêmes, par 
lesquelles tout autre feroîc abyraé cent pieds foui 
terre. , > 

Le Second Inconnu. 
Mais , la fiq du compte, ,qu'^ fait de bon cç Mon- 
fieur Necker, voifm? . 

L ç P R EMiER Inconnu., 
Des fuppreffiiîns ,fans rembourfemenc, des réforjnei 
iàns, profil , ées emprunts fans -bdrnes ni mefures ; & 
c'eft-là ce qu'on admire : il écrafe une clalTe entière 
de Citoyens; il porte la défoiation dans le fein d*une 
infinité de familles honnétQS ; on trouve cela char- 
mant; il attaque les droits de propriété: qu'importe? 
Ce ne font que- des j^roprîétés iînancierefi ; on ne 
voit aucun inconvénient à les violer : il déchire la 
iiéputation^ de c^x qu'il dépouille de leur étal & 4e 
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leur fortune , il commence par décrier & finît par 
détruire. Cette méthode toute injufle, toute criante 
qu'elle cft, ne refroidit pas les applaudiflemens , on 
la trouve falutaire , & la voix de la pitié eft étouffée 
par Tengouement ; il anéantit tout crédit intermédiaire 
fans y rieii fubftituer & réduit toutes les reffources au 
fyftéme de banque. 

Enfin , concentrant tout au tréfor Royal , rame* 
nant tout dans la main de Tadminidration » il met 
l'Etat il la merci d'un feul homme , & fe fait un 
pouvoir fans bornes de toute autre autorité que la 
fienne. Et c'eft une politique profonde qu'on re- 
fpefte , & dont on n'a ' garde de redouter les effets. 
On fait fonijcr bien haut , & on répété fans ceffe 
comme la plus grande de toutes les merveilles , que 
fans împofer, il fournit à tous les frais de la guerre^ 
&paje bien tout le monde. C'eft là, l'ami, le refreîn 
& le mot de ralliement de tous les Neckrîdes. 
Le Second Inconnu. 

Mais , -voîfin , comment a-t-on pu fe diffimulcr, 
que de quelque manière qu'on tire fargent du peu- 
plé , foît en accumulant emprunt fur emprunt , foit 
en augmentant dandeftinement les anciens recouvre- 
mens, c'eft toujours impofcr, que multiplier à l'ex- 
cès les créations des rentes viagères : c'eft pire que 
d'impofer fur les revenus, puifque c'eft abforber les 
fonds, & împofôr juftju'à la race future, qu'on ne 
paye pas bien tout le monde, quand on manque à 
rengagement facré de rembourfer les charges qu'on 
ûipprime* Enfm, que ne pas fournir i la guerre au- 
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tant d^argent quMi enf fâudroit pour la faire vigoureu- 
femenc> c*eft ralimencer cruellement» & non mettre 
en écat de la foutenir ; que c^eft en la prolongeant 
trahir tout-â-U fois l'iatérôt du pubîîc i & la gloire 
du roi ? 

Le Premier Inconnu. 
Ceft-là y in petto qu'on s'efl- bien gardé de laîflet 
pencher. Il étolt des ^ens , comme les Arufpîcej 
dont parle Cîccron , qui ne pouvoîent fe rencontrer 
fans rire , ils noient de la crédulité populaire. Eh ! 
comment ne riroit-on pas aufiî en voyant ce que 
peuvent en France les paroles d'uô habile opéra- 
teur ? 

Ce M. Necker, plus grand prophète que tous les. 
Arufpîces , fans s*amufer comme eux au vol des oi- 
féaux, fait parfaitement ce qu'il faut aux François, 
& comment il faut les mener; il fait qu'une nation 
légère, qui faifit tout au premier coup-d'œil , & 
n'approfondit rien , fe prend facilement aux apparen- 
ces; il fait que, pour gagner le peuple, il ne faut 
que flatter fes préventions» époufer Ces murmures, & 
fe déclarer l'ennemi de tous ceux, dont il craint avoir 
à fe plaindre. 

Perfonne n'a jamais autant ufé de cette recette que 
ce Genevois ; perfonne n'a tiré un audi grand parti 
da^ilyle Académique devena entre fes mahis celui 
de l'adminiftration; perfonne n'a étalé avec autant de 
confiance , d'arrogance & de fuccés de vieilles dé- 
clamations rhabillées à neuf. 
Cet homme > quand il étoit fiaiple pardcnUer» pré' 
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tendoit que là libené de la preffe étoit une botme 
chofe , qu'il éioit ridicule de gêner cette liberté , & 
barbtre de perfécuter ceux qui ne font pas des amii 
du Miulflre. Devenu , Minidre lui-même, il a hit 
arrêter des Imprimeurs , des Colporteurs; il en a rui' 
né pluiieurs. 

Le Second Inconnu. 

Etf quel profit en a-t-ii retiré, voifio? . 
Le Premier Inconnu. 

Aucun ; finoh celui de fe faire craindre & dé- 
céder. En efpionage, il lui en coûte plus de mille 
Louis d'or. 

Le Secomd Inconnu. 

C'eft bien vraiment un argent en pure perte. H 
eut pu en faire un meilleur ufage, c'étoît d'awoirà 
fts gages des écrivains qui l'euffent célébré. Mar- 
montel ,. par exemple , n'eut pas mieux demandé que 
de gngner de l'argent. Du vivant du Duc de la Vril- . 
iiere , il en fit l'éloge; à plus fori^raifon, eut- il fait 
celui d'un' Contrôleur des finances. 

Le Premier Inconnu. 
: Oui , .on a comparé ce Necker à Law qui perdit la 
France, celui-ci, l'auroit comparé à Sully qui Tea- 
ricfaiti il veut orné cette romparaifon du dile brillant 
dont il embellit fes contes ; car ce Marmontei n*a ja« 
mais mieux réudî qu'en fi^on. On a dit de Necto 
quV/ refembloit à une fimine qui égorge des poules ^ 
& qui à ia cruauté de {irriter des cris des viBimes 
que Von immole, 

* Il Jt donné un F^Stum^ écrit d'np flilc de diéteor, 

plein 
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plein de longueurs, de verbiage; on y trouve de la 
hauteur & un ion de fuflîrance révoltant dans la bou- 
che d'un homnïe en place , & plus encore dans k 
boudie de ce fubalterne exécuteur des volontés du 
mentor; on a. dit à ce fujet^ qu'il montroit les mario- 
nettes, & qu'il avoit Taîr de prendre le roi pour fon 
Compère. 

* D'autres ont prétendu qu'il y avoit dans fon Fa6lum 

nombre d^-erreurs & de faufTetés ; & on le lui a prouvé. 

Ce Necker fe vanioit de Tes économies ; & on lai 

a répondu qu'elles étoîent dues aux circondances , & 

Surtout à la fagefle du roi , qui n'a plus ni menus , 

ni fpeélacles à fa charge , & peu de voyages qui 

étoîent très difpendieux. On l'a forcé de convenir , 

que s*il ^ût eu, comme fes.prédéceifeurs , à fournir 

aux penfions de dix vieilles maîtrelfes , à l'entretien 

du Parcaux-cerfs, & à monter la maîfon d'une mat- 

treffe en titre: à payer les déprédations de cette maî- 

trefle & d'une famille afFgmée; à gorger des favoris; 

à entretenir ou établir une quinzaine de bâtards; Ç\s 

par defTus tout cela, il eut eu encore un Cholfeûl pour 

Miniftre de la guerre* &• des afïàires étrangères ; une 

petite armée de 4 ou 5, 000 efpions de police à fou- 

doyef, pour (avoir ce que l'on écrit, ce que Ton dîc 

& ce que Ton penfe; on fa forcé de convenir, dîs- 

je , qu'il u'eut rien fait de tout ce qu'il a fait. Avec 

un roi fage &. économe, un homme ordinaire fuifit 

pour régir les finances, & pourvoir à tout. C'eftdonc . 

à tort que ce Seigneur Necker s'en eft attribué la gloî- 

te , & a rapporté tout à lui ; cela n'ell oi adroit ni dé* 

N 
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cent. On n^a pas trouvé moins ridicule d'avoir nés 
fottement affocié fa femme à fa gloire; auilî la malignité 
n'a pas manqué d'afTocier celle-ci aux déboires de Ton 
imri. Le Seigneur vantoit beaucoup la petite maifon 
de charité que fa femme a établie , pour blâmer la 
régie des hôpitaux. On a trouvé, comme de raîfbn, 
que ce n'étoit pas le lieu d'en parler dans un compte 
où il ne doit être queftîon que d'adminîftrarion pu- 
blique. . . . Bref, fami ,. le Compte rendu s'eft de lui- 
même éclipfé, & fon auteur efl: tombé. 
, Le Second Inconnu. 

Oh! dites moi, de grâce, comment cela s'efl fkîr, 
voifih? 

Le Premier Inconnu. 

La bonne ou la mai;vaife étoile de M. Necleer a 
fait chéoir des nues , l'ami , & malheureufemeni dans 
les griffes parlementaires, un mémoire qu'il avoit re- 
mis au roi en 1778 , concernant les admîniftraiioDs 
provinciales , dans, lequel les lutendans des Provinces 
étoient ridiculifés, les Parlemens attaqués au vif; les 
pays 'd'Etat menacés , le Clergé même & la nobleife 
aïïez maltraités. .La révélation inattendue de ce mé- 
moire a été la foudre qui a terralTé notre homme. 
Prônes, prêches, argent, crédit, autorîté de gfens en 
place, empire des jolies femmes, domination du cler- 
gé,, encens vénal des auteurs folliculaires , ton décifif 
des gens du bel air, afcendant des gens d'efprit, cla- 
bandage. des fotâ , on a tout réuni , on a toiit em- 
ployé, mftîs f^dis fuccès, il £ fallu que le Seigneur 
Kecker (àutât. 
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Tu ne iaurois croire pounant, rami , combien nom- 
breofe étoit l'année de ce Necker. On didingubic 
à rœail les troupes ralliées fous Tes drapeaux pas au- 
tant de couleurs différentes quMl y avoit de motifs 
difparaces , qui les conduifoient* Oh! merveilleux 
effets de fon orviétan! 

A leur tête, onvo^oît, comme de raîfon, les vrais 
affidés & co-intéreffés portant les enfeignes dorées 
de la banque. 

Venoient enfiiîte le Clergé , & les Protefhns réu- 
nis pour la première fois fous la même bannière, moi- 
dé facrée 9 moitié profane; le Clergé comme livré à 
quiconque étend (on pouvoir; les Protedans comme 
voyant déjà leurs prêches rétablis. 

On voyoit marcher fur la même ligne , précédés d'u- 
ne girouette tournante à tous vents , les amis de la 
Cour, parmi lesquels on remarquoît les Noailles, & 
tous ceux qui , comme eux , font fervîteurs nés de 
l'homme en place. V 

Venoir après cela la grande troupe des dupes, des 
focs admirateurs, des illuminés & des Provinciaux, 
tous la bouche béante & les yeux fixés fur le tableau 
du compte -rendu qui leurfervoif d'étendart; on vo- 
yoit autour des préambules bien coloriés, & pour 
devife les grands mots de hienfaifance ^ de réforme^ 
de fottlagement^ de liberté gravés en lettres d'or. 

Toute cette cène race movtonnierè qui formoit le 

gros de Tarmée , marchoit péle-méle , fans favoir où 

on la menoit, au fon d'une mufique bruyante, cosi^ 

pofée de geiis de lettres , qui y donnoient le ton 

Ni 
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(comme ils prétendent le donner aujourd'hui partout) 
d'écrivains périodiques, d'écoQomiftes tenant la trom- 
pette de TAbbé Ilaynal faifiint le fervice de dmbailier, 
& d\in tas de preneurs à gages doublés par ceux qui 
leur fervoient d'échos. 

On avoît placé fur les aîles » & on fdfoit avancer 
d'un pas plus mefuré » pluneursefcadfonsd^ambicîeux, 
commandés chacuiv par .des chefs différens qui, tous, 
nKirquoiein leurs projets particuliers fur ies dehors 
d'uue faulTe concorde, & ne tendoient qtfà leur but, 
en pnroiflant fcrvir leur Général Necker. 

quoiqu'on ne foie plus autems des Généraux mi- 
tres , on avoit mis en tête du premier détachement, 
un Prélat plein d'efprit & de connoiffances , qui, fans 
faire grand cas du Généraliflîme Financier^ combattoit 
pour lui,- parceque le voyant à peu près ufé, il Tai- 
moit mieux qu'un autre dans une place qu'il convoi- 
toit pour lui même , comme .un acheminement au rang 
des Ricbelieux, des Mazarins, des Fleuris. A ces 
traits, l'ami, tu reconnois l'Arcbévéque de Toulou- 
& on lui voyoit pour Aiëe-de-Camp, le fidèle Abbé 
de Vermont. 

Sans ma déférence pour la prérogative Pontificale, 
j'aurds fait paûer avant lui, celui qui, fuivant moi 9 
doit pafler ^vant tous, le. Duc de Choîfeul. Affez 
grand par lui: même & par le fouvenir de ce. qu'il a 
->été, il n'eut pas du defîrer, fans. .doute, de redeve- 
nir ce qu'il n'efl plus: mais réfifte-t-on à l'attrait de 
primer i à celui de gom^nafir m grand royaume? 
L'^d|oit.Géiî^v<?is Im ayoît fait'.euti^rç.qu^îl le 
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fervîroît habilement dans refpric du roi, en plaçant à' 
propos réloge de fan adminidration. • . . t-e Duc 
voyoît d'ailleurs en lui, le feul inflrument qui étoit 
de trempe aflez forte pour frapper le crédit prépon- 
dérant, que lui & les fiens déteftoient comme Tob^a- 
cle à toutes leurs vues: c'eft-là ce qui l'attachoit au 
parti d'un homme qu'il croyoît lui être utile, & qu'il 
n'eftimoit pas affez pour le craîndie : deux raîfons dé- 
dfîves de fe déclarer fon fpeâateur , & d'entraîner, par 
fon exemple, là foule de CourtilkM qui compofoient 
Ion nombreux efcadron. 

Celui du Miniftre de la Marine, (Caftries) paroîf* 
foit fore mince_à,côté de lui: il fuîvoît la même dî* 
redîon, & avoît l'air d'en recevoir l'ordre, mais on 

ne travailla r*»-pour wn autre quaof] on fe croît pluS 

èîgae que perfonne da Ramier rang, & comme dit 

un profond Géomettre, les prétentions font fouvent 

fn rai/bn inverfe du mérite. 
'■ Le Général Caftrîes, étroitement uni avec le Gêné- 

faïïffime Necker , fe perfuadoît que bientôt rien ne 
pourroît contrebalancer leurs forces combinées , & 
c^étoît moins par la fecbnnoiflTance qu'il le foutenoit 
que parcequ'il le regardoit comme l'échelon de fîr 
grandeur future. 

C'eft pareillement en éette qualité ^échelon qu'il 
étoit devenu précieux au Duc du Châtelet, depuis- 
qu'il lui avoit promis de lui ouvrir le chemin, foîE 
au département de la guerre, foit à celui de la poli-* 
tique, 11 ne lui a pas fallu davantage pour attirer dans? 
ion camp le Duc , vraiment digne des plus gtândc» 
N 3 
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places , & qui Ife feroît encore plus s'il n'y aipiroît 
pas autant , s'il ne fe laiiToit pas prendre auifi facile- 
ment à Tappas d'y parvenir. 

Ce Duc n'efl pas le feul. que le Généraliflime Nec- 
ker aie amorcé deJa même manière > depuis que les 
places du MiniOere font données à de grands Seig- 
neurs , qui, tous» peuvent fe croire le même degré 
d^aptltude à les remplir. Chacim d'eux les dévore 
des yeux, & la manie miniûérielle s'ell emparée de 
toutes les têtes; c'eft aujourd'hui le foyer de toutes 
les intrigues. Le Général en chef a içu les réunir en 
fa faveur , en diflribuant à chacun des dofes plus ou 
moins fortes d'efpérances» 

Le Prince de Beauveau a eu ta (lenne : On lui a 
montré en peHpccF^îve îe Gouvernement de Paris, o» 
une place dans le ConfeiU la Prîncefle y a fourit & 
fon mari ell devenu xxxk de&. Généraux de Tarmée. 

Il n'y a pas, jufqu'à un M. d'Abémar, qui ne Ca 
foit en^rôlé par un femblable efpoîr. Il eft dans PE- 
tat- Major de Tarmée, & c'eft ua des meilleurs maQ« 
qîuvriers. 

Le Général en chef n^auroît pas trouvé amant de 
crédules avant le renvoi dt Minifhe Sartine ; & lorf> 
qu'on n'imaginolt pas qu'un autre que le vieux Men- 
tor pût influer'dans Le choix des Miniftres; mais cet- 
te culebute, ce déplacement, & encore plus le rem- 
placement ont infiniment hauflTé les avions du Géné- 
ral : tous les afpirans fe font bien vite proftemés de- 
vant un homme capable de faire & de défaire les Mi- 
niflres. 
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Ils ne font rangés fons Tes drapeaux avec d'autant 
plus zèle qu'ils ne pouvoient douter de fes difpoîi- . 
tîons à l'égard du Grand Vifîr Mentor, dont la chute 
étoic le cri de guerre de tous les efcadrons ambitieux. 
Ce n'eft pas qu'oa^ne puifle haïr quelqu'un , qui, 
fort aimable en fociété , fort intelligent en afiàires & 
fort acceifîble à tout le monde, n'a jamais fait de mal 
à perfonne, pas même à fcs ennemis: mais il étoit trop 
longtems où d'autres euflTent voulu être ; c'éioit une 
pierre d'achoppement pour toutes les îqtrîgues , & le 
Généraliffîme Necker étoit le Baril de poudre deftîné 
à le faire fauter. (Comprenez- vous , M. Le Comte 
d' Aranda I) 

Ce n'étoit pas tout, l'ami , dans cette nombreufe 
armée, il y avoît des troupes légères , (des Houzards) 
qui méritent bien d'être comptées , & même pour beaU'» 
coup dans l'ordre debatailleu Tu nedevînerois pas 
Ici, l'ami, de qui je veu2^y parler ! .... Ce font..» 
ce font. ..ce font les grandes Dames, les belles Da*- 
mes, Mes jolies Dames, les fpirîtuelles, & fur-tout & 
par deffus tout les intriguantes , qui , malgré le peu 
d'union qui règne ordinairement entr'elles , voltigeoient 
avec alTez d'enfemble , autour de Tarmée, &yétoient'. 
très utiles. 

A leur tête, on voyoît l'împérîeufe & dominante 
Duchefle de Grammont , toujours occupée -du rang 
fuprême d'où elle eft defcendue , & fe flattant d'y 
pouvoir y remonter à la fa\'eur de la guerre généra- 
le; à côté d'elle, la fuperbe Comtefle de Brîon- 

ne Icvoît fièrement fa tête akiere: toutes deux fubjiw 
N 4 
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guoîent les opinions da Confell de Guei^e par un cou 
Impofant, tandis que la PrincefTede Beauveau les cap- 
tivoîc par la fcdufflioa de refpric, & la Marquife de 
IVIontelToa par les charmes que Tart peuc donner* 

Ici , la précieufe Comtefîe de Blot mettoit en u(â- 
ge le jargon fentimentaire. Là, c^'étoit, par Texagé- 
raiion , que renriioufialle Comtefle de TefTé tâcbok 

^c faire des recrues. Plus loin*, l'idolâtrée Com- 

lelîe de Chalon iraînoic après elle fon captif, elle le 
forçoit de prendre les armes pour quelqu^un, qu'aa 

fond de l'aHie, elle méprifoit. La mervèilleufè 

Princefle d'IIénin avoic le département des intrigues de 

toutes couleurs. Celui des cœurs étoit dévolu à 

la jolie, à l'élégante, à la fwelte ComteflTe de Simia- 
ne, à- la vive & piquante Marquife de Coigny; à la 
douce &. aimable PrincclTe de Poix, &c. &c, &c. 
& Claquante fi^c. 

. Si j'euffe d;é là'-liaut, rami, que j'auroîs aimé I 
voir \qs vives -évokmons de -ces brillantes troupes lé- 
gères! Que j'aïuois été aife de les voir éclairant la 
marche de cette recommandable armée; allant à la dé- 
couverte, répandant des propos, recueillait des rap- 
ports , accréditant des nouvelles , & diflribuant leurs 
ordres à un eflaim de jolis Mefîîeurs, de caillettes & 
d'Abbés, qu'elles faifoient courir, parler & caraceK 
1er à leiu: gré ! ^. — Sans compter quelques intriguans 
ffcibalternes qu'il falloit bien qu'elles fpufTriflent auffî 
à leur fuite, pour fervir d'émîlTaires; tel que ce Com- 
mis du Contrôle, De Vaines, qui , ayant la léte tour- 
ui^e de fe trouver en fa bonne compagniç, a ouWIç 
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ce qù'étoit fon père , & fe croyok uh perfomia^ hs- 
portant. . . • 

A h tête d'une ï\ piiifTante & fi formidable armée r 
ramî , le Généràîifîmie N^cker fe prétendoît fur d» . 
fbî; îl croyoit avoir endormi le memor 6(5logenaireï 
fes partifans. Généraux de file & de front, arrière- 
garde & avant-garde, »'entre-difoient , en fe frottanc,, 
Jes fourcil» & les maîiw, ie vieux argm en fera la 
dupe! 

Pour moi, je n*aî pas vu fî clair, Tarnî, &j'aî pré- 
vu d'avance que ce fameux manipulateur de finance < 
fî vanté par les François , & malheureufement auflî 
par les Anglois qui l'appelloient leur dernier & pur 
véritable allié dans le continent^ au lie» de devenir 
fe maître de la France, comme ils'en flattoit, nere- 
deviendrort bientôt que citadin de Genôvc. . . . 

II me paroîfîbit bien difiîcile qu'un jour ou l'autre, 
on n'ouvrit pas les yeux fur rillufion de ce tableau 
magiqtie, & fur le défordre, le trouble, les faftionsF 
que devoit néccffairement otcafionner dans 1 Etat cet- 
te Neckromanie ^ dont je viens de crayoner refquiflev 

La chaUur des adhérens du Généralîffime Necker^ 
& k fureur de fes ennemis; le fanatifme des prêtres,, 
qui l'exhaltoîent jufques dans leurs fermons , ^& l'im- 
mortel relTcntîmenc, Valtâ mente repofltim des corp^ 
de la IMagfflraturc qu'il avort outragé; le lien d^alTo»- 
dation, jette au milieu de douze Parlemens^, & leur 
réunion au Confeil; les deux impreflîony contrtn-eSy 
produites par îe Mémoire, où les tins* prenoienr ref^ 
froi du defpoîîfme , quand îes autres y voyoieiie fir 
•Ns 



Syt LEfEifTRETIXMS 

danger des Principes républicains , & Tagiation qu'el- 
les excitoient dans toutes les têtes; la commotion ré- 
fultante du conflit des prétentions ambitieufes des gens 
de Cour, &1a confulion qui en devoit être la fuitte 
jufqu^à ce que ckacun fut remis à fa place; Timpru^ 
dence d'avoir échauffé Timagination du peuple, par 
des e/pérances chimériques., en même tems qu^on 
avoît encouragé ces mi^mures ccMitre les perception» 
a^uelles, & la difficulté de faire refpeâer T^dminiûra* 
tion après l'avoir livrée à la cenfure publique: Enfin ^ 
ïembarras où le Généraliffime Necker alloit fe trou- 
ver luirméme, lorfqué la relTource des emprunts étai^c 
ufôe. Il fraudroit néceiTairemént & inévitablement re- 
courir aux autres relTources, qu'il s'étoit interdites: 
tout cela me faifoit trembler; tout cela me parolflbit 
exceillvement menaçant ; c'étoit à mes yeux la boîte 
de Pandore. -. 

Si j'eufle été -le confeillçr en chef de ce Seigneur,, 
jfe Teuffe fait convenir fans peine qu'il facrifioit trop^ 
à la célébrité; & je Teuffe avifé en ami de prévenir 
à tems la catadrophe. 

Le Seigneur Genevois comptolt dire le premiers 

Ceft aînfi qu'en partant je vous fais mes adieux; 

Maïs, il a été prévenu, fans qu'on ait daigné feu- 
lement lui permettre de prendre congé. Un renégat 
François , un Sr. May<t , Direâeur. des fabriques du 
du roi de PrufTé, à Berlin, a été le feul qui ait* eu la 
Qomplaifance de lui faire un compliment en vers pour 
kl ci§]i?Coier. de;^ amertumes de fa retraite^ 



I> E L'A u T R E M N D Ei :• apf? 
Voici ces vers: 

Quand par hazard , un (âge & le pouvoir en main; ' 
Qu'il e£l l'ami du peuple & de Ton Souverain; 
L'oppreiîîon frémit; & J'envie intriguante 
Some les bruits afireux que dans l'ombre elle enfapett; 

Mais le mortel favorifé des creux. 
Qui doit à fes talens, à fon vafte génie. 

L'heureux pouvoir de faire des heureux, 
Eft trop feeSble aux maux des envieux. 
Pour rêtre encore aux clameurs de l'envie* 
Il marche environné de complots ténébreux;. 
Et cependant il exécute 
Avec férénité fes projets généreux. 
Quelquefois feulement il conjure les Dieux- 
De retarder d'un jour fa chute. 
Pour être, un jour de plus, utile aux malkenreux^. 

Tel étoit, ô François! ce miniftre févère. 
Ce vertueux Necker, cet aftre falutaire. 
Qui fur votre horifon brilla trc^ peu de temst: 
Son influence libérale, 
A peine fécondoit vos champs, 
Que l'orage de la cabale 
Vint éclipfer €qs rayons bienfaîfans.^. 

-La chute de ce M. Necker, Tami, rdii éttemofrit^ 
attribuée à la cabale qu'à lui-même.^ Il ef! vrai qu'il 1 
n'a pas , comme l'Abbé. T.crray, pillé les cofires de.* 
fon Maître; mais fon compte RENDui'maîs fon STé^- 
MoiiiE contre les ADan^isTRATiom Pronindakiii^^* 
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Le Second Inconnu. 

Mon cher ami, j'entendois , l'autre foîr, un de noar 
voiûns qui me- dîfoît : que dans fon adminîflratfoii 
pafTagçre, M. Necker n'a gueres fait voir que Thon- 
nête homme. Il a préludé, contînuoit mon homme, 
par purger l'Etat de ces abus qui devoroient d'avant 
ce les plus clairs revenus du foi. 

Le_Premier Inconnu. 

Oui , mais cette reforme tient plus à la vertu qu'aux 
talens. Elle n'a fervi qu'à procurer au fifc des crues 
pafTagcres, (ans- lui donner plus de confiftence par la 
deftrudion des vices internes , qui minent les finan- 
ces de la France dans leur fource , & en détraifenc 
radicalement les progrès. 

Le Second Inconnu. 

Notre voifin prétend- qu'au moment de fa chute, 
ce M. Nèclter s'occupoit du plan d'établir le cv^dît 
du roi, en.afîîgnant dans les emprunts de l'Etat, fur 
TEtat même, des fonds en propre pour être la fécu- 
rité du capital & de l'intérêt. 

Le Premier Inconnu. 

Tel eft le fyftéme bien entendu de TAngifeterredans 
Ics^ emprunts qu'elle faitr Elle fe lie elle-même-; & 
pour donner une exiftence folide & honorable à tout 
l'Etat, elle hypotéque une 'partie de fes biens fans 
recour; car il n'exifte point chez elle , ni dans fon 
Roi, ni dans fon Parlement, divifés ooi réunis , une 
puiffance qui aille- jufqu'à refeindre ou même altérer 
sa Gontraft fait avec l'Etac 

.L'Aiîglfîterre ne pourroic fe rédimer 4e fts engage- 
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mens que par une banqueroute nationale ; mais fes fas* 
.tes de cette nation libre & honnête par fa conftmi- 
tien, ne font pas fouillés par des faillîtes, homeufe» 
pour des particuliers, mais^beaucoup plus pour un 
peuple puiiTftnr. 

Ces événemens ne font pas faits pour un Royau- 
me, où rhumanité,s3égradée par Tefèlavage, gémît 
de voir tout un grand peuple pour.Ie -Souveram , & 
non le Souverain pour le peuple; où le fceptre, liv- 
pérîetir k toute loi , s*arroge le droit de violer la bon- 
ne fof, en revenant fur les marchés faits avec luf, 
les abrogeant ou les réduidint à fon gré. 

Le fyftéme de l'Angleterre porte Temprefnte de far 
régide équité, cotnme de fa profonde politique, en 
donnant à fes créanciers des certificats à jamais dura- 
bles & îrrécufabics de fa folvabilîté nationale : elle an- 
nonce , em même tems , une volonté invariable de 
faire honneur à fes engagemens. 

Ce pouvoir & ce von loir qui- font Tame de toutes 
lès transaâions de confiance en ce genre , aifure uîi 
crédit irréfagable à la Puiffance qui , par fa confti- 
tution, s*en ménage la reffource. . , . 

Le Second Inconnu. 
Je vois, d'après ce que vous dites, voifin, qu'iî 
eft fâcheux pour la France , que M. Necker ait ter- 
miné la carrière de fon adminilh-atîon , fans avoir p» 
fe rapprocher du fyrtême^Angîois , qu'un homme, 
comme lui, pouvoir feul faire goûter, & qui, en ac«- 
créditant les finances de TEtat , auroit fauve bi»ft du- 
naonde de l'indigence. 

N7 
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Le. Premier Inconnu. 

Ce n'eft pas , rtmi, que ce M. Necker, animé 
par les principes de probité qu'il a marqué, ou fait 
femblanc de marquer dans toutes Tes opérations fi* 
nancîeres, n'ait donné des gages de la fidélité roya-- 
h à fatisfàire aux dettes publiques, & qu'en mon- 
trant, dans Tadminiihmion des rréfors de la France »> 
des vertus qu'on y apperçevoit pour la première fois^ 
peut-être, il n'ait relevé en partie le crédit de l'£tau 
Mais, ce n'étoit-là que des fécurités étrangères; qu'an 
crédit tout à l'adminiflrateur, & non à l'Etat mémer 
crédit qui, par une conféquence néceffaire dévoie 
tomber avec lui* • • • 

J'avoue, l'ami, que ce Genevois, Necker, étolc 
un grand homme dans (on eQ>ece : mais les plus grands 
hommes s'oublient quelquefois, & donnent dans les 
petitefles du vulgaire. li femble que la nature , en 
les abandonnant, pour quelques moments, à eux-mé^ 
mes, aïe en vue de nous conibler de leur fupériori- 
té, en nous les faifant voir (î rapprochés de nous par 
des foibleiïes. 

La démarche, humiliante qu'a faite ce madré pay* 
fiin au bon roi, Louis XVI, m'a fait naître cette ré- 
flexion. Il a adreifé à S. M. une Miffive^ où, après 
un étalage pompeux, & une proteftaiion folemnelle 
de la droiture de fes imentions , dont perfonne ne 
doutoit (pas même la Reine) il déclamoit avec beau- 
coup d'aigreur contre la cabale injuHe qui a caufé fa 
diûte. 

Ce n'ell point, Tami, un Philofbphe qui, en fe: 
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plaîgnam, paroh.rire, & de fa diigrace, & de Ç^» 
auteurs; c'efl; un homme qui a de l'hunieur, & quî^ 
malgré la modération de fon reHeutimenc, en a aifez 
fait voir à Tes ennemis , pour ^eur apprendre qu'il a^ 

été puni: C'eft, en un mot, un Minifbre difgra- 

cîé, qui jette des yeux de regret vers fou élévation 
paffée , & qui femble la redeman<^er» 

Il étoît au deflbus d'un homme, tel que s'eft affi> 
ché M. Necker de defcendre à une apologie. Il 
de voit lailTer le foin de fà défenfe, & au public,, 
qui le vengeoit alTez par Tes plaintes & fes regrets > 
& à fon Souverain adoptif même dom le fisc & le 
crédit étoient les premieres-^i»5limcs de fa réfig- 
Bation. 

Après tout, il falloit'bien que ce défintérefTé- ver- 
tueux citoyen de Genève connût bien peu le génie 
de la Cour , & TePprit des Grands , s'il s'imaginoïc 
qu'il fe • releveroit de la chute: elle dérivoit de la 
môme fource qui avoit précipité là difgrace de îVÎ,. 
Turgoti 

Un vice interne & capital qui déshonore nos fî- 
• nances , en même tems qu'il en détruit périodique- 
ment le« crues & les progrès, c'eft cette diftinélion 
de taille réelle & perfonnelle. C'eft un à^^ ftatuii» 
tyranniques & fondamentaux qui nous reftent enco- 
\ ^re du gouvernement féodal, ou le ferf, c'efl à dire, 
le pauvre^ qui re jouit prefqi^e de rien, paye tour ^ 
& le noble, c'e(l-à-dire , rhomme opulent, qui poP 
féde prefque tout, n'eft taxé à rien. 
Ge tf efl pas aflez q.ue l'humanité plaintive ait à gés- 
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lûir de fe voir dépouillée de fa fubftance , pour tvt 
former la grandeur d'un feul : îl faut encore que les 
tiiftes reftes de fon esiftence foyent facnfiés aux préro- 
gatives iniques de tous ceux, fur qui il lui plaît de 
réfléchir quelques foîbles rayons de fa grandeur. Le 
noble d'extraftion fait payer aux peuples les vertus 
de fes ancêtres , qui l'ont qualifié avant 'qu]ll naquît^ 
Se un aventurier , devenu opulent ; fouvent à force 
de crimes heureux, achète fon ennoblifleraent dont 
il ne paye que les avances , réparties injuftement fur 
fes voififts roturiers. 

Le Second Inconnu. 

Il eft étonnant , voifm , que les intérêts du trône 
n'aient pas jufqu'à préfent engagé le trône même à 
fe diarger de cette grande réforme dans l'Etat , & 
de la prendre en propre toute fur hii-même. Car en- 
fin le corps d^ la nobléfTe poflede une grande partie 
des domaines du Royaume. II n'en refte qu'une min- 
ce partie dans les mains des autres citoyens, fi on 
excepte les poflefîîons du Clergé. 

Le Premier Inconnu. 

Oui , & tel eft l'abus qu'ont voulu fucceflîvemenr 
attaquer, & M. Turgot & fon fucceifeur, le citoyen 
de Genève. Le premier commença fon adminîftra- 
tion par déclarer la gueire ^ une loi d'exrortion , 
qui n'auroit jamais exifté dans le monde, û la loi du 
pius fort n'avoit preTidé à l'inditutron de toutes les 
PuilTinces Souveraines. C'ttoît lui coup d'éclat qui 
frappoît droit au^ prérogatives des grands : il trouva- 
de Ja fériftancc. Sa vertu iflile:{iWe s'en offenfa r- U 
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ne carda- pas à dire un étemel adieu à la Coiir qu'il 
ne pouvoit fervir fans trahir fa propre gloire. 

Le (econd , l'équense de In cîrconfpeélion à la main , 
n'alla pas fi vite. Il préluda par des réformes , qaî 
n'attaquoîent que des corps moins formidables par 
leur nombre & par leurs crédit. Il réuffic: il alFoit 
toujours en avant. Le tems d'obliger les grands à des 
reflitutîons pénibles en favetir de l'Etat approchort: 
ils prirent l'allarme, & conjurèrent en corps contre 
l'hardi réformafeur, qui ofoit s'attaquer à eux. 

La noblefle, coifime Ta judicieufement obfervé l'au- 
teur de TEfprit des Loix , efl l'appUi du trône dani 
une Monarchie abfolue, parcequ'elle compte d'avoir^ 
à fon tour le trône pour appui. Le Directeur Nec- 
ker l'a éprouvé, Vàm: fa vertu tant prônée, ks ta- 
lens fi exaltés , fes fervices , îe$ befoîns de l'Etat , • 
rien n'a pu le fativer des complots de Ianol)leire, qui' 
ne lui pardonnera jamais Tavoir ofé tenter de. la metr 
tre de niveau avec les roturiers. 

Le s e c o n-d Inconnu. 

Ainfi , voilà donc , voifin , les citoyens privés de 
tout^ efpérance à cet égard? 

Le Premier Inconnu.. . 

Je le crois , l'am! ; car il n*eft par à préfunler que 
le fucceffeur de Necker voulut hazarder une tentati- 
ve au celui-cl,a échoué. Il lui faudrbit pliis.de ta-; 
leus, & furtout plus de vertus que n'en a montra 
le Genevois; & un Courtifan n'eft pas l'homme qu'il, 
faut pour détruire des' abus favorables au corps de- la' 
ûQUefle. 
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Le Second Inconnu. 

Mais le Roi létuel qui aime (incérement fes fujets» 
«comment peut-il n'être pas vivement touché de leurs 
plaintes? 

Le Premier Inconnu. 

II le feroit fans doute , (1 elles parvenoient jufqu^i 
lui ; mais' il efl la dupe des Grands qui rapprochent. 
S'il s'en trouve parmi eux d'aflez honnêtes pour ne 
pas le tromper t il n'en e(l du moins pas d'aflez fer« 
mes pour arracher , d'une main guidée par la vertu 5 
le bandeau qui lui cache la vérité. Il n'en ait pas qui 
ayent le courage de lui peindre fous leurs vrais cou- 
leurs, fesconfeiliers perfides qui l'ont entraîné dans 
une guerre d'ambition qui ne finera, peut être 9 qu'a- 
prés avoir fait elTuyer à. la nation, les mêmes malheurs 
que ceux qu^éj^rouvérent nos ancêtres fous tiouis XIV. 
Comment pouiro!c-on faire parvenir la vérité jufqu^à 
Louis XVI ,. pendant que le Parlement , fi juftement 
décoré du titre augufte de Pere^ de la Patrie^ avant 
â honteufe dégradation , e(l devenu par Ton filence le 
complice odieux des Miniftres prévaricateurs? Com- 
ment?,. . Comment? ... Je m'arrette: j'apperçois 
deux qttelqu'uns. . • . • 

Le Second Inconnu. 

Oui 9 deux quelqu'uns qui parlent de ce que nou» 
parlons : Voilà bien un dem^ quart d'heure que je ne 
vous écoute que d'une oreille, voîfîn; l'autre étoic 
toute tende à les entendre : de grâce , entendez tvee 
«loi» 
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DIALOGUE X. 

INTERLOCUTEURS. 

Un philosophe très PhÛofophey 
ET UN COURTISAN qui 
n'efi plus Courtifan. 




tiE Philosophe. 

V^uel heureux p^ys que cel^iî où ron chafle ceux 
qxà eafMs^nent fe hian« & o^an <!a»e^di> ceux fui 
li^. fond 

1k B. O U R X I s A <V. ;, 

Vous m'avez promis de me faire part de vos rêve» 
pfittiotîques. Je brdle d'impadence de vou$ entendre* 
Le Philosophe. 

Et moi de vous confult^. Je crois avoir conçi^ 
des projets utiles; & j'efpére que, fî jamais le gou- 
vernement daigne s'en occuper; l'exécution en Ter» 
très avantageufe à mes concitoyens. Mais je ne fais 
<:omment m'y prendre pour. les faire valoir, ni quels 
oblhcles je puis rencontrer dans les démarches que 
je dois faire. J'ai grand befoia que vous foyez moa 
guide: ne me refufez pas le fecours.de vos confeils 
& de vos lumières. J'ai étudié , toute ma vie , le 
cceur humain; &,. peut-être y fuis-je parvenu à cotH 
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noîcre alTez bien Thomme en général ; mais vous con- 
noifTez encore mieux le monde & les rôîs, & leur» 
Minières , & leurs valets de chambre , & leurs maî- 
trefles qui nous gouvernent: je veux me diriger par 
votre fageflTe. 

Dans la douce retraite de fon cabinet, le Phîlofo- 
phe voit ordinairement tout en beau : tout lui femble 
facile ; & dés qu'il s'eft une fois, perfuadé que fes 
vues tendent au bien public, il n'imagine pas qu^on 
les accueille avec indifférence & avec froideur, îlfe 
fait même d'autant plus aifément illufion, que fen 
cœur eft plus vivement enflamma de l'amour de ùl 
patrie & de fes femblables. 

L E C O U R T I s A N. 

idées , dans la crainte que ce ne foit en pmre pertev* 
& qu'on n(* voas range, enmite, dans la clafle de 
gens à projets, c'eft-à-dîre, à èe//es chimères , com- 
me s'expriment tant d'hommes frivoles qui ne s'inté- 
reflent à rien d'utile; tant de beaux elprits qui n'ont 
de l'ardeur que pour courir après la fumée d'une vai- 
ne réputation & tant.de Couctifans, fans entrailles^ 
qui ne fongent qu'à leur fortune , & pour qui la fé- 
licité des peuples n'êft qu'un phantôme. 
Le Philosophe. 
Vous m'avez deviné; & je vous avouerai fans dé- 
tour, que fi, pour avoir voulu faire le bien , je de- 
venois l'objet de l'injufticede ceux àquî j'auroîs.con- 
&cré mes veilles & mes travaux , ma fenfibilité natu- 
r-eile en feroit çrueliemeut affe^ç. 
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Le Courtisan* 

C'ell poimant à quoi vous devez vous attendre; 
&, puilquç vous avez aiTez de confiance en moi, 
pour me dévoiler vos plus fecrets fentimens, je dois 
à mon tour ne vous rien déguifer de ce que je penfe. 

Nous vivons dans un fiécle où Ton n'eft plus im- 
punément honnête, bon patriote, ami de rhumanicé. 
L'égoifine a étouffé la bienveillance univerfelie, pref^ 
que dans tous les coeurs; ^, quoique jamais la cor- 
ruption des mœurs n'ait été plus grande; jamais elle 
n'a été moins fentie. Quelle réformation à propofer 
à des hommes, qui s'imaginent être parfaits, en rai- 
fon même de leurs vices? 

Si , lorfqu'on croit fe bien porter , un médecin , 
quelque habile qu'il fut,venoît vous dire: " vouséte« 
„" très férieufement malades: vous allez périr, fi vous 
„ ne vous hâtez de changer de<:onduite: voilà le 
„ régime auquel il faut vous affujettir, pour parve- 
„ nîr à une prompte guérifon ou pour prévenir de 
„ plus funeftes fuites." Ne riroit-on pas du Dodeur 
& de fes ordonnances ? Ne le regarderoit-ou pas com- 
me un abfurde vifipnnaire ? 

Ainfi traitera- 1- on tout philofophe vertueux, qui 
aura le courte d'approfondir les caufes des maux pu- 
blics , & d'en propofer les remèdes. Qu'il s'arme dç 
force & de patience: car à coup fur on le couvrira 
de ridicules, fi l'on ne fait pis encore. 

Le PHILpSOPHE» 

Vous avez de Texpérience : votre fortune , v«itrf 
rang , votre naiflànce vous ont mis a portée de voir 
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les hommes de près, & par conféquent, d'apprécier 
«vet juftdTe les mœurs de notre nation. 

Mais y votre cenfure n'eft-elle pas un peu trop gé- 
nérale? il me femble qu'il ne faudroîc pas confondre 
la ville avec la Cour, & la province avec la capitale. 

Vous vivez parmi les grands; & ce qui eft uTieef- 
pece de prodige , quç je ne me laiïe pas d'admirer, 
leur commerce ne vous a pas été contagieux ; vous 
n'avez en rien leur efprit ni aucunes de leurs ^paT- 
fions. Audi n'appréhende- je pas de vous parier le 
langage de la franchife & de la vérité. 

Je me repréfente la Cour comme le centre de la 
corruption, de l'intrigue, de la cabale, du vil inté- 
rêt & de la bafTefTe: je ne me fais pas la même idée 
àvL refte de la nation. Je veux bien que la déprava- 
tion foit fort répandue; mais j'aime à croire que, 
dans les conditions médiocres , furtout en j>rovînce , 
•il y a encore beaucoup de vertu , d'honnêteté j de pa- 
triotifme ; & qu'on y confidére véritablement cexix 
qui fe rendent recommandables par leurs fentîmens , 
leur zélé, & leurs fervîces envers la patrie. 
Le Courtisan. 

Vous ne vous- trompez pas au fujet de la Cour t 
c'efl: le récepâcle de tout ce que le royaume a de 
plus méprifable, de plus pervers; & ceux qui habi- 
tent ce féjour peflilentiel différent prodigieufement 
des autres hommes. Leurs dehors brillans en împo- 
fent aux yeux vulgaires: maïs l'obfervateur philofo- 
|>he qui ne juge jamais des chofei' par la fuperficie, 
fonde les cœurs , pénétre les motîfr, déchire les vo£- 
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les de tant de myfteres d'iniquités; &, s'il eft doué 
de quelque icnfîbîlîté , il s'éloigne tôt ou tard d'un 
pays , qui n'eft fait ni pour le bonheur ni pour la 
vertu; il faut être méchant pour s'y plaire; il faut être 
fourbe , diflîmulé , rampant pour s'y maintenir. On 
n'y flatte que le vice : on n'y carefle que la faveur: 
on n'y adore que la fortune. L'afpeél de l'homma 
honnête» vrai, fîncére, ami du bien public & de la 
patrie, y répand l'allarme, y excite la haine dans tous 
les cœurs. Que ne ne fait-on pas pour écarter une 
image aulïï importune? 

Les Sul/f^ les Colbert doivent s'attendre à n'y trou- 
ver que des cenfeurs & c(es ennemis implacables. Oa 
cfl: forcé quelquefois, par Us cîrconfhmces ; de leur 
donner le» éloges qui leur font dus; mais l'on écrit, 
ou Ton fait écrire contr'eux des libelles atroces: an 
les joue effrontément dans de miférables farces de Ço^ 
ciété dont la malignité fait tout le mérite: on calom- 
nie leurs intentions: on leur fuppofe des vues de deA 
potîfme o\\ d'intérêt particulier: on dénature leurs 
projets: on intrigue $ pour en faire craindre & emr 
pécher l'exécution. 

L'homme de là patrie s'arrête un inftant, pour por- 
ter Ces regards au tour de lui: & d'abord, il brave 
l'orage qui le menace : fatisfait de lui-même , il mé- 
' prife les noirs complots de fes envieux: il pourfuit 
courageufement fa carrière, & continue à ^aire le bien 
malgré les obdacles & les dégoûts. Mais, enfin, la 
patience fe laflc: fon zélé s'attiédit: fo» cœUr s'iddî- 
gne de l'injuftice & de l'ingratitude qu'il éprouve; 
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& il prend le parti de fe retirer» -avant qu'on l*y for- 
ce. Telle eft la Cour. . . 

Le Philosophe. 

SouiFrcz que je vous interrompe. La peinture que 
vous me faites, glace mes feus. Quoi! c'efl là la ré- 
compenfe de l'homme de génie, du fujet fidèle & du 
bon citoyen? 

Le Courtisan. 

Je n'exagdre point; & vous favez, aufïï bien que 
moi, quel a été le fort de ce grand homme, qui s'é- 
toit générenfement chargé de la direftion des finan- 
ces, fans autre falaire que celui de faire le bien, & 
de pofer fur des fondemens folides & innébranlàbles 
la gloire & la prolpérité de la France. La perte de 
M. Necker efl, à mon avis, une calamité publique, 
& Ja plus grande qui pût fondre fur le royaume. Le 
môme fiéde ne produit pas deux âmes de cette trempe. 
Le Philosophe. - 

Oiri , & le fouvenir que je conferverai , toute ma 
vie, de cet événement malheureux, fera toujours un 
poids, accablant pour mon cœur. J'aime ma patrie & 
mon roi; & mes entrailles fe déchirent, quand je vois 
qu'on éjoigne pour jamais des affaires le feul hom- 
me,' peut-être, qui fut en état de les rétablir; de dé- 
truire les abus fans nombre de i'adminiftration ; d'en- 
chaîner les griffes des traitans; d'écrafer fous fes pieds 
to'ittes les ÙLng'£\xts publiques, de fubl^ituer aux im- 
pôxs une Xage & .bienfaifante économie ; d'arrêter les 
progrès d'un iujfedeftméteur; d'affermir les droits du 
^ouv^lui en makiteQan( tQât-à-la.fois ceux du peu- 
pic; 
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plé ; de • réduire le Clergé & la magiflraturè à fe i^en- 
fermer dans rexerdé de teurs fonélions; d'anéantir à 
jamais le pouvoir arbitraire; d'épurer les mœurs ; d'in- 
troduire refprît de tolérance , de paix , de charité dans 
toutes les conditions & tous les;états; de perfection- 
ner la légîflatiiofn ; d*îmmortalifer , enfin , le règne de 
Ton Prince , en lui faifant connoître & embafler tous 
les moyens d'aflTurer la félicité de fan peuple. 

Le CouRtisAN, 
' Cet éloge eft bidn mérité. Les dettes de TEtat 
étoient énormes; l'intérêt exorbitant; le crédit nul; 
& , par conféquent , les relTôurces entièrement épui- 
fées. Cependant , la déprédation regnoit toujours dans 
tous les département; plus elle étoit générale , plus 
elle demeuroît Impunie. 

Dans ces circonftances critiques , le gnnà homme 
dont nous parlons prît les rênes de l'adminidratron des 
finances. Tous les bons citoyens applaudirent à la 
fagelTe du Monarque , qui venoit de faire un choix 
auffi important, il n'y eut que les méchan qui. fré- 
mirent d'effroi; & les fanatiques qui s'allarmérent & 
qui crièrent à Tinnovation; comme fi, pour n'être pas 
de la religion dominante, on ne pouvoir pas être un 
honnête homme, un zélé ferviteur , un habile Mînifte. 
M. Necker s'ëtoit, depuis longtetns, fait connoître 
dans toute l'Europe par fon génie & par feé fuccéi 
dans les opérations du commerce. On favoit que 
perfonne au monde n'étoit ni plus aftîf ni plus labo- 
rieux, ni plus exaft, ni plus défintérflTé, ni plus î»^ 
tégre. - ■ • : 
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Dés -lors la confiance publique commença à rensi- 
tre, cette heureufe confiance que rien ne remplaça, 
& que les vices de Tadminidration ^ fous le dernier 
règne, avoient anéanciç. Toutes les bourfes s'ouvrirent 
à Tenvi, Les charges de TEtat n'effrayèrent plus les 
capitalises. On ne demanda pas mieux que de verfer 
fes fonds dans les coffres du roi, & Ton fut bien cer- 
tain de les placer avec fureté. 

Les anciens Minilbes des finances n^avoient conna 
jUfques-Ià qu'un feul moyen de procurer de l'argent à 
leur Souverain , Coit pour foutenir le fafte de la Cour, 
foit pour fournir aux befoins les plus urgens de l'E- 
tat; c'écoit d'accabler le peuple fous le poids de nou- 
veaux impôts; moyen lyrannique &' barbare, qfti, 
dans un royaume comme la France, décèle teut-à la- 
fois la- mal-adrcffe & rinbumanité de celui qui rem- 
ployé. 

M. Necker avoit trop de g^nie & de patriotisme; 
il connoiflbit trop bien les playes de l'Etat , pour fui- 
yre le même fyfléme. Il réveilla dans les cœurs de 
tous les François l'amour de leur Souverain, ce doux 
fentiment qui leur fut toujours ii naturel; & il fit bril- 
ler ^x yeux de l'Europe étmnée , dans une forte 
d'édi(9 , .d'ordonnances , de r^lemens , de déclara- 
tions la ^onté, la droiture, la magnanimité ,& la bien- 
fâifance du jeune Monarque qu'il avoit l'honneur de 
fcrvir. • 

, Déjà, il étoît parvenu non feulement à arrêter les pro- 
grès des maux de l'Etat , sm\s à fermier fes ancienne pb- 
yes ; non feulement à payer avec exa^itude les pen* 
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Sons & les rentes courantes, mais à acquitter àts arréra- 
ges qu'on croyoît perdus , & à rembourfer les créances 
les plus onéreufes; non feulement à fournir aux dépen- 
fes ordinaires & extraordinaires de la Cour & de tous 
les départemens du Minidére; mais à créer, pour ainG 
dire , une marine toute nouvelle , & à la porter au 
plus haut degré de force & depuiffance; non feule- 
ntenty enfin, à ibutenlr une guerre des plus terribles , 
mais à former un tréfor qui pût un jour fuffire à tous 
les befoîns d'un fl grand royaume , & remplir les pro- 
jets & les vues blenfaifantes du Souverain. 

Mais, s'il avoit tout fait pour fa gloire, il n'avoît 
rien fait encore, félon lui, pour notre bonheur; tant 
fes defleîns étoient vaftes, tant fa grande ame embrai; 
foît de nouveaux objets! 

Voilà cependant rhomnîe qui a été facrifié à la hai- 
ne & à- la vengeance ^e fes ennemis, ou plutôt des 
ennemis du roi & de la patrie. 

Le Philosc^phe. 
Vous me rappeliez , dans ce moment , ces beaux 
vers de Virgile que je n'ai jamais lu fans atiendrifle- 
ment fur la deftînée du jeune Marcel/us , l'eipoir des 
Romains, 

Oflendent terris hune tantàm fata^ neque uhrà 

EJft finent : nimiùm vobis Romana propagù 

Fi fa potens , fuperi^ propria hac fi dona fuifent! 

£t' l^oppllcation que j'en fais du grand homme, ft 
nilofire & célèbre Miniftre qui nous eft enlevé, me 
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pénétre de 1» plus vive douleur, mais ce qui dtxî 
confoler M. Necker d'une dîfgrace fi peu méritée, 
ce font , fans doute , les regrets & relHme de tons 
les bons citoyens , de tous les coeurs honnêtes & fen- 
fibles. Quelle fenfatîon a fait, dans Paris» une per- 
ce auffi irréparable? 

Le COUTITISAN. 

Je feroîs prefque tenté de vous répondre aucune. 
Là rien ne touche que Tintérét perfonnel. On s'en- 
tredent de tout par désœuvrement: mais un grand ]V& 
nîftre difgracié , vîftime de fon zélé patriotique & de 
fa droiture, qui, coijime M. Necker, étoît la ba(e de 
la prorpérité du royaume, ne caufe pas plus de mou- 
vement , pas plus d*émoiîon qu'une a«5hice , une dan- 
fcufe à la mode , on une laîs célèbre , qui a eu le 
malheur de déplaire. 

On difputera avec chaleur fur la prééminence de la 
mufique Françoife, Italienne, Allemande, fur le mé- 
rite différent des Gré tri, éts Gluck y des Piccini; & 
les grands événemtns nationaux ne deviendront des lu- 
jets d'entretien & de diQ:uffion que comme nouvel- 
les publiques. 

On chantera un vaudeville contre un Général qui 
aura montré de la lâcheté dans une affaire décîfive, 
qtiî aura fait perdre une bataille à fon fupérieur par 
jaloufie ou par corruption; & le cri de l^mdîgnation 
& de la vengeance ne fe fera entendre nulle part. 

On s'attriftera de Tembrafement d'une falle de fpec- 
tacles , cloaque infeft de comiption , où la prolHtu- 
tiôQ &la débauche s'étalent pompeufement» reçoivent 
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les honneurs, excitent les transports de la Cour & 
de la ville; & Ton verra avec indiâfërence & fans in^ 
térèt » un-voifin aaif & déjà trop piiiflant envahir 
des provinces entières, accroître Tes forces & Tes do- 
maines y menacer nos frontières & mettre TEtat en 
danger. 

On adreflèra une ode pfndarîque, une épîcre bril- 
lante & fophiilique , à un mondre fouillé de vices & de 
crimes, bas flatteur à la Cour, & defpote implacable 
à la ville , parcequMl eft en faveur ; & Ton fe taîra 
lâchement fur les talens, le génie,, les connoifTances» 
les f^niii mens, les vertus, le zélé, les efforts, les tra- 
vaux & les fervices du grand homme , qui s'efl dé- 
voué tout entier au bien public, & quia fi bien mé- 
rité du Souverain & de la patrie, parcequ'il e(l tom- 
bé en difgrace. 

ReconnoiiTez-vous, à ce poru-aît, notre capitale? 

Le Philosophe. 

Cette peinture qui n'cft malhoiircufenient que trop 

vraie, me fait friObnner, je vous Tavoue ; & je ne 

conçois pas ce que le fage , l'ami ^qs hommes , le 

vertueux patriote, peut le promettre d'avantageux 

dans ce gouffre immenfe, dans cet abyme.d'iniquitéSb 

On prétend quelorfque le Czar, Pierre /, vînt à 

Paris , un courtifan prit la liberté de demander ce 

qu'il penfoit de cette grande & fuperbe ville? Ce que 

fen penfsy répondît -il, c'eft que fi fen étois le Sou^ 

yeratHy je la brùlerois. 

Je dirois âuflî volontiers comme honnête homme & 
bon patriote : je la brûîeroh , puifque les mœurs en» 
03 
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font telles qu*H nVft pre(qae plus poffible de s*y mo^ 
irer ami de VEtSt & du genre* humaîn, & d*y faire 
Je bien au milieu de cette dépravation générale. 
Le Courtisan. 

Quel peuple, s'il avoît toujours àes Henri IV pour 
maître ! Et quelle puiiTance feroit jamais comparable 
à celle de nos rois, s'ils iàvoiént connoître tous leurs 
avantages, & faire concourir à leurs fins les gTande5 
qualités d'un peuple aimable & fenfîble? 

Ceft k peu près ce que dîfoit un jour, un MlmC- 
tre de France à un Ambaflàdeur dé l'Empereur. -Oui; 
lui répliqua plaifàmment ce dernier, mais fefpére que 
le ciel ne fera jamais ajfez irrité contre PEupereur^ 
mon nuirtre^ pour que cela arrive^ 

Hélas! . . je ne puis y pènfer fans gémir. Cet 
heureux tems feroit enfin venu , fi les bonnes inten* 
tîotîs de notre jeune Monarque étoient toujoura bien 
fécondées; Ç\ les cabales de la Cour ne traverfbîent 
pas fi fouvent Ç^i vues bienfaifantei, (î ces nombreux 
eflaims de courtîfans, dont les divers intérêts fecrol* 
fent fans cefFe, & s'entrechoquent avec tant de vio- 
lence, ne répandoietat mille nuages autour de lui, pour 
l'empêcher de voir la vérité, de juger les chofes d'a- 
près fes propres lumières, & félon la droiture de /on 
cœur & de fon efprit. 

Mais telle a toujours été la trille & malheureufe des- 
tinée des meilleurs rois: ils font rarement tout le bien 
qu'ils veulent, & fouvent; malgré eux, & fans le fa- 
voir, le mal qu'ils appréhendent & qu'ils déteftenr 
au fond de leurs cœurs. La flatterie les environne: 
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fbypocrîfie & Tartuce ne s'étudient qu'à leur tendre 
de nouveaux pièges ; & la méchanceté , la fcéléra- 
leffé abufe de leur nom & de leur autorité pour op- 
primer, écrafer 5 avilir un peuple qui les adore. 

Louis XVr eft bon, jufte, fenfible, Wenfaifant: il 
aime fes fujets en père : il ne refpire que leur bon- 
lieuT , il connoit les maux de r£tac: il veut les dé- 
truire, & lui rendre Ion ancien ludre. 

Mais, dans un grand-royaume comme la France, 
îl faut bien du <tems pour extirper une corruption, 
qui eft devenue Ci générale ; & dans upe Cour com- 
me celle de Verfailles, il faut bien du courage, bien 
de la force, bien de la fermeté, pour faire fuccéder, 
dans les cœurs, à Tégoïfmc'à Tintrigue & à la baf- 
fefle , le patriotisme , Thonnéteti^, la noblelTe & la 
grandeur d'ame. 

Oui, je le. répète: il ne manque peut-être à ce bon 
Prince , que d'avoir de vrais amîs & des ferviteurs 
défintérefTés , n'afpîrant, comme lui, qu'à faire le bien 
de rhuinanîté & dé la patrie. 

Mais, qu'il n'envifage point comme tels ces cour- 
tifans facétieux, à .vifage toujours riant, dont tout le * 
mérite eft de parler avec grâce, de tenir des propos 
agréables, de bien tourner un compliment, d'aîgui- 
fer finement une pointe é{>igrammatique , de voltiger 
d'objets en objets , fans jamais fe fixer fur aucun ; 
mais dont Tame eft toute de glace, quand il s*agît du 
bien de l'Etat; qui s'amufent & plaifantcnt de tout, 
même de nos fottifes & de nos défaftres ; qui protè- 
gent fans pudeur, auprès de leur maître, un fcclérat 
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titré, qui s'eft rendu odieux à la nation entière; ttn^ 
dis qu'ils facrifienc lâchement un grand homme » un 
vertueux citoyen , un homme d'Etat , infatigable & 
expérimenté , à qui le royaume > r£urope & l'univers 
décernent des (latues. 

Le Philosophe. 
Je fens, je touché au doigt la vérité de tout ce que 
vous me dites;' & plus Je réfléchis^ plus j'entrevois 
de difficultés à faire valoir mes projets. 
Le Courtisan. 
Maïs quelles font vos vues? 

Le Philosophe. 
D'abord d'être utile à mes concitoyens , à ma pa- 
trie, à mon roi, & enfuite de mériter reHime & It 
bienveillance publique. 

Le C o i; r t I s a n. 
Votre bien -être > celui de votre famille & de vos 
proches , & l'avantage de pouvoir obliger vos amis, 
après vos fuccés, n'entrent- ils pour rien dans vos (pé- 
culations? 

Le Philosophe. 
Ce n*eft pas- là mon premier objet;: mais. . • • 

Le Courtisan. 
Je lis dans votre ame; & je ne. fuis pgs afîez au» 
flère , pour défapprouver d^s calculs , qui n'ont rien 
de maN honnête. Il eft d'une^ame noble» comme It 
votre, d'être au-deflus de Tintérêt; mais, quand oa 
rapporte Tes travaux à l'Etat > il eft jufte , il eft rai- 
founabiei fans doute, d'en attendre s fmoQunefQim- 
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ne 9 du moins la certitude d^un bonorabîe repos digoe 
de rambition d*un fage.- 

Cependant ne vous livrez pas trop à refpoir de 
l'obtenir; & perfuadez-vous bien que rien n'eft au- 
jourd'hui plus difficile que de faire valoir ou goûter 
les meilleures chofes. Si vous étiez un très grand 
Seigneur y ou (ce qui équivaut preique, dans nos 
mœurs, à la plus haute qualité) un homme opulent; 
je vous diroîs: ** Armez -vous de vos projets avec 
,, confiance: allez fièrement chez tous nos Minidresr 
„ toutes les portes vous feront ouvertes: lâchez, en 
„ paflant, quelque pièces d'or^ dans les mains des^ 
„ SuiiTes , des valets de chambre & des foubrettes ; 
„ & y malgré la foule nombreufe qui environne » la 
y, gueule béante, ees difpenfateurs des grâces, vous 
„ percerez. Vote aurez fur le champ la facilité de 
„ vous faîr*rt tendre : vous (êrez accueilli avec dis- 
„ tinétion: on prêtera une oreille attentive, à toucef 
^ vos paroles : tomes vos propofitions paroîtront ad- 
„ miflîbles, & feront admifes; furtout, fi vos projetr 
„ font du genre dé ceux qui font fermer les yeux fur 
„ Toppreffion du peuple, (ceue bette de fomme qu'on 
^ irharge toujours} par le profit immenfe qu'on en 
„ retire; & fî vous avez afiez d'adrefle pour laîfler 
,, entrevoir que vos prétentions font modeïles, & 
^ que vous n'afpîrez ni à la gloire d'auteur, ni à. la 
„ majeure portion du butin/' 

Le P h I l o s o p h e» 
Je ne feurcHs vous dépeindre l'horreur qui s'empsr- 
le de moi » au récit que je viens d'entendre». A DienT 
05 
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ne plaîfcj'^que jamais mon ame s'avilifle jufqu'à coo- 
defcendre à de fi honteufes manœuvres! — - Je mouf' 
rai comme j'ai vécu , pauvre , obfcur , ignoré ; maïs 
honnête, vertueux, & fier de ma dignité di* homme ^ 
que j'honore dans les autres, & que je dois faire ref- 
pefter en moi. 

J'ai des enfani qui font me^ délices: je les élève- 
rai fuivant mes principes; &,'fî je ne leur laîfTe pa» 
ôi<is richeifes, je leur transmettrai pour héritage Texem- 
pla de mes aidions. Je ne demande au Ciel que le 
tems néceflaire pour cultiver ces jeunes plantes , juf- 
qu'à préfent fi pleines de vigueur & de fève, &pour 
conduire à leur maturité les heureux fruits qu'elles 
me promettent dans leur printems. 

Le Courtisan. 

Les tems font bien diangés, fl fauven convenir, 
fous' le nouveau règne: & n'eft-il pjis vrai, que, de- 
puis, nous avons toujours eu dans le Mîniftere, des 
hommes, non feulement du génie le plus rare, mais 
d'une intégrité , d'une droiture & d'Un défintéreife- 
ment à toute épreuve? 

Le Philosophe. 

Il faudfoit éffe bien injufie ou bien aveugle pour 
le nier. 

Quels hommes , par exemple , qu'un Turgot , un 
Malesherbes , un Necker, un Vergennes! Malheureu- 
icment , les trois premiers ont été forcés de fe retirer 
des affaires. Mais le dernier confacre encore (es 
veilles à la profpérité & à la gloire du Souverain & 
de la panie. Puifle-t il conferver les bonnes grâces 
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de Ton roi , auffi long^tems qu'il efl fur de jouir de 
r^nsour , de Teftime & de la recoonoiiTance de la 
. nation 1 ^ 

LeCourtisan. 
- Maïs 9 quoique nous jie foyons plus dans ces jours 
de deuil & de larmes , dont le fouvenir amer ne s'ef- 
facera , d'un demi (iécle , de la mémoire des Fran- 
çois , je ne crois pas que les chofes en foyent enco- 
re . au point où elles devroient être. 

Vous (avez mieux que moi que , dans tous les tems 
& tous les pays 9 lés grands , les gens en place & 
leurs protégés ou complices, ont toujours pu tout 
entreprendre & tout faire avec impunité 

Les loix<i difoit un ancien, font comme des toiles 
d* araignée: il rî^y a que les moucherons qui s*y laif» 
fent prendre. 

C'eft l'idée que vous devez vous faire de la Cour. 
On y éci:afe l'homme ifolé, qui e(l (ans appui, fans 
fortune ; & l'on y ferme les yeux fur les délits les 
plus graves de l'homme puiiFant ou en faveur. Il y a 
dans tous les départemens du Mîniftere beaucoup de 
ces impudens voleurs , fans faufpice desquels, Vous ne 
pouvez avoir d'accès auprès des Mînlffares: on ne 
volt qu'eux dans toutes les audiences. 

La plupart de folîîciteurs de projets , après avoir 
féché d'ennui , de foucî* & de peines de toutes les 
fortes, quelquefois, durant quinze ou vingt ans ; coû- 
tant de Paris à Verfailles , & de Verfailles à Compie- 
gne on à Fontainebleau, allant frapper huniblementà 
contes leè pdirtei, ramper dans toutes les anté-cham- 
06 
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bres, & néannioins, toujours bercés partout de yaî* 
nés cliimires,. terminent leur tiifte Cfliritce pailla plus 
alFreufe mifere & vont courir à l'hôpital. 

LePBILO. SOFHÉ. 

Je refpire à peine : ma poiçriae fe reflerre & la dott» 
kur déchire loon ame» . .. C'e(^ aiflfi que j^ai va pé- 
rir, fans avoir pu lui porter le plus foîble fecours, un 
de mes proches , vieillard refpedtabie & digne d^un 
autre fore par Tes talens & par Tes verms , qui , ayant 
quitté la province, aife^^ jeune, pour venhr faire va- 
loir à Paris des projets de Tuiilité la plus générale, 
fut aiTez malheureux, difoit-il, énamourant, pénétré 
de doulçur & de défeipoir, pour plàeçr fa confiance 
dans ces voleurs impunis & accrédités, &> en» parti- 
culier , dans une prodituée artificieufe , opprobre de 
la nature , dont il fut Tefclave & la dupe touc-à-la-fol&. 

L B Cou R T I s A N. 

Cette exécrable engeance e(l la plus funefte & la 
plus dangereufe de toutes. 

Après quelque féjaur à Paris, on connoit ce qu'on 
nomme les roués de la Conr ou les ornes* damnées 
des MininrcS'^ &, à force d'expérlenee, on apprend 
à apprécier leurs belles, proçeflations , & à fe tenir ea 
garde contre les pièges où ils tâchent de vous faise 
tomber. 

A la Cour^ hommes, femmes de tomes- conditions 
& de tout rang, ne vivent que d'elcroqueries, de r»- 
.pines. & de pillage. 

L'on- tient pour maxime, o^it faut que chacun vir 
yê iU £on mitiir. On- n'en rougit plus ,. pmcil eft 
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commun ; & rien a'efl plus curieux pour un obferva- 
teur de faog- froid & défjniéreffë , que la première aur 
dience dom ces fortes de perfonnages daignent honor 
rer ceux qu'ils veulent bien prendre £bus leur pro*- 
leétion.. * . 

Une femmç à Paris, à la Cour, elî nn pajfe-par^ 
tout qui ouvrç toutes, les portes. C'eft (Mrdinairemeni 
le matin 9 à Theure de fa toilene, qu'il faut fe pré- 
fenter. 

Vous voyee une Nymphe , en déshabillé élégant^ 
les boucles de £es cheveux, bottant fur fes épaules & 
fur fa gorge à demi* couverte d'un mouchoir de gaze 
ou d'un peignoir, occupée devant fon miroir à met- 
tre du rouge & des mouches; & tandis que le boiv- 
homme ^ projets s'apptoche, d'un air timide & emp 
-barralTé , elle détourne un peu la "tête , comme fans 
deiFein, pour le conCîdérer depuis les* pieds jufqu'à la 
tête. Et, c'eft cette femme qui vous fera réufîîr, fi 
vous avec une aigrette de cinq cent Loui&y ou une 
bourfe de la même valeur à lui faire préfent. 

S'il eft des individus qui honorent l'humanité , il en 
cft aufîi bien, d'autres qui la dégradent. J'aurois hon- 
te de vous décrire des fcen^s û aviliffantes que celles 
où l'on voit l'homme' honnête , l'homme à taiens"^ 
trompé , joué , vilipendé >, par ce qu'il j. a de plu»^ 
digne de mépris & d'exécration fur la terre. 
L. E P H i L a s o P H E. 

Cette efpece de honte eft bien naturelle à qui pen-» 
fe auiîi noblement , auflî délicatement que vous. Mais, 
je. m'adrefferai direôement au roi , au bon , au. biea- 
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faifànt Louis XVI, quoiqu'il en arrive: & pourquoi 
n'efpéreraî-je pas qu'il daignera Wentendre avec tou» 
la bonté qui le cara<ftérire , ou , du moins prendre la 
peine de jetter un coup-d'œil fur les difFérens mémoi- 
res que je me propofe dé mettre à fes pieds? Si mes 
vues font jufles, (î elles peuvent être utiles à fes fu- 
jets, il eft trop bon roi pour les rejetter, & pour ne 
pas recompenfer mon zélé, en m'honorant de fa bien- 
veillance. 

Le Courtisan. 

Vous ne connoiflez pas l'étiquette de la Cour; & 
refpéranôe dont vous vous flattez eft une chimère. 

Je fais bien qu'il eft des Etats où il eft permis au 
vertueux citoyen , au fujer fidèle , de s'approcher du 
trône, & de lui expofer fes généreux defTeins pour 
la patrie: il en eft même où, fans craindre de blefïer 
le refpeft qu'on doit à la majefté & à l'autorité fu- 
prêraes , on peut écrire à fon Souverain , foît pour lui 
faire hommage de fes projets, foit pour lui porter de 
légitimes plaîTlres; & où le Souverain, à fon tour, 
fans cfoire oublier ce qu'il doit à fon rang & à fa 
puifTance, s'empreflTe de vous répondre avec toute la 
ponAualîté , dont pourroît fe >iquer un fîmple parti- 
culier. ' 

Ce n'eft pas -là ce qui fe pratique i^la Cour de 
France. 

On a repréfenté à nos rois , que leur grandeur exî- 
geoit qu'ils ne fe laifTaffent contempler que de loin, 
à peu-prés comme Taftre qui, nous éclaire; qu'ils ne 
feroient pas en fureté, fi on avoit la liberté de lesap- 



De L'A UTRE Monde. 327 

procher ; que le peuple devient néceflairement înrà- 
lent & audacieux, fi on le traite avec trop de bonté ; 
que dans un grand royaume, il eft impoffible que le 
. Souverain ait le loifîr d'entrer dans aucun détail , & 
de difcuter les vues ou les intérêts de tous les fujets'; 
qu'enfin , ce feroit ouvrir la porte à la délation & à 
la calomnie que de permettre à chaque citoyen , de 
s'adrefier à Ton roi , autrement que par Tentremife de 
fes Minîftres. ^ 

Tels font les fpécîenx prétextes dont on fe fert, 
pour éloigner la vérité du trône ; pour dérober au 
Souverain la connoifTance des hommes & des affaires; 
pour fe rendre néceifaire par leur ignorance même, & 
difpofer à volonté de tous les polies , de toutes les 
faveurs; enfin, pour pouvoir im|iunén^ent opprimer 
le peuple, s'enrichir de fes dépouilles, s'engraifîer de 
fa fubftance , jouir du fpeftacle de fa^mifere , fouler 
aux pieds toutes les loix, divines & humaines, au 
gré de fon ambition ou de fon caprice. 

Le Philosophe. 
On dît que le feu roi de Sardaigne ufoît d'un ex- 
pédient aulïï fimple que fage, pour être informé de 
tout ce qui fe paflbit à fa Cour & dans fès Etats, 
& pour contenir par la crainte, dans les bornes du 
devoir & de la juflice , ceux de fes Miniftres ou de 
fes fujets en place, qui aurpîent été tentés d'abufer 
de leur autorit^. 

Il avoit fait mettre dans fon anti-chambre une graîl- 
de boëte, où tout particulier, de quelque état & de 
quelque condition qu'il fût , pouvoit allei* dépofer fes 
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fupplîques, fes lettres. Tes mémoires, & dont lui feuf 
avoit la clef. Tous les foirs , avant de fe coucher, 
ou tous les matins, à- Ton lever, il Touvroit fans té- 
moin : fi on lui donnoit avis de quelque exaction , de 
quelque injuftice , il prenoit les ânformations conve- 
nables ; & quand il s'étoit alTûré de la vérité , il ne 
manquoit jamais de punir Iqs coupables, foivantrexi- 
gence des cas. 

Auflî tous les gens en place étoient fur leurs gar- 
des ; & jamais peuple n'a été moins foulé que celui 
de ce Prince. 

QuUl ferolt à foubaicer que tous les Potentats adop- 
taffent la même méthode! On rempliroit les devoirs 
de fa profeOîon avec exaétitude. Les afiàires ne fe- 
roient pas traitées négligemment, & ne traîneroieot 
pas en longueur. Les Grands n'auroient pas pour le 
peuple cette dureté , ce mépris barbare , mille fois 
plus cruels & plus infupportables que la mifere de fon 
état, parcequ'ils fauroient que le Souverain, qui veil- 
le fur eux , s'mtérefTe au fort de tous fes fujets : & 
le peuple, de fon côté, vivroît dans une douce fé- 
curité , parcequ'il n'auroit plus à rédouter ces oppref- 
fions fecrettes, d'autant plus odieufes &'tyranniqucs, 
qu'elles demeurent toujours impunies fous les épaifTes 
voiles dont elles font aujourd'hui couvertes. 
Le Courtisan^ 

Cette heureiife révolution (car ça en feroît une bien 
împottante) n'efl: pas impoffible , fans doute; & je 
fuis même certain qu'elle fe fera ; mais nous ne fouî- 
mes pas aiTez jeunes pour la voir & pour eiL iouir.. 
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Il y a trop longtems que nos rois, qui fe croyent 
néanmoins fi sbfolus , font accoutumés à porter le 
)oug , qu'on a eu Tare de leur iropofer ; & les cho* 
fes en font au point, que c'efl prefque une loi fon- 
damentale de radminiftration , que tout doit pafler par 
la main des Miniflres , & que le Souverain ne doit 
favoir que ce qu'ils trouvent bon de lui faire connoitre* 

J'oferois prefque dire, qu'on auroît de la peine à 
remplir les différentes places du Miniftere, fi défor- 
mais le trône devenoit plus acceflible à la vérité* 
L Ex Philosophe. 

Que ne fuis-je à portée de faire entendre ma foi- 
ble voix à notice fi^e & bienfaifaot Monarque ! je lui 
dirois avec ce courage , cette fermeté , cette noble 
bardielTe , que dQivent infpirerje patriotifme , l'araqur 
du bien public, & le *éle le plus pur pour fon Sou-» 
Vfiraia: 

«' En momanjt fur le trône tîe vos ancêtres, vou« 
avez voulu gouverner par vous-même* Cette réfo* 
Imion étoit noble & généreufe: foutenez la. Un roi» 
qui fe repofe entièrement fur fes Mit)ifires».da poîd» 
de radminillra^iQn , efi toujours prefque mal fervi ^ 
trompé. On abufe de fon nom & de f^ puîflànce pour 
opprimer le peuple. On appauvrit l'Etat par des exac- 
tions & des impôts au deffus de fes forces. On ren- 
verfe les loix conditutives de la Monarcbier Le Ma- 
gillrat fidèle qui ofe élever la voix, eft réduit à Pal- 
leraative, pu de prévariquer dans Ce^ fondions ^ ou 
" d'être dépouillé de fa plSjce & perfécuté. U u*eft 
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plus de droit, de propriété pour le citoyen. La loi 
du plus fort e(l la feule que Ton connoifFe. Les tri- 
bunaux ne font plus Tazile des foîbles & des mal- 
heureux. Le pouvoir fupréme fucc^de à la légifla- 
lion. On ne voit partouti|ue Timage effrayante des 
armes ; & le militaire qui ne fait qu'obéir à la voix 
du defpote qui le commande , glace d*effroi tous les 
efprits, & ravage tout. Les pofles importans & les 
dignités ne font plus le prix du mérite & de la ver- 
tu: on en trafique honteufement: on les diftribue au 
gré de fon caprice, ou d'après des calculs, didés par 
Fefprit d'intérêt & d'ambitiort: le plus intriguant s'en 
empare ; & *, parvenu enfin à fon but , il ne foiige 
qu'à la rapine. 

Aind, la nation ci! foulée. Un petit nombre d^hom- 
mes pervers vit dans l'opulence & la profpérité. Let 
gens à talent, les citoyens honnêtes & vertueux, gé* 
miflent'fous l'oppreflîon, languiffent dans Tinaélion 
& la mifere, ne peuvent que faire fes vœux impuif- 
iàns pour l'Etat. 

Ainfi, le nom du Monarque e(l avili; fon nutori^ 
té 9 fouvent, compromife; fa gloire, à jamais flétrie? 
& fon règne devient l'époque àe -rinfemie > des in-» 
fuflices les plus criantes , des crimes , des forfaits les 
plus atroces. 

* Ainfi, l'Etat le mieux affermi fe renverfe: l'extrême 
mifere du peuple fait naître la révolte & la fédition , au- 
dedans: les troubles domeftiques allument les guerres, 
au-dehorsî înfenfiblement la cataf!rophe arrive; tous 
lei remèdes Çjm Inutiles, & tout s'anéantit. 
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Vous connoiflez, Sire, Thiftoire ancienne & mo- 
derne des nations. Jugez vous-même , fi la tableau 
que je viens de mettre fous les yeux de jotre Majel^ 
té, eft exagéré. Je bénis le Ciel d'avoir donné à la 
France un Souverain, qui veut être l*ame de Tes Etats. 
Ayez toujours de fages Minilhes , qui joignent la 
probité, la droiture, Tamoiir du travail & le zèle aux 
lumière^ & aux connoifTances acquifes.» Il e(l im- 
pofîible , j*en conviens, que» dans une grande Mo- 
narchie , un roi puifTe fuivre toutes les affaires , tout 
voir, tout connoître, tout faire, décider de tout par 
fui* même : mais n'abandonnez jamais le timon de 
l'Etat. Que ceux qui auront mérité votre confîanée, 
foyent chargés des détails : mais examinez attentive- 
ment tous les réfulcats. Faites -vous toujours rendre 
compte des motifs de toutes les décifions qui feront 
portées; &, fi vous ^découvrez qu'on en impofe à 
votre religion, montrez-vous inexorable, & puniflez. 
U n*y a que la crainte du châtiment qui puiflè préve- 
nir les prévarications & les injuftîces.** 
Le Courtisan. 
Soyez bien fur qu'une voix comme la votre , ne 
retentira jamais à fes oreHIes. Dans toutes les Cours, 
c'elF la voix du menfonge quî , feule , a le droit dé 
fe faire entendre. On étouflFe celle de la vérité & de 
la franchife. Croyez-moi , de quelque moyen que vous 
vous ferviez , vous ne parviendrez pas à fixer l'atten- 
tion des Miniftres, ni fur vous, «ifur vos projets. 
Le Philosophe. 
J'irai à leurs audiences publiques ; & leur préfen- 
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tant les mémoires que j'ai drelTés fur diffî^rens objets 
qui tiennent à Tadminidration , je leur parlerai avec 
tant de chaleur , d'intérêt & de patriotifme , que je 
réuilirai, .peut-être, à faire paûTer dans leur ame, iex 
fentimens profonds dont je fuis pénétré. 
LeCourtisan. 

Les audiences de nos Minlflres ne font que pour 
rollentation. On n'y traite jamais d'affaires : cepen- 
dant, foit coutume 9 foit préjugé, on y accourt en 
foule: mais il e(l inoui qu^n en ait jamais remporté 
autre chofe que de l'ennui , de la laffitude, & fouvenc 
qu'un dégoût infupportable pour les affaires. L'hom- 
me en place, feul, en profite, pouf recevoir l'encens 
& rhommage de tous ceux qui n'adorent que la for- 
tune; & ceux-ci s'en retirent fort fatisfaits, quand , 
par hazard, on a daigné jettçr fur eult un fimple rer- 
gard, ou leur adrefler, en paffant, un mot favorable; 
quoiqu'on fâche par expérience, que ce mot obligeant 
ne part que des lèvres , & que le cœur le dément 
toujours en fecret. 

Le- Phi l _o s o p h e. 
. Si les Minières refufent de m'entendre à leurs au- 
diences, je leur enverrai mes mémoires: je leur écri- 
rai refpeâueufement , mais avec énergie , & j'efpére 
qu'au moins, 11 voudront bien me lire. 
Le Courtisan. 

Il n'en ell pas même bien certain , que vos lettres 
les trouvent dans c|s dlfpolitions. Vous avez vu que 
nos rois ne lifoient pas ce qu'on leur adrelToit ; & 
peu s'en faut que leurs Minilbres n'eu faïTent autant 
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pour ce qu'on leur écrit. Ce font ordinairement leurs 
Commis qui les déchargent de ce fardeau. 
Le Philosophe. 
Que font-îli donc dans le Miniftere? 
LeCourtisan. 
Ce qu*îh font! .,. Ils font plus occupés que vous 
ne penfez. A quelles intrigues ne font-ils pas obli-» 
gés tie fe livrer, foie pour fe maintenir dans leurs pla- 
ces, & réfifter aux efforts de cette foule d*ennemis 
& d*ei3vîeux , qui travaillent fans relâche à les culbu- 
ter, foit pour renverfer & détruire eux-mêmes ceux 
de leurs collègues, qui font un obftacle à leurs vues , 
qui traverfent leurs projets; qui jouiflent de plus de 
faveur auprès du Souvei-ain , ou de plus de réputa- 
tion auprès du public," & dont ils fe flattent d'obte- 
nir la dépouille? 

Croyez -vous que des objets de cette importance 
n'abforbent pas toute leur attention , & ne leur enlè- 
vent pas la plus grande partie de leur tems? 

L E F H I L o s o p H E. 

Je conçois que de pareils homme ne doivent être 
- jamais «n moment tranquilles ; & que , pour exécu- 
ter de (1 i^aftes de feins, ce n'eft pas trop que fcmploi 
de toutes les heures du jour & de la nuit. 

Il ftut fe faire un plan d'attaque & de défenfe : il 
i^ut attirer dans fon parti tout ce qu'il y a de plus au* 
dacieux, de plus entreprenant & de plus méchant à 
la Cour & à la ville: il faut donner fes ordres à fes 
efpions , en entendre leurs rapports & leurs décou- 
vertes: il faut enfin épier, trouver le moment favmi»' 
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ble pour faire fauter la mine, & pulvërifer, d'un feùl 
coup, s'il fe peut» tous (es adverfaires. 
Le Courtisan. 

J*aime à vous voir concerter des opérations Minif- 
Urielles: on diroit que vous venez de quitter votre 
village; que vous n'avez pas la plus légère teinture 
de ce pays d'intrigues & de manœuvres » où Ton con- 
noit à fond tous l^s divers relTorts que peut employer 
le génie» excepté ceux qui dépendent de l'honneur 
& de la vertu. 

Le Philosophe. 

Je rends grâces au- Ciel de m^ avoir fait naître 
Grec 9 & non Barbare ^ a dit un ancien: & moi, je 
le bénis de m'avoir placé dans un état obfcur, où l'on 
n'a ni l'ambition de parvenir aux honneur^ & aux dig- 
nités, ni les moyens de; nuire à perfonne^ 

Si je me fais quelques idées des criminelles & hon* 
teufestrafces des couftifans, c'eft d'après ce qu'il vous 
a pIû de m'en dire vous-même. 

Le Courtisan, 

Je n'ai pas achevé de vous les décrire. 

Un Miniftre eft à peine înftallé , qu'il fonge à être 
admis au Cdnfeil ; caf , on ne l'élève jamais que par 
gradation aux différens honneurs defa place, non pour 
exciter en lui une noble émulation , mais pour le ré- 
duire à la nécefïïté de fe difhaire de £ts fondions par 
des intrigues indifpenfables. 

Il entre au Confeîl; & dés* lors, nouvelles follîci- 
tudes, nouveaux efforts: il étudie dans les diff*érentes 
hanches de fon d^artement, iion ce qui mérite tous 
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fes foins par riœportance de fon objet, ce qui peut 
avoir foufFert de la négligence de (on prédécefleur 
ce qui eft fufceptible d'amélioration ou de réforme; 
mais ce qui peut fervir à l'accroifTement de fa fortu- 
ne , de celle de C^s créatures : il expulfe de fon pofte 
rhonnéte homme qui n'eft recommandable que par 
Tes talens & par fon travail; & il en revêt l'intriguant, 
le. bas flatteur, qui lui parolt propre à fcs defTeins, 
ou, qui efl appuyé, dans fes importunes follicîtations, 
par quelque puilTant prote(5teur: il examine, parmi 
les affaires, dont on lui faicvoir le tableau, celles qui 
ne peuvent manquer d'être lucratives pour lui; & il 
împofe filence . fur toutes celles qui ne feroient qu*a- 
vantageufes à la nation. 

Le Philosophe. 
.^ Comment concilier une pareille conduite avec la 
politeffe, l'aménité, les égards même, qui caraftéri- 
fent & qui xliftînguent les lettres dé tous nos. Minii^ 
très? On m'en a montré un grand nombre, dont j'ai 
été véritablement enchanté. 

Vous leur écrivez , que vous avez une affaire de 
grahde conféquence à leur communiquer; que P Etat 
en ^retirera les plus grands avantages ; & que Pexé" 
cution en eft aujji facile que peu ^ifpendieufe. 

Ils vous répondent: quUls feront] toujours très em^ 
prejjis à lire les produêtions de votre génie & de va- 
tre patriotifme; que vous devez vous hâter de leut 
adrejfer vos mémoires ; quUls apporteront une dili- 
gence , & toute P attention poffible à leur examen; . 
que, fi les objets dont il eft queftion font tels que vouf 
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le dite%^ votre z^e ne demeurera pas fans récompen- 
fe ,• qitih en feront rapport à fa Majeflé & à fou 
Cotifeil; qu'enfin, vous pouvez compter fur leur pro- 
teâion'& la bienveillance du rou 

Le Courtisan. 
Ces fortes de lettres ne coûtent rien aux Minifhes: 
ils n'ont que la peine de les ordonner. Ils les fig- 
nent : mais ne vous figurez pas qu'ils en fâchent le 
. contenu. 

Il y a dans tous les bureaux de Verfailles, des for- 
mules invariables pour toutes les conditions & tous 
les états. On les fuit à Taveugle & , fans avoir def- 
fein d'honorer perfonne en particulier. 

Âinfi , quelqu'en foît le flile , elle ne doivent m 
flatter ni encourager; & c'eft être bien étrangère ce 
pays de raenfonges & de fourberie, que de fonder 
la plus foible efpérance fur les plus pompeufes pro- 
mefles. 

Le Philosophe. 
Elles produifent pourtant toujours leur effet? Et, 
fans doute, Thomme à talent polTéde à peine une let* 
tre, qui faifoit l'objet de fes vœux, & qui, mainte- 
nant, le pénétre de la joye la plus vive, qu'il fefou- 
met à tout ce qu'on exige de lui? 

Le Courtisan. 
La bonne foi , la fimpliclté fut toujours le fceau 
du mérite, & perfonne ne fe laifle plus aifément urom- 
per que les hommes d'un vrai génie. 

Le Philosophe. 
Tromper l • • . l'expreflion me femble un peu fone. 

Se 
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Se pourroît-il qu'on ne cherchât à s'emparer de vof 
mémoires, de vos projets, fruits de vos longues veîl- 
Jes & de vos travaux, que pour fe les approprier? — . 
On m*a fouvent dit que rien n'étoit plus commun que 
ce brigandage ; & je n'ai jamais regai^é ces alTertionf 
que comme téméraires & calomnieufes. 
LeCourtisan. 

On ne vous iuduifoit point en erreur. Rapporter- 
vous en à pion expérience. Combien de preuves 
n'ai- je point de cette trifte vérité! & par combien de 
faits ne me feroit il pas facile de vous en convaincre, 
fi j'ofois me permettre de démasquer tant d'infignef 
fripons, qui, femblables au geai de la fable, fe font 
înfolemment parés des plumes d'autri, & qui, pour 
comble d'horreur , ont encore eu l'art de fe faire cou- 
fidérer comme honnêtes gens! 

Un mémoire importnnt eft il adreffé à un Mîniftre? 
Le premier commis du département, ou, tel autre 
employé, qui n'ed pas moins avide de gain, ni moins 
ardent à faifir l'occafion de faire fortune, s'en empa- 
re fur le champ, fous prétexte de l'examiner à loifir, 
pour en faire un rapport exaA & fidèle; ou, il en 
reçoit la commifîîon du Minidre lui même. 

Il l'analyPe, en effet, avec toute l'attention dont il 
eft capable^ il retranche tout ce qu'il y a déplus fa- 
gement penfé , & ce qui peut fe concilier -avec les 
mœurs , les ufages , les loix du royaume d'avec cë^ 
qu'il peut y avoir de mal yu, de mal combiné, ou 
de plus fufccptible de difficultés : car, fur tous ces 
points Cexcufez ma frarchife) un fimple particulier^, 
P 
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un payfiin parvenu , employé dans les Bureaux , ea 
fait toujours j)Ius que le premier philofophe du fié- 
cle , fucil Voltaire , RoulTeau même. Le premier 
Commis fait Tes Q>éculations & bâtit Tes plans diaprés 
les droits naturels de Thomme: mais il voie rarement, 
comme Thomme à routine, ce que les circonftances 
locales peuvent permettre. 

Le Philosophe. 

Cell une vérité incontedable. Le Phîiofophe en- 
vîfage fouvent les hommes comme ils devroient Té- 
tre: Phorame ordinaire, mais qui a quelque ufage du 
monde, les voit tels qu'ils font, parceque fa vue ne 
fe porte jamais au del'à. 

L'un s'élance volontiers, & par l'impulfion de Tes 
propres forces, dans le monde pofîîble:' l'autre s'arrê- 
te , par foiblefTe & par habitude , dans le monde réel 
& connu. 

Le premier fe plaît à fuppofer aux affaires des ref- 
forts combinés , qui n'exifterent jamais que dans fon 
imagination; & il ed, par là-même, fort fujet à s'é- 
garer fans s'en appercevoir : le dernier eft comme lié 
au fil imperceptible qui li^s dirige; 6i il en juge pres- 
que toujours bien. 

Le Courtisan. 

Mais, fi le commis , rapporteur, a ces avantages 
fur l'homme à projets , foyez perfuadé qu'il fait en ufer 
à ftm bénéfice. Tant que , dans l'examen de fes mé- 
moires , il lui rede d'éclairclffemens à obtenir , il fe 
contente de lui oppofer des difficultés ; & cependant 
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îl le reçoit ^vec.poIitefTef quelquefois tméoie aveçi uaii 
forte de diftinaion. :.:-.'... .. .1 

Cette conduite de fa part efl iiidifpenfable , non feu- 
lement po\|r lui ôter jdqa^au foiipçontdu volj^m'il eft 
bien réfoiu de faire de fon projet, mais encore pour 
entretenir chez lui refpdr. delà féulfité ; afin que, 
fe confumant peu-à-peu eç vsûtiesidépenfes, & «fe ff6- 
duifant il ritnpiuiûance;de fe moiqrer convenablem^t^ 
^1 prenne enfin |e j^arti déi^éré de tc^ut !abàndoniier, 
<ie s'en rêtounier triftemeht .daiif fa Bcovince, cfaaifK 
xie la capitale par la mifôre ; ou d'aller terminer Cet 
peines & fôs chagrins dans nt hdpital, û toutes fbik 
fts dettes ne le font jetter au fond d'un.cachbt^ - *: 
L Z /P H;I L o s o P H E. * A 

Que n'ai je droit en faveur des bons proVkicî^uxv 
de faire graver en gros carûiftôres, Hir'IetfrcHiHf^ice 
4e l'hôtel de tous nos Miiiilkes: & à la ^orte: de toib 
les bureaux, ces vers d'un ancien?' ■ ' 

Sfc vos y non voèis^ nidificatis àves» 
^ Sic Vos 9 nen vohis^ ve liera fertis oves. 

Sic. vos , non i^obii , fnelHficatis apes, ' .\ 

Sic vos^-mn vdbisy fsi'tis.:ar'atra't9Vgs^ : .1 

Il ; ■• ■ : , " î 

■ Qoelle indruétioii fërolt plus jofte & plus Inftniâïve ! 

L -E Co U K T I s A N. ' > 

Peu de gens à projew ou de folliciteurs d'aflaîres 

en feroîent leur profit : On n'ignore pas que ces fortes 

de manèges & de friponneries ^e font pas rares : mais 

•on efpére toujours d'être d4> petit nombre-des ëius i 

P 2 
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coimne dans un natifrage , on voit quelques malhett* 
reux qui fe fauvent : 

* Apparent rari nantis in gurgi/e vafio. 

Pour Tordinaîre, on ne commence à fe détromper, 
-que lorfqu'il n'eft prefqne plus tems de revenir fur fes 
pas. Cdai^.qtii a perdu deux ou trois années à fol- 
liciter, fe flacte, de réuffir .enfin la ijuacriéme; infen- 
iiblement on. «^'engage: les frais s'accumulent: les em- 
tMrras augmentent : les reffources s'épuifent: on ne 
fait plus que devenir: le défefpoir s'empare de votre 
»me ;. &. l!on s'obftine ï pourfuivre ce qu'on ne fc 
lent plus les forces d'atteindre , oti à réclamer ce qu'on 
ifa>plBS le moyen d'ol)tem'r. 
. Paris fourmille jde ces 'viftimcs infortunées. Allez 
lians J^s. cafies: fréquentez \ts maifons royales & les 
promenades publiques î partout vous découvrirez de 
ces malheureux, à l'œil égaré, au vifage bléme, dont 
le cœur efl: brifé^ par la douleur & le défefpoir, & 
dont le désœuvrement, l'inaâion abfolue , & fur-tout, 
les pitoyables lambeaux qui les couvrent ^ annoncent 
la ruine prochainer ou déjà confommée. 

Le Philosophe. 
• : Je .m*étonrie que dès hommes, qui fe voyentainfi 
déchus de leurs belles efpérances, & réduits à cette 
affreufe mifére , ne fe portent pas aux plus criminels 
excès. 

Le Courtisan.* 
Mais c'eH aud ce qui n'arrive .que trop fouvent. 
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"Vous, vous fouvencz de ce que notre charmante Desr 
lioulieres a dit des joueur»? faites-en Tapplication aujç 
gens à projets , à toiik ceux qui s'efforcent de s'ac- 
crocher à la roue de la fortune: 

On commence par être dupe: 
On finit par être fripon. 

Le Philosophe. 
C'en eft fait: je reconce à tous mes projets: je 
n'aurai jamais la penfée de mefivrer à aucune aflaire, 
dont la ddcifîon dépende de nos Miniftres & de leurs 
honnêtes commis; puisque tout eft précipice pour 
ceux qui courent cette périlleufe.carrier^. * 

L E C O u R T I s A N. 

Vous m'avez choifi pour être votre Confeil, ou, 
du moins , pour vous dire mon fentiment; Ayez donc 
f indulgence de m'eiitendre Jufqu'à la fin. 

J'ai ■ trop à cœur vos întércis & votre repos , pour ; 
vous confeiller d'aller |vous confumer en vaines pour- 
fuites; & je fuis charmé de n'avoir point à combattre 
-votre déterminanon à cet égard, 
: Il feroit poffible, fans doute, que vous réusfilîîez: 
car, depuis ce nouveau, règne, comme vous en êtes 
vous-même tombé d'accord, notre Miniftere eft, en 
générai, affez bien compofé; & il eft à préfuraerque 
les fubaltemes font dignes de leurs chefs. . 

Cependant , Ci l'on n'eft pas expofé aux mémcp ^ 
inconvénîeny, il y en a encore alTez àr.edouter, pour 
vous confeiUer, en ami» de ne pas façrifîer les doar 
P3 
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ceurs de* votre rearaixe à des» d^éraisces tnè» ^oigoées 
& vraifemblablement chimériques. 

Mais prenez une route plus Tare & moins danger 
reufe , pour vous acquitter en bon citoyen & en fujet 
fidèle, de ce que vous devez à votre patrie & à vo- 
Jie roi: publiez vos projets. 

tes ouvrages ne font pas. toujours une fenfatîon 
•flez vîye^, pour opérer très promptement une révo- 
lution néceffaire: mais ils éclairent înfenfiblemeut lana- 
tioij: les vues utiles fe répandent: les gens en place 
s'en occupent: la ferïnentation qu'elle occafionnent , 
gagnent toutes les conditions & tous les éiats: tôt ou 
tard Pheureux moment arrive , où l'on fe félicite d'a- 
voir fait le. bien de Ces femblables, ^& où l'on gout- 
te tous les cftarmes tîe la ^oire^ vraînient folide d'ê- 
tre compta parmi les bienfaiteurs de rhomanité.. 

. ' L*E P H) r L O S O^ H E. 

J'éprouve rafcèirdant îrrelîftible en génie & de It 
vertu-, eii vous écoutant; & je ne faurois qu'oppo- 
fer à la fagefle de vos difcours; mais n'ai -je pas à 
.craindre -d'être perfécuté? 

Le g o u k t I s a n. 
^ Que puîs-je vous répondre potir vous rafliirer? Dani 
tous les fïècle^ , c'eft la vérité qui a excité la haine 
-& le courroux des médians. On voudroit faire le 
mal fans reproches & fans remords: comment ne s'ef- 
forceroit-on pas d'étouffer une lumière auffi impor- 
tune? ' . 

Le Philosophe. 
- Je ferai cirGOhfpea:'& prudent. La vérité fera toa- 
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jouft tna règle: mais j'éviterai tout qui pourroit of- 

fenfer les individus, fur- tout, ceux qui font revêtus 

des principales charges & des dignités de l'Etat; &- 

jamais aucune perfonnalité ne fouillera ma plume. Je 

nfe m'exprimerai avec force & avec énergie , qu'en 

parlante de la nation &-des hommes, en^général; de 

inaniere que celui , qui oferoit m'int,enter quelque au- 

CLîfaiion , ou , qui Ce rendroit coupable envers moi de 

quelque attentat, décéleroit fes vices & fes criuies fe- 

crets , peut-être, fans me nuire. 

Le Courtisan. 
Cela ne fuflît pas encore. L'entreprife la plus dan* 
gereufe, à mon avis,- pour un écrivain patriote, c'eft 
celle d'attaquer les abus ou le defpotifme des corp?. 
ils. ne pardonnent jamais ; & de tous les ennemis qu'on 
peut s'attirer, ce font certainement les plus implaca- 
bles. 

Malheur à celui , par exemple , qui ofe élever fa 
yoix contre les Prêtres ou la Magiftrature! vous n'a- 
vez pas oublié ce que je vous lVis , après avoir lu !e 
Mémoire de M. Necker fur rûdmiriiflration provîn- 
ciale , ce monument Immortel de fés vertus patrioti- 
ques & de fon génie? " Ce grand homme efl 

„ perdu." Et ma. prédidion ne s'ed malheurëuferaenC 
que trop accomplie. 

Ces deux coips font également puîlTans dans l'E-' 
tat; &, quand on ne veut pas être du nombre des* 
Martin & des viêtimes du bien public, il faut les* 
refpefler, ou ne les attaquer qu'en fuyant, à la ma- 
nière des Parthes. 

P4 
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Le Phi l^o s o p h e, • 

Mon plan de conduite eft tout décidé , & je le fui- 
vrai invariablement. Si Ton me perfécute pour mon 
2éle, mes bonnes intentions, ma fîncértté, je trou- 
verai ma confolation au fond de mon cœur ; & j*en 
aurai acquis plus de gloire. La génération préfente 
eft fouvent ingrate: la poftérité impartiale défintéref- 
fée ne feft jamais ; & elle récompenfe toujours avec 
ufiire les avions génércufes, & les fervices rendus à 
la patrie & à l'humanité. Mais , quel que puilfe être 
Tévénement , f aurai toujours préfcnt à mon efprit cet- 
te fublime fentence, qu'on prophane avec tant d*ki- 
décence fur notre théâtre, & que tout bon citoyen 

devroit prendre pour deVife: Le Q^nre- humain 

eft indigne qu'on lui fajfe du bien ; mais , // efi digne 
de moi de lui en faire. .... 

Oh! bon Louis XVI! pourquoi ma voix ne pent- 
elie pénétrer jufqu'à toi! Je te dirois que \t% efpéran- 
ces de ton peuple ont pdur bafe , l'amour de l'ordre, 
le dédain du farte, l'efprit de juftice, ces autres ver- 
tus fimples^ & modeftes qui paroiffent fe refîembler au- 
tour de ton trône. 

Jeune Prince! toi qui as pu conferver l'horreur du 
vice, de la didipatîon, au milieu de la Cour la plus 
diffolue , fous le plus inepte des Inftituteurs (*) & 
le plus fot des Gouverneurs (f) , daigne m'écouter 
avec indulgence; parceque je fuis un homme de bien, 

(*) Cùelùsquet ^ %xiQ\txi Evoque de Limoges, 
(t) Le feu- Duc de la Fauguyn. 
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& un de tes meilleurs fujecs; parceque je n*a! aucn^ 
ne prétention à its grâces » .& que, le matin & le 
ibir , je levé des mainsvpures vers le ciel , pour le 
.bonheur de Tefpece humaine & pour la profpérité & 
la gloire de ton fegne. 

La hardiefle avec laquelle je vais te dîi'e des ver^, 
tés que le roi, ton prédéceifeury n*entendit jamais de 
la bouche des flatteurs, & que tu n^entendras pas da- 
vantage de ceux qui t'entourent, eil le plus grand' 
- éloge que je puifle faire de ton caraétere. 

Tu règnes fur le plus bel Empire de l'irnivers. Mal- 
gré la décadence où il efl tombé , il n*y a aucun en- 
droit de la terre où les arts & les fciences fe foutien* 
nènt avec autant de fplendeur* 

Les nations voiûnes ont befon de toi» & tu peux 
te pafler d'elles. ^ 

Si tes provinces jouifFoient de la fécondité dont el- 
les font fufceptibles ; (î tes troupes ,, fans être beau- 
coup plus nonibreufes, étoient auilî-bien difciplinées 
qu'elles peuvent l'être ; fi tes revenus , fans s'accroîy 
tre, étoient mieux adminiftrés; fi l'efprit d'économie 
dfrigeoit les dépenfes de tes Mîniffa:^ & celles de ton 
palais; û tes dettes étoient acquittes: quelle puifiàn- 
ce feroit aufiî formidable que la tienne ! 

Dis -moi 3 quel eft le Monarque qui commande à 
des fujets auflî paiiens , auffi ûdcles , auflî affiiftion- 

jnés? Eft-il une natjon pli» fr»nc)K., plusaftive^ 

plus ihdufirieufe? L'Europe entière n'y a-c-ellç 

pas pris cet efprijt focial qui dHlii^ue fi' heareuièmenc 

notre âge des fiecles qui l'ont précédé ? -— — Les ho»* 

P5 
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mes d*Etat de tous Içs pays n'emilspaslagé ton Em- 
pire înépuifable? Toi-même* tu connottras tou- 
te retendue de tes reflTources, fi tu dis fans délai:.., 
*« Je fuis jeune, maii }e. veux, le bien. La fermeté 
„ tryomphe de tous les obflades. Qu*on me préfen- 
,^ te un tableau fklcle de ma fituation: quel qu'il (bit, 
„ je n'en ferai point effrayé." 

- Tu as ordonné; je vais obéir. Ah! û, tandis que 
Je parlerai, deux larmes s'^^chappent de tes yeux, 
nous fommes fauves. 

"Lorfqu'un événement inattendu fit pafler le fceptre 
dans tes mains inexpérimcmées, la marine Françoife , 
un moment, tin.ieol moment redoutable, avoit ceffô 
d'exifter. La foiblefle., le défordre & la corruption 
Tavoi en t replongée dans le néant, d'où elle étoit for- 
tie à l'époque la plus brillante de la Monarchie. Elle 
n'avoit pu ni défendre nos pofleffîons éloignées , ni 
préferver nos côtes de rinvafion & du pillage. Sur 
toutes les plages du globe , nos commerçans étoient 
cxpofés à des .avanies ruineufes, & à des humiliations 
tent fois plus intolérables. 

Les forces & les tréfors de la nation avoîent été 
prodigués pour des intérêts étrangers &, peut-être, 

oppofés aux- nôtres. Maïs qu'eft ce que l'or^ 

qu'eft-ce que le fang en comparaîfon de l'honneur? 
Nos armes , autrefois (i redoutées , n'infpiroîent 
plus aucun efltoi. - A peine nous- accof doit -on du 
cburtige.: • 

- 'N'os-Mhîîflf es- envoyés; qui, fi'^'Iong-tems', allèrent 
noins ^n^goctcr dfins les autres Couf^^'^V >^<^i^^ 
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ter le» intentions y j'ai prefque die les ?alohtéls dé 
leur maître , nos Minîftes-envoyés étoîent dédaignés.— J 
Les tranfaâions les plus importances y éioieut con« 
dues , fans qu'on s'en fut expliqué avec eux. — 
Des Puîflfànces -alliées partageoient entr'elles deis Em- 
pires à notre infçul "A-ton jamais annoncé d'u- 
ne manière plus /outrageante & moins équivoque» 
le peu de poids dont en nous comptoit dans la ba*' 
lance générale des affaires politiques de l'Europe? — • 
O fplendeur, 6 reCpt6t du nom François, qu'étois- 
tu devenu? 

Voilà, jeune Souverain, voilà, bon Louis XVI, 
ta poiîtion hors des limites de ton Empire. Tu baiG» 
fes les yeux, tu n'ofes la regarder. Au -dedans elie^ 
n'eft. pas meilleure. 

J'en attefte cette quantité de baoqiieroutes faîtei 
d'année en année , de mois en- mois, fous le regue 
de tes prédécefleurs. 

C'efl ainfi qu'on a conduit infenfibleœent à la der- 
nière indigence, une multitude de fujets, à qui- Ton 
n'eut d'autre roproche à faire que d'avoîiuindifcrétem-* 
ment confié leur fortune à leurs Souverains , & d'a-^ 
voir ignoré la valeur de leur promefïe facrée. 

On rougiroît.de manquer à ùm ennemi, & les rois, 
les pères de la patrie , ne rougiffent point de man- 
quer au(n cruellement, auffi baffement à lelirs enfans ! 

O proftitution abominable de leurs ferraensî Enco- 
re, û ces malheureufes viétimes pouvoîent fe confo- 
1er par la néceflîté des cîrconftances , par l'urgence 
toujours. renaiil&Dte dts beCcÀns publics: mais, c'eft> 
P 6 
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iprés des années d'une longue paix , que ces perfi- 
dies ont été confemies, fans qu*on en vit d'autre mo- 
tif que le pillage der^nances abandonnées à une fou- 
le de mains auiïî viles que rapaces. 

O Louis! vois en la chaîne defcendre du trône vers 
fes premières marches, & de -là s'étendre vers les 
derniers confins de la. fociété I Vois- ce qui amve 
lorfque le Monarque fépàre ^es intérêts des intérêts 
<fe Ces peuples! 

O MON Roi ! jette les yeux fur la capitale de toa 
Empire, & tu y trouveras deux clafTes de citoyens. 
Les uns, regorgeant de richeflTes, étalent un luxe qui 
indigne ceux qu'il ne corrompt pas; les autres, plon- 
gés dans l'indigence , TaccroifTent encore par le maf- 
que d'une aifance qui leur manque: car, telle èd ^* 
puiiTance de l'or, lorfqu'il efl: devenu le Dieu d'une 
nation , qu'il fupplée à tout talent , qu'il remplace 
toute vertu , qu'il faut avoir des .richefles ou faire 
croire qu'on en a. 

Au milieu de ce ramas d'hommes,, ta Majefté vena 
quelques citoyens laborieux, honnêtes ,• économes , 
induftrieux , à demi - profcrits par desjoix vicieufes 
que l'intolérance a diifïées , éloignés de toutes les fonc- 
tions publiques , toujours prêts à s'expatrier parce- 
qu'il leur eft pas permis de s'enraciner par des pro* 
priétés , dans un Etat où ils exiftent fans honneur ci- 
vil, & fans fécurité. 

-Fixa tes regards, Louis, fur les provinces où s'é- 
éeîgnenttous les genres d'induftrie. Tu les verra fiic- 
comber fous le fardeau des impoiitions & Tous les 
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vexations auiG variées que cruelles de la nu^e des (a- 
tellites du traitant. 

Abbaiflejes, enfuite, fur les campagnes; & confi-» 
dére d^un œil fec, (i tu le peux, celui qui nous en- 
richît , condamné à mourir de mifere , l'infortuné la- 
boureur auquel il refte à peine , des terres qu'il a 
cultivées , affez de paille pour couvrir fa chaumière & 
fe faire un lit! 

Vois le concuffionnaire protégé, tourner auprès de 
fa pauvre demeure , pour trouver dans l'apparence de 
quelque amélioration à fon trifte fort le prétexte de 
redoubler fes extorfîons! 

Vois des uroupes d'hommes, qui n'ont rien, quit- 
ter, dès l'aurore, leur habitation, & s'acheminer» 
eux, leurs ftmmes, fleurs eufans, leurs beftiaux, fans 
falaire , fans nourriture , à là confection des routes » 
dont l'avantage n'efl que pour ceux qui poiTédent tout. 

Je le' vois. Ton ame fenfible eft accabide de dou- 
leur ; & tu demandes, en foupiiant, quel eft le re- 
Qiede -à tant de maux! On te le dira: tu te le diras à 
toi même. Mais auparavant, fâche que le Monarque, 
qui n'a que des vertus pacifiques , peut fe faire ai- 
mer de fes fujets , mais qu'il n'y a que la force qui 
le faffe refpe<5ter de fes voifms; que les rois n'ont 
point de parens, & que les paftes de famille ne du- 
rent qu'autant que les contraétans y trouvent leur in- 
térêt; qu'il y a encore moins de fonds à faire fur toa 
alliance avec une maifon artificieufe, qui exige rî- 
goureuferaent Tobfervation des traités, faits avec elle, 
fans jamais manquer de prétextes pour en 'éluder les 
P7 
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conditions, lorfqu'elles traverfentronaggrandiiTement; 
qu'un roî« le feui homme qui ignore s'il a à Tes côtés 
un véritable ami, n'en a point Jiors de Tes Etats, & 
Be doit compter que fur lui-môme ; qu'un Empire n& 
peut pas plus fubfiller fans mœurs & fans venu, qu'a- 
ne famille particulière ; qu'il s'avance comme elle à 
fa ruine par les diffîpations; & ne peut fe relever, 
comme elle, que par l'économie; que le fafte n'ajou- 
te rien à la majefté du trône; qu'un de tes ayeux ne 
fe montra lamais plus grand que, lorfqu'accompagné 
de quelques gardes, qui lui étoient inutiles, plus 
fimplement vôçu qu'un de fes fujets, le dos appuyé 
contre un chêne, il écoutoît les plaintes & décidoit 
les différends ; & que ton Empire fortlra de Taby- 
ine, creufé par tes ayeux* 

Si tu te refous à conformer ta conduite à celle d'un 
particulier riche, mais obéré, & cependant aflez hon- 
nête pour vouloir fatisfaire aux engagemens inconfi- 
dérés de fes pères, & affez jufte pour s'indigner dé 
tous les moyens tyranniques & les. rejetter. 

Demande- toi pendant le jour, pendant la nuit, au 
milieu du tumulte de ta Cour, dans le filence de ton 
cabinet , lortque tu méditeras , & quel eft Tinflant où 
tu ne duffcs pas méditer fur le bonheur de vingt- deux 
minions d*houimes que tu chéris , qui t'aiment & q«î 
prelfent par leur voeu le moment de l'adorer: deman- 
de-toi fi ton intention eft de perpétuer les profufions 
infenfées de ton palais ? 

De garder cette multitude d'Officiers grands & f»» 
balternes qui ce dévorenu 
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D^écer^îîfe^-le difpendîeux entretien de tant de châ- 
teaux inutiles & les énormes falaires de ceux qui 
les gouvernent. 

De doubler , tripler les dc'penfes de ta maifoa par 
des voyages non moins coûteux qu'inutiles. 

De difljper en fêtes fcandaleufes la fubfidance dd 
ion peuple. 

De permettre qu'on élevé fous tes yeux des tables 
d'un jeu ruineux , fource d'aviliffement & de cor- 
ruption. ' 

D'dpnifer ton tréfor pour fournir au fafle des tiens , 
&. leur continuer un état dont la magnificence foit 
rémule de la tiennt. 

De fouffrir que l'exemple d'un luxe perfide déran- 
ge la tête de nos femmes, & fafle le défefpoir de leur 
époux. 

De (îicrifier chaque jour, à la nourriture de tes che- 
vaux-, des fubfiftances dont l'équivalent nourriroit» 
plufieurs milliers de tes fujets qui meurent de faim' 
& de mifère. 

D'accorder à âes membres qui ne font déjà que 
trop gratifiés , & à des militaires largement ftîpendiéf 
pendant des longues années d'oi/iveté , des fommes 
extraordinaires pour des opérations qui font de leur 
devoir, que daus tout autre gouvernement que le tien , 
ils exécuteroient à leiirs dépens. --^^ 

De perfifler dans Tinfrudueufe poflTeîïïon ^domaP 
nés îmmenfes qui ne te rendait rien, & dont l'alié- 
nation , en acquittaot une partie de ta dette , accroP 
ttpic & ton revenu & la richefie de la nation, Co^ 
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lui à qui tout appartient comme Souverain , ne doit 
rien avoir comme particulier. 

De të prêter à Tiniatiabie aviditi^ de tes CourtifanSy 
& des Counifans de tes proches. 

De permettre que les grands, les magidrats, tous 
les hommes puilTans & protégés de ton Empire , con- 
tinuent d*écarter loin4*eux le fardeau de Timpôt pour 
le faire retomber fur le peuple : efpece de concufHon 
contre laquelle le gémiflement des oppriçiés & les 
remontrances des hommes éclairés réclament inutile- 
ment' & depuis n long-tems. 

De confirmer dans un corps qui poflTéde le quart 
des biens du royaume, le priviléf e abfurde de s'im- 
pofer à fa difcrétion, & par l'épithete de gratuits 
qu'il ne rougit pas de donner à f^s fubfides , de te 
lignifier qu'il ne te doit rien ; qu'il n'en a pas moins 
droit à ta protection , & à tous is avantages de la fo* 
clété, fans en acquitter aucune des charges, & que 
tu n'en as aucun i fa reconnoilTânce* 

Lorfqu'à ces queftions , tu auras fait toi-même les 
réponfes juftes & vraies que ton ame fenfible & roya- 
le t'infpirera, agis en conféquence. Sois ferme! Ne te 
laiflfe ébranler par aucune de ces repréfentations que la 
duplicité & l'intérêt perfonnel imagineront pour t'ar- 
réter , peut-être même pour t'infpirer de PefFroi ; & 
fois fur d'être bientôt le plus honoré & le plus re- 
doutable des Potentats de la terre. 

Oui , Louis XVf , tel eft le fort qui t'atteiKi ; & 
c'eft dans la confiance que tu l'çbtiendras , que je 
fuis attaché à la vie. Il ne me refte plus qu'un mot 
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à te dire , mais il eft important. Ceft de regarder 
comme le plus dangereux des impofteurs , comme l'en- 
nerai le plus cruel de notre bonheur & de ta gloire, 
le flatteur impudent qui ne balancera pas à t'alTou- 
pir^ dans une tranquillité funefte; foit en affolbliflant 
à tes yeux la peinture affligeante de ta fituation; (bit 
en t'exagérant l'indécence , le . danger , la difficulté 
de l'emploi des reflburces qui fe préfenteront à ton 
efprît. 

Tu entendras murmurer autour de toi. Ce/a ne 
fe peut ^ & quand cela fe pourrait^ ce' font des în* 
nevations. Des innovations! foit. Mais tant de dé-' 
couvertes dans les fciences & dans les arts n'en ont- 
elle pas été? L'art de bien gouverner cft-îl donc le 
feul .qu'on ne puifle perfeélionner? L'aflemblée des 
Etats d'une grande nation; le retour à la libepté pri- 
mitive ; l'exercice refpeétable des premiers aftes de 
la juflice naturelle» feroient-ce donc des innova- ' 
lions?" 

Le Courtisan. 
Je vous l'ai déjà dit: foyez bien fur qu'une voix 
comme la votre , ne retentira jamais aux oreilles du 
bon Louis XVL Vous favez ce que difoit Diocle- 
ticn : " Quatre ou cinq hommes s'unifient & fe con- 
„ certent pour tromper l'Empereur; lui, qui e(l en- 
», fermé dans fes cabinets , ne fait pas la vérité : il 
„ ne peut favoir ce que lui difent ces quatre au 
„ cinq bpmmes qui l'approchent. C'eft ainfi , difoit 
„ ce Prince, qu'un bon Empereur, un Empereur vi- 
»» giiam , & qui p^end garde à lui eA vendu. E^^ 
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,) f7us^ cauttis^i optimus Itnperator vefiditur*'* Louis 
XVI tout bon, tout bienfaifant qu'il eft, le fera com- 
me tant d'autres. 

Le Philosophe. 

Hélas! à quoi les îloîs font ils expofés? 
Le Courtisan. 

Oui, les plus ^^gt& même font furpris. Des hom- 
mes artificieux & intvirelTds les environnent ; les bons 
fe retirent, parcequ'ils ne font ni empreflTds, nî flat- 
teurs. Les bous attendent qu'on les cherche, & les 
Princes ne favent guère les aller chercher. Au con- 
traire, les méchans font hardis, trompeurs, emprefTés 
à s'infinuer & à plaire; adroits à diflîraulèr; prêts à 
tout faire contre l'honneur & la confcience pour con- 
tenter celui qui règne. ... 

Le Philos oBffE. 
O qu^un roi elliinalhetirèur d'ôtre expofé aux ar- 
tifices des méchans! Il ed perdu s'il ne repouHe la 
flatterie, &^ s'il n'aime ceux qui difent hardiment la 
vérité. . . Je relifois hier , pour la centième fois , 
peut» être, Télémaque, ce précieux cathéchifine des 
des rois; & j'y voyoîs que ce qui confterna davan- 
tage ce jeune héros, " ce fut de voir dans l'abyme 
„ des ténèbres un grand nombre de rois qui , ayant 
9) palTé fur la terre pour àe^ rois affez bons , avoienc 
>, été condamnés au Tartare pour s'être laiflTés gou- 
19 vemer par àcs hommes méchans & artificieux: ils 
„ étaient punis pour les maux quUlsav oient laiff 
ft faire par leur autorité^^ 
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Le Courtisan. 

A la Cour, je vous l'ai encore dit : On veut des 
cfclaves ranjpans, accoutumés à donner des homma- 
ges au crédit & à l'intrigue , on veut des hommes de 
bronze. • • 

Lé Philosophe. 

Mon cœur fe reflerre encore, & mes entrailles fe 
déchirent de nouveau. Je vous quitte > adieu. . • 
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DIALOGUE XL 

I N T e'r L O C U T E U R s. 

DEUX AUTRES PERSONNAGES, le 

Comte de MAUREPAS, et LOUIS 

XV ET LE PRINCE DE CONTI 

PARLANT PAR RICOCHET. 

Un Premier Per«o^nax?e, 

JL^a paix 5 la pai:^^ Mçflieurs^ la paix en France! 
L*E Prjnce^ de Coi^ti. y j 

Que dis-tu-là? butor!. ' 

Le MéME Personnage. 
Je dis la paix, Monfieur, la paix en France! 

Le Prince DE CoNTi. 
Y a-t-il donc eu guerre (*) pour faire la paix? 

Le MéME Personnage. 
Eh , oui 1 vraiment II y a eu guerre : mais une guer- 
re qui a fait rire & pleurer tout enfemble; une guer- 
re qui a été entreprife le plus fôtemment du monde, 
mence Dieu fait comme; & une paix, une paix, ml« 
féricordel je n'ofe en parier. 

(*) Au moment où la guerre fut déclarée entre l'Angle- 
terre & la France, le Prince de Conti ne viveit plus. 
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•» 
Un Second Personnage. 

Oui , c'eft bren vrai: & la France & toute l'Euro- 
pe n'ont vu qu'avise furprffè que le pacifique Louis 
XVI 9 paifible poOefleur du plus bel Empire du mon- 
de 9 réformateur des abus de l'avide Finance , redau- 
i^teur des loix» Roi jeune, bienfaifanc & laborieux , 
sic renoncé à la douce tranquillité dont il jouiiToit au 
commencement de fpn règne, pour rallumer la guerre 
.dans les quatre parties du monde connu. 

En effet, voifin, qu'avoient de commun les vérita- 
bles intérêts de la France avec des Colons Américains 
qui fe défendoient des vexations de leur métropole? 
Pourquoi leur prêter des fecours, leur fournir des ar- 
mes pour s'entre- gorger avec la mère- patrie & leurs 
propres concitoyens* 

Nos Miniftres ont dit que l'extenfion du commer- 
ce, la liberté des mers, Tenvie naturelle de venger 
fur nos tyrans maritimes la honte de quelques articles 
du traité de Verfailles : tout portoit le Roi à profiter du 
moment où la méfintelligence de l'Angleterre & des 
Américains Septentrionaux ouvroit une carrière facile 
à Ces royales intentions. • , 

Ce motif au premier coup d'oeil paroît juftîfîer toutes 
Ces démarches ultérieures; mais les clairvoyans politi- 
ques ont cru apparcevoir qu'elles avoient une fource 
plus éloignée, & qu'une politique frivole & ambitieu- 
fe à la fois, les a feule dirigées. 

Ils n'ont pas moins reconnu en parcourant les vo- 
lumineufes biûoires de l'Europe , que les Minières 
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de Verfaflles panicuîièrement , font, la plupart, dei 
lêcres inutîies en tems de paix. 

Uînaétion ed'la maladie la pfus craeUe pour eux, 
& celle qu'ils redoutent davantage. D'ailleurs le ca- 
raftcre de la nation Françoife ell naturellement fî io- 
conftant , qu'elle fe dégouteroit d'un bonheur trop 
durable. 

A quoi bon un Mîniftre de la Guerre, un Mînir« 
tre de la marine, quand, l'Etat vit au fein de la paixf 

Les autres Miniftres jouent un rôle bien peu bril- 
lant, quand tous les Souverains font d'accord. 

Dans ce cas rare depuis quelques fiecles l'aélîvî- 
té de ces Minières, enchaînée au dehors, doit fai- 
re des efforts continuels au dedans jufqu'à ce que 
leurs projets , leurs plans féduifans en apparence , fo- 
yent adoptés par le maître, & qu'ils redeviennent par 
cette voye , des hommes effentiels. 

Ces Meilleurs ont l'art adroit, mais parnîcîeux de 
compromettre la gloire du Monarque fur le moindre 
prétexte; ils lui répètent fans cefle que V honneur de 
fa maîfon , la dignité de fa Couronne ne lui permet- 
tent plus de retrogadcr^ & que la jufticedeces^r^ 
tentions & la valeur de fes troupes invincibles por- 
teront fa renommée aux extrémités (extrémités! eft 
bien dit) de Vunivers, 

}\ eft certain, l'ami, que ce font -là les dîfcours 
ordinaires des courtifans, dés que leur perfide adreffe 
a réufïï au point de faire commettre les premières hos- 
tilités^ au Prince qu'ils bercent ^de ces chimères. 



D E L'A UTRE Monde. 359 

La machine une fois en mouvement ne s'arrête qu'à la 
cefTation totale de Télafticité du reflbrt qui la mife en jeu. 

Qui peut deviner après tout, dans un royaume où 
le changement des Miniftres eft fi rapide, quelle eft 
de toutes les rêveries dont leur tête eft remplie pen- 
dant ia durée, de leur emploi , celle où le Souverain 
î)eut fe fixer? 

PaiTons le mot de rêveries^ l'ami, parcequ'il nou« 
feroit facile de prouver qu'aucun d'eux n'a fait une 
opération fage, fans qu'elle ait été contrariée ouren- 
verfée par fon fuccefïeur , & que , d'ailleurs , le peu 
de tems qu'ils reftent en place, ne leur permet pas 
pas d'examiner leurs projets fous les points de vue 
néceffaires pour en tirer un réfultat évident; aucun 
n'en peut pefer les. avantages & les învonvéniens avec 
cette fagacité, cette fagefle qui eft lente à faire écla- 
ter fes delTeins. Ils travaillent prefque tous par inté- 
rêt perfonnel ou par amour propre. Par conféquent 
leurs chapgemens n'ont que la durée d'un fonge, & 
il en eft beaucoup dont le rêve ^ paru bien long pour 
les peuples. 

Comment un r©i, aufïï fngc, aufïï jufte, auffî mo- 
déré que Louis XVI, a-t-il pu donner dans leurs ~pîe- 
.ges; lui dont l'efprit réfléchi, cultivé , non par l'édu- 
carion , mais par la raifon , peut former des plans plus 
prudens que tous ceux de fes Miniftres? 

L'amour des conquêtes auroit-il communiqué à ce 
bon roi fa deftrudtive fureur? 

Auroit- il conçu le. defîein barbare de faire de l'an- 
cien & du nouveau monde un théâtre de carnage? 
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Il eut femblé, politiquement parlant, plu« naturel, 
quMl eut laifTé les Anglois s^épuifer dans leurs que- 
relles avec leurs Colonies; c^en étoit aflez pour les 
aifoiblir , pour anéantir une partie de leur commerce. 

Et puîfque tous les Puiflances de l'Europe font in- 
téreffées à ramener dans leurs Etats cette fource pré- 
cieufe de richeffes, il falloit flmplement, Hms aucune 
hoilllitéy convenir de recevoir les navires marchands 
des Américains dans tous les ports de TEurope io^ 
diftiétement. 

Alors, toutes les Puiflances qui avoient foufcrit à 
k neutralité armée auroient profité des débris de l'An- 
gleterre: celle-ci auroît été trop prudente pour dé- 
clarer la guerre auflî à l'Europe réunie ; elle auroic 
plutôt tout accordé à Tes Colons. 

Il e(l vrai que les adroites négociations du cabinet 
de Verfailles ne lui ont laifTé aucun allié; mais, ce- 
pendant ^ en fuppofant fon abaifTement total , où fe- 
roit l'équilibre prétendu? 

L'Efpagne, dit-on, fe repent d*avoir trop vivement 
embraflé la querelle de la France. On a foupçonné 
la. France d'avoir voulu tout garder pour elle eç cas 
de réuflîte. 

Seroit-ce pour étendre fês poffefîîons, l'ami, que 
le roi auroit entrepris la guerre? 

Quoi, n'eft ce pas '^î[%z pour lui de pofTéder une 
Monarchie dont toutes les parties contigues foonenc 
le plus bel Empire de l'Europe , un tout qui fe fuflît 
à liii-mérae? 

N'eftce pas affez d'avoir un revenu qui pourroît, 

dans 
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dans dix ans de bonne admînîftration , acheter, pour 
aînfî dire , une autre Monarchie ?- 

Le rof a dans la France les fleuves les plus beaux; 
tine grande partie d*enir*eux eft navigable: ils tou- 
chent aux deux mers: rinduilrie de la nation ne peut 
craindre la concurrence d'aucun peuple du monde: 
loin de-là, les autres peuples Ibnt forcés de recevoir 
la loi ou de venir la jprendre dans les manufa<5lurcs de 
la France: ils y apportent en échange les produdionf 
de^ autres climats qui peuvent lui éu-e utiles, quoi- 
que la Prance pourroit bien s'en paffer. 

Les arts enchanteurs des modes & de la cuîfine 
dont l'Europe eft idolâtre, produifent feuls des four- 
ces d'or que toutes les nations lui donnent en tri- 
but , .pour obtenir la feule, faveur de les en Jaiffer 
jouir. V 

Quel royaume pourroit être plus heureux que la 
France! 

Songez, Roi de France! fongez-, François, aux' 
bienfaits dont la nature vous a comblés ; ne cherchez, 
pas à les étendre; vous pourriez, peut-être, en per- 
dre quelques-uns! 

Sans chercher des exemples tfop éloignés, calculez 
ce qu'il en a coûté à Louis XIV, pt)ur augmenter la' 
France de deux ou trois provinces : il eft mort ce 
Prince ! en laifTant plus de quatre milliards de livres 
de dettes; aprÇs avoir retiré du domaine defes ayeux, 
par toutes fes inventions fifcales pofïïblés, plus de 
quatre autres milliards, au-d^là du produit qu'en' 
avoient retiré fes.prédécentùrs. 
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Pour ravoir s'il acheta trop cher les territoires qu'oA. 
appelle fes conquêtes , ou ferolt tenté de demaader d 
un Potentat qUi poiTéde , en pleine paix » ces provin- 
ces , améliorée» autant qu'elles ont pu Técre pdr plus 
de foixante ans de jouiiTance , depuis racquiûtion : le 
Toi en reçoit un revenu clair & liquide qui puifle 
prouver qu^elles ont été fagemeqt dcquitées , pour i% 
fomme de plus de huit mjlliards? 

Ce calcul ne feroit pas encore orop exaét , par la. 
raifon qu'il faut, en France» pour que le Roi retire 
huit milliards de Ton peuple , qu'on en lève au moins 
douze fur les propriétaires fonciers , à caufe des per- 
tes» des profits intermédiaires, & à^s frais qui rcful- 
tcni des formes vicieufes & deftrudives de la percep- 
tion fifcale. 

A ne compter qu'à deux pour cent , les douze 
milliards devroîent produire quitte & net, deux cent 
quarante millions de revenu : Or , (i \qs domaines an- 
ciens & nouveaux du roi , ne lui produifent pas mê- 
me ces deux cent quarante millions, net & quitte; 
îl feroît difficile de prouver ^que Louis XIV ait fidt 
d^utiles acquifitions. 

, Si, au contraire, à cette époque, on eut laiiTé les 
douze milliards entre les mains des propriétaires fon- 
ciers, ils produîroient peut-être , aujourd'hui, un mil- 
liard de revenu territorial, les fr-ais acquittés^; &fans 
forcer nulle perception , le dixième de ce revenu , 
clair & liquide , vaudroit cent millîo,ns de plus danS: 
les coffres du roL " ' 

Cela doit vous ef&ayer > fi vous avez une 
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nme y Minidres cotiqaérans I Minières broutt^ 

l0U5 ! 

Voilà , raflïî', ce qtfon déguife mx Pitnces, ouy 
plus fûrv ce qu'ignorent ceux qui les environnent Se 
les confeillent, 

C'efl fur ce calcul fi fim^le,cependiBB:,qTO tout Po- 
tentat devroît régler fes driÉ«ts, 

Que je mecroîroîs heureux, efi ce^bw monde, ff 
ïé foiWe tableau que je \'*eiJs a-efquîfter , guérit le' 
fage Louis XVI de la folie des conquêtes, & lufi 
fak envirager la paix comme le bien le plus Hildtaire^ 
que Ton puifTe defirer pour les peuples & les Rois f 
Le Premier PERSONNAaE. ' 
Que penfez-vous, Tarai, du Roi d^Efpagne, ce 
Monarque le plus defpotîfqae qui foît en Europe, qui 
,s*eft engagé à foutenir la caufb d'une poignée d'Amé- 
ricains révoltés contre leurs maîtres? 

Le Second Personnaôe* 
Jepenfe, Tarai, qu*on lui aura, fans doute, fourré 
dans la léte que, ppr occafion, il t)Ourroît reprendfô^ 
Gibraltar & Minorque fur ces ma itdîts Bretons , &^ 
par-là fê couvrir de gloire; qu^îl s'empareroîr, peut-- 
être, auffi du commerce du levant à frais cofflfrauus 
avec (é^ allîéis, ^ • . ' 

Le Premier Personnage. ^ 
Mais , a-t-on fait envîfager ua roi Caftilian* combien 
de millions de pîafîres il lui en coûteroit avant dTavoîr' 
mis fin à ce fuperbe projet? A-t-îl réfléchi- aux cou-» 
féquences funeftes qui pourroient en réfiilter dans (eif 
propres Colonies? Déjà le feu y eft allumé* vivemaiti' 

Q2^ 
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S^ il efl à craindre qu'il ne les confume* Les peu- 
ples du Perrou & du Mexique ont raifonné très jufte 
en travaîiltnc à fortir de refclavage où les tiennent 
leurs Vice-Roh^, leurs CarrégidorSySi leur Inquifitiorir 
plus diabolique encore. 

S'ils n'ont pas dit déjà, ne diront-ils, peut-être 
pas un jour: " puifque notre maître a accordé fa pno* 
ttdion à nos compatriotes reptentrionâux , & lésa 
tidés à reprendre leur .liberté^ fans doute il ne s'op- 
pofera pas à ce que nous brifions aufli nos fers; ïir 
défaprouve le gouvernement barbare de ces Fices-gé- 
Tenu Nous ne rifquons donc rien de \^^ attaquer, 
de les punir même; nous prévenons feulement la ju- 
ilice du Monarque/' . . 

Le Seconj) Pers o n n a g e. 
. Je ne fais pas , voifin , fi ie Mexicains & les Pé- 
ruviens ont tenu pofitivenient ce langage, mais, en 
bonne logique , il me paroit concluant. Il ferolt jufte 
auflî que le poflefleur tranquille des royaumes d'Efpa- 
f ne , réparât au dix-huitième (îecle , les maux que 
fes devanciers ont fait ibuffrir dans le quinzième aux- 
babitans malheureux de ces belles contrées du monde. 

Le Premier Personnage. 

Oui, lorfqùe S. M. prend fon chocolat, ou qu'elle 
fouille dans fa caffette, elle devroit frémir en penfant 
que les fources de cet or , &: celles qui produifenc 
cette p^te vanillée qui excite fa. fenfualité , n'ont été 
trouvées qu'à travers de fleuves de- fang humain. Elle 
devroit fe dire, je le fuppofee) " cette quadruple ne 
feroit pas en circulation, aujourd'hui, dans m^i pro« 
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vînces Européennes , fi»Ia nationr que je commande. 
n'avoît pas égorgé , il y a trois cents ans , feize millions 
d'hommes eh Amérique , comme on tue des bétes 
fauves dans un parc." Oui , les Tartares ont commis 
îtiUle fois moins d'horreurs dans leurs dernières Z)y- 
fiajîfes. Auffi ne boivent-ils que du thé. 

I^E Second-Personnage;. 
Il me paroîtroit bien plus raifonnable, voifin, que 
le Monarque Caflillan s'occupât à extirper du fein de 
fes Etats Todieufe inquifition qui, depuis trop long- 
tems, tient Çts fujets courbé^ fousîejoiig du fanatisme 
ie plus abfurde & lô plus humiliant pour la raifonhu- 
cnaîne : qu'au lieu de lâiiTer fubfider une foule de 
raîriéatîS aux portes de fes villes , dans les places & 
<ur lés grands chemins , pour demander orgueilleufè- 
mént , raumone- aux paifans , il les occupât dans des 
marïufaî^ures , ou leur mit la bêche en main au lieu 
de chapelet. 

Le PremierPbrsonnage. 
Oui , cela eut été plus utile au roi d'Efpagne que 
la guerre dans laquelle il s'ell fi fotement embarqué. 
Et fts peuples feroient-ils plus heureux , quand ils 
feroient rentrés en poireffion du petit rocher de Gi^ 
braltar ? Je ne le crois pas. 

L E S/E condPersonnage. * 
Oui : qui regarde un moment derrière foi , ne voit qu'a- 
vec grande furprifcles pertes fucceflîves qu'aefîuyées 
la Monarchie Caflillane depuis la découverte du Pérou, 
Elle a eu un indant de puifîànce bourfouflée » qui n'a 
exidé qu'autant que for a coulé chez les autres peu- 
Q3 
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pies : CDCore n*a-t-il fervi ^'à reculer pour un mo- 
ment Tenvie quMls avoienc. de fecouer Ton joug: 
mais , dès que cecee lourçe devenue plus flériie , a 
ceffé de ie répandre par les mains Caftillannes , elle 
fut , pour ainQ dke , interrompue pour fervîr aux 
frais des armemens formidables de Charles V., aux 
intri|[ues rmneules que Philippe II entretenoit dans 
contes les Cours : r£urope reveillée à la fois comme 
d'un long afibopidèmeut , fentant les forces quV 
voient procuré à cette Monarchie fa prodigalité & 
ie& fautes , s*en fervit pour lui arracher rinduHrîe à 
4ui die hçs devoit, & lui ravit avec fes propres ar- 
mes, les Pays-bas» la Hollande , la Fnmche-Comt^ 
L'kaHe où eUe^ poflëdoit les plus belles provinces 
jsnita l'exemple des autres n^tkkBs» & h moitié de 
cette valVe puifiàoce échappa Je fea mains. La plu- 
part des peuples , après avoir été fhs fuj'ets , font do* 
venus fes faveurs ^ & par Taélivité de leur coiamec- 
ce,, ils l'ont encore forcée de leur livrer les rcftcs ûç% 
iréfors qu'elle recevoit de l'Amérique. 

Le Premier Personnage. * 
Oui , voilà ce qu'un Monarque Caftillan devroit 
méditer ùm cefîc , & voilà la pîaye qu'il devroit pen- 
fer à fermer, non pas en. guerroyant avec les autres 
Potentats^ ni en cherchant à reconquérir fes anciens 
domaines perdus: il feroit inutile d'y fongèr; mais en 
confervant foigneufement Its beaux reftes qui font 
fous Ces loix , en les vivifiant par rencouragement 
donné aux arts» à la liberté de confcience, à l'indi^ 
ûrie nationale^ en falfant conâruite (les chemiqs, dos 
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caflaiix, pour la fiacîHté des tranfports & des .échan- 
ges, en bâtHTant des tibrîs oti les Voyageurs Toy en c en 
fureté-; en fécularîfànt furtout cette prodigîeufe qnati- 
€té de Moines, èttgeance de(lru(5tive dès plus fermes 
Euts. D'ails tout Empîre bien policé, on doit les 
bannir. Ils îeduifent les femmes, forigeilt les peuples 
& les corroborent dans Terreur & l'ignorance où ils 
•Crôufïiiîenï depuis quinze (îé'cles.- 

Le Second Person'nage, 
Ouï , voîfin ; & le même Monarque ne ferok pa's ^ 
pVus mal d'éteindre pour jamais les horribles bûchers 
que • Ton ttomme Âuto-da-fés. Voilà , n'ed il pas 
vrai? un bel a(5te de foi que de "brûler foh fémbîàble, 
pour rhonneur d'une religion indituée par un Dieu de 
ï>îiîx qui fût le pins tolérant de tous lès hommes , & 
qu'on outirage encore en chantant fes prétendues 
louanges hébraïques , en grillant tt% ttébreuîc dânS 
ces détèftâbles btàfîers. 

Ce font-là, je le diroîs bîen moî-^ême au foî Ca- 
ftillan, (s'il pouvoir m'entendre) oui , ce font-Ià 
vos devoirs ; c'eft par des aftions aufîî faintes & 
auflî utiles que les rois peuvent prétendre à la fplen- 
deur de leurs provinces. L'ï^agne devrolt encore , 
de nos jours, regretter \z% beaux fiecles ouïes Man- 
iées dominoîent fur la plus grande partie' de' fes Etats. 
Du moins, ils encourtgeoient les fclences, l'agricul- 
ture florilToit fous leur Empire. 

Le Jour où les Caftiilans les chafferent auflî bien 
que- leurs fi^res^,'ies Juifs, efl la datte de leur abnîs- 
femenu Ils confervent une admiration ftérîle pour les 
Q 4 
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travaux de ces braves Arabes , & ils n^ont pus le co^ 
rage de les imiter. N'eft-il pas, honteux que la pro- 
vince des Afluries , donc Théricier préfomptif de cette 
couronne porte le nom » ce berceau des plus aNcieff- 
nés familles & des héros qui chaflerent ceux qu'ils 
nommoient leurs tyrans ^ ne prèfente qu'un vafte mon- 
ceau de landes l . " 

Défrichez cette terre qui autrefois produifît au- 
tant que les royaumes 'd'Andaloufie & de Grenade , 6 
Caftillans ! envoyez-y les moines^ parefleux , ces 
fangfues criminelles : que leurs bras vous rendent , en 
travaux felutaires , les biens précieux que leurs four- 
beries vous ont ravis. Voilà la guerre qui vous refle 
à faire, voi^à les projets nobles, grands & utiles dont 
vous devez vous occuper! Laiifez TAmérique fe 
difputer pour quel maître que ce foit; elle rononceia 
bientôt à la liberté qu'elle rédamç. 

Le Premier Personnage. 

Ceft bien dit, voifin: mais, qu'ayez-vous à dire 
fur la conduite qu'a tenue le roi d'Angleterre pendant 
qu'ont fubfifté les troubles entre fes colonies & leur 
mère- patrie? . . 

Le Second Personnage* 

On ne peut que le féliciter, voifin , de la prudence 
avec laquelle il s'eft conduit au milieu des factions 
d'un peuple remuant, refléchi,, idolâtre d'une libmé 
plus chimérique que réelle , ambitieux du tiu*e de 
protedleur des nations, & fe flattant de tenir, d'une 
main , la prétet;idue balance politique de l'Europe, & 
le dfefpotifme dès mers , dans, l'autre* . 
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Le Premier Personi^age. 
Je ne conçois 'pas trop facilement, moi, voifîot 
comment la tète n'a pas tourné à George III ,. dans 
le cahos bruyant dont fes Parlemcns alimentent ou 
tempt^rent les éclats. Que de foins fon parti Minifté- 
riel n'a-t-il pas dû employer, pour faire cefferles cris 
de celui qu'on appelle Vopofition? 

I^e redoutable Fo:ç tonnoit dans la- chambre des 
Communes; fan éloquence mâle & ferrée ne deman- 
doîc pas moins que la dextérité & la perfuafive dia- 
leaîque de Lord North pour en arrêter les effets. 
D'un ^utre côté la liberté de la preiTe encourage tous 
les faifeurs de pamphlets à aboyer contre les Mini- 
flres, George, n'a oppofé à joutes ces diatribes que 
d'irapuiffantcs armes* 'Au centre de tous ces débats, 
foi-difant patriotique? , le roi a toujours incliné pour 
la paix. Il preiTentifloit , non fans fondement, qu'il 
qu'il auroit à.foutenir, en même teras, & la guerre 
avec la France & l'Efpagne, & la révolte de fes co- 
lonies. Lqs foins ordinaires de fon ménage ont été 
fi* peu troublés que depuis que les Américains lui ont 
cherché querelle, il n'en a pas moinsfait des PrinceST 
& des PrincefFes , tous les ans ; ce que les Impéra* 
trices & les Reines doivent trouver une. venu fort re* 
eommandahJe^ 
' Le Second Personnage. 

Oui; mais comment cet efprît d'ordre & de paix 
qu'il porte dans toutes Çqs a(^ions, ne lui a-t-îl pas -pu* 
vert les yeux fur la fuite funelte que devoit avoir la 
démarche peu,conféquente de fes Miniftre^ envers Çç% 
colons? C'étoit une bagatelle ^ fans doute, que leur 
Q5 . 
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refus d^accepcer les cargaifons de Tbé que le roi voa- 
lait les forcer de garder pour leitf ufage: une popu- 
lace, échauffée de bierre forte ou de punch, fait fau- 
ter dans la mer la marchandife, & a envie d'en faire 
mutant au marchand ; H n'y a pas grand mal à cela. 
Ce mépris d*une denrée ne tomboit que fur les colpor- 
teurs. Mais, pour venger cet a^e de violence , fes 
Minières n'auroicnt pas dû les menacer de les traiter 
comme rebelles , ni leur impofcr des taxes pour fub- 
venir aux prodigalités d'une mère patrie qui ne faifoît 
^ue les preflTurer. 

Dans un pays qui fc dit auffi libre -que celtft de la 
Grande-Bretagne, les citoyens qui fupportent les char- 
ges & les dépenfes de TEtat doivent participer aux 
bénéfices de ce même Etat. Les Américnins étoient 
bien loin de partager ces derniers avec les Anglois ; 
au contraire: ils étoient forcés de n'acheter que les 
Biarchamlifes envoyées de h métropole; & celle-ci, 
pour indemnifôtion, vouloit bien rccevoûrles produc- 
tions de 4eurs provinces au prix qu'elle jugeoit à 
propos. 

Depuis trop longtems cette politique abufiveregnoît 
flir les malheureux colons , & on avoit ofô efpérer 
cTy apporter quelque remède par une tyrannie encore 
plus cruelle. Voilà ce qu'ont fenti , mais trop tard 
les membres du Confeil du roi George; voilà ce qu'ils 
éevoiênt prévoir avant les bévues odieufes dont ils 
font coupables. 

L'Angleterre a à la vérité envoyé des Commiflaires 
Royaux en Amérique pour pacifier & n^îter avec les 
Colonies 2 mais ces Commiïfaîres étoient chargés de 
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leur îiïipofcr des loîx plus] dures qu*auparavant5 îlf 
étoîfent accompagnés de troupes qui avoieiï^ ordre de 
commencer les hoftilîtés au premier refus/ AVec quelle 
barbarie les Angloîs n'pnt-îls pas permis que leurs Gé- 
néraux & leurs miférables ftipendîaires traitaflent leurs 
frères Américains? 

Le Premier Personnage. 

Ouï, mais quelle honte neréjallîrapas éternellement 
fur ces Princes inhumains qui ont troqué le fang de 
leurs peuples contre de viles guinées J O déteftable 
pafîîon des richefle s ! Aveugle fureur d'amafTerde l'or, 
pour fervîr aux déprédations du luxe, aux caprices 
du libertinage & au vuide renaifTanc d'une vicieufe 
adminidration ! " , . 

Le Second Personnage. * 

Ah , voKîri ! ils ne fentent pas ces . malheureux 
Souverains, que la vraie richelTe d'un Etat n'exirte 
que dans la daffe de ces hommes qu*ils vendent com- 
me de vils - troupeaux ! Que fans eux, fagriaihure, 
cette fource unique de tous les biens eft anéantie ; 
que lés bras dont ils font privés pour alïbuvîr la rage 
'd*un Mîniftre qui ne veut pas avouer fa turpitude , 
font les feuls appuis fur lesquels il peuvent compter 
pour affermir leur précaire domination. Ils rendront 
compte, un jour fans doute, ces Princes mercenaires , 
devant le Roi des Roîs , de tout le fang^ qu'ils ont 
vendu. 

Lés mères à qui ils ons ravi les enfans qui dévoient 
foutenîr leur vieilIelTe , les leurs demanderont au tribunal 
du -juge fuprême; feurs cris les accuferont deViiut'luîj 
Q5 • 



373 Les Entretiens 

fa clémence fera oubliée pour eux feuls, & leurs rt- 
mords les pourfuivront de-làmcme auTartare. 
Le Premier Personnage. 
Je ne puis, l'ami, arrêter relFufion de mon cœur 
contre ces indignes Princes Germaniques qui ont ven- 
du des hommes aux Anglois , oomme on vend de in 
viande aux boucheries. 

Le s e c o n\i> Personnage. 
Ni moi non plus , voifin: & il eut été pourtant fi 
facile d'épargner. cet opprobe à Thuinanité , (i la natioa 
Britannique eut voulu renoncer à ces prétentions ri- 
dicules de Souveraine de^ mers , & chercher à faire 
une paix durable , dont elle avoit avoît plus de be- 
foin qu'elle n'a ofé le faire paroîtrev fi elle eut ar- 
raché de fon cœur ce levain ^de jaloufie & de haine 
qu'elle avoit^ pour Iqs autres nations de l'Europe, & 
que la philofophie qu'elle a répandue dans Ces écrits» 
lui eut appris à reconnoître ches: tous les hommes > 
les mêmes droits qu'ellç s'eft arrogés depuis deux 
fiecles. 

Le Premier Personnage. 
C'eft encore palpable, l'ami* Mais, dites-moi, en- 
!core , quelle opinion avez-vous des Hollaudois qui Ce 
font anfïï fortement que l^ Caftillans & ies François 
jettes dans la même galère? 

Lr. Second Personnage. 
Ce font les plus fins commerçans du monde. Mais 
je vois l'Europe entière attendre avec anxiété le mo-' 
imcnt de leur chute pour, s'emparer de leurs riches dé- 
pouilles." Toutes les profpérités onî leur terme, Celm 
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oCi ces fubtils marcliands doivent obéir à d-aueres loîit 
efl peut-être arriva. Plus un peuple a de liberté, plw 
il cil à la veille de la perdre toute entière.: 

' Le cems de la cilébv.ité ôqs forces navales des Bd* 
.taves €(1 pafT^; il n'eftplus d' Amiral Tromp: voulant 
toiu faire pour ^tendre Ton commerce , •& ruiner ce- 
lui de toutes les nations 9 ils n'ont rien fuit pour con- 
ferver ce qui le rend refpe^able. £n augmentant leui 
marine marchande , ils ont trop négligé la marine mi- 
litaire. Vpiià, aujourd'hui, la fource des querelles 
intedines qui les dîvifent^ Il ne leur rede que la 
relTourçe de leurs Ducats pour payer les frais de tou- 
tes les Puiffances b'elligérentes. 

Le Premier Personnage. 
D'où vient auifi qu'ils vont témérairement depîaire 
aux Anglois , enfejettautpîus témérairement encore en- 
tre les bras de la France ? Comment I ils protègent 
d'une part îïitéreiTée les Colons Américains, & dé 
l'autre , leurs marchands vendent de la poudre aux 
^Anglois pour aller les exterminer ! la ville de leurs 
Provinces- Unies la plus confidérable , Amfterdam, 
fait un traité éventuel avec, les Américains, çhpfe 
avant<igeufe pour la République dans le moment où 
elle éioit; l'Angleterre lui demande la punition des 
fauteurs de ce traité: on pourûiit en aiminel d'Etat, 
le Penfionnaire qui a obéi aux ordres de fbn collège, 
5r cela fur l'accufation faite par les Anglois qui avoient 
déjà déclaré la guerye à la ^ République ?voi?à des io- 
conféquences qui ne cadreiu pas aveq la gravité dç 
ces Sénateurs Républicains. 

Q7' 
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Pourqnoi aller fi vite en befogne d'un côté & fi 
lentement de Tautre. A mon avis, ou les Bataves 
dévoient réfter abfolument neutres , ou cédant aux 
follicîtatîons de la France pour fe prélêrver d'une în- 
vafion territoriale , il falloit dès Tînllant qu'ils accé- 
doient à la neutralité armée , équipper leurs flottes , 
mettre leurs pofTeffions d*outre-mer à Tabri de toute 
înfulte , réveiller l'indolence dans leurs arc'enaux & 
leurs chantiers ; défendre l'exportation de toutes mu- 
nitions quelconques de guerre , au lieu de laîfler 
leurs concitoyens les vendre paîfiblement à l'éïanger; 
il fnlloit foire face d'un feul trait à fennemî, appuyés 
de la France. 

Le Second Personnage. • 

Une telle conduite vraiment leur eut fait beaucoup 
tfhonneur dans le monde politique. 

Le Premier Personnage. 

Mon fenûraent particulier , yoîfiif , eut été qu'ils 
ne fufTent entrés pour rien dans la bagarre comme 
ont fsKt quelques PiiifTancesdu Nord, qui, tranquilles 
fpeétatrîces du carnage général, ont profité fagem- 
mcnt des cîrconftances, en faifant le Commerce qui 
leur eft échappé. - ' ' 

Le Second Personnacle. 
. Oui , & autn toute l'Europe a été dans la flupéfac- 
lîon , en apprenant que d'auffî grands calculateurs, 
culTent fi mal calculé dans une circonftance, où le 
^lus petit politique de Caffé eut vu plus clair qu'eux» 
Le. Premier Personnage. 

Ils ont dit (vous entendez bien) qu'entraînez par 
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le couTîint , ils ont dû aborder dans le port qui pou* 
*voit pré^ver la République d'un naufrage complet» 
Le Second Personnage. 

Et quelle raifon depuis ce tèms a donc pu empê- 
cher les Bataves d'accélérer "leurs mouveraens? La 
plupart de leurs Colonies étoient fans défenfc. Pour- 
quoi , au lieu de s'occuper à des divifions intérîeu» 
tes , la mer n'a-t-elle pas été couverte de leurs vais^- 
feaux ? Où font ces Bataves autrefois fi célèbres par 
les efforts qu'ils firent pour fecouer le joug de l'Em- 
'pire & de l'Efpague ? Il eft facile de s'appercevoîr 
qu'il n'y a plus parmi eux de Ruiurj ni de Bav'^ 
neveltm 

Le Premier Personnage, 

Leur flegme les a mal fervis cete fois. Il n'étoîc 
pas^ néceflaire vraiment d'atendre que leur rivaîe cora- ' 
merçante les eut écrafés , pour demander après coup 
quel étoît le remède qu'il fallait apporter à tant de 
maux? 

Le s econ d Pe^ s onn a oe. 

Ils n'ont pas refîemblé à ces Académiciens Gafcons 
qui , ayant vu périr dans leur port, des moutons 
diElderada , qui avoient la laine rouge , au lieu de 
les fecourir au moment qu'ils fe noyoient, allèrent 
tenir une féance pour adjuger un prix à celui qui 
leur diroit pourquoi les moutons de ce pays ont la 
laine rouge. Les Bataves ne font, pour, aînii dire, 
plus comptés pour rien dans le corps politique de 
l'Europe : ils font devenus la proye & le jouet des na- 
tions par leurs diiTeofîons domefllques : ils ont perdul 
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Je tems le plus précieux à injurier les chefs de leur 
Gouvernement ; ils ont fenié les foupçons les plus 
criminels contre le chef éminent de leur République , 
«indis que celui-ci s'efforçoit de leur prouver combien 
il méprifoit les cris d'une populace effrénée & gros- 
fiere, en leur donnant les meilleurs avis, pour inter- 
rompre les fuccès de leurs ennemis : ils fe font vus 
forcés à gvder leurs batimens marchands devant leurs 
ports, faute d'un convoi fecourable pour le protéger 
dans le cours de leurs traverfées : en un mot, ils 
touchent au moment de fe voir corriger par les .au- 
tre« Puiflances Européennes îe leur ambition mer- 
canciile. 

Le Premier Personnage. 
Mais dites-moi, voifin, la France avoit-elle un tî- 
tte apparent pour s'immifcer dans la querelle de TA- 
mérique? 

Le Secoi^d Personnage. 
Oui , voilin , la France avoit ce titre , fmon «u tri- 
bunal de l'équité, du. moins à celui de la politique. 
Son pavillon humilié ; fà marine militaire anéantie; 
fes portk bouclés V leurs fortificaiions détruites par des 
mains Fràrjçoifes , à Tprdre d'un vajpqueur akier & 
impitoyable ; une concurrence ancienne & toujours 
flialheure^fe, ferabloient loii donner droit, non feule- 
ment de répondre par des cris de joye aux cris de fu- 
reur dont retentiffbient les rivages 4^ l'Amérique', mais 
d'accourir iK)ur encourager l'audace qui les pous- 
foit , & impofer filence à la çirconfpeftion bienfai- 
fi^te qui s'efToTçoit de les appaifer. Elle a pu fe 



'De L'A UT RE Monde, Z7f 

flatter , en cootHbuanc à détacher du corps de fà ri- 
vale éternelle un de Tes principaux membres, de s'é- 
pargner à elle-même à Ta venir de pareils opprobres, 
& de ferablables dangers. ' . . . 

Le P r e m ie r P e r s on n a g e. 

Mais , voifin , 1» France n'auroit-eile pas pu fe pîquef 
d'une politique plus noble , pius fine & plus fûre, 
touc-â-la fois? N'auroit-elle pas pu affoiblir les An*; 
glois , fan» s*expofer aux rifques d'une guerre dévor 
rante , & s'aflurer les véritables 'ftuiu que pouvoir 
lui promettre la réparation de rAmértq^e , fi réclle- 
inenc elle. lui en. promettok aucuns, fass les payes fi 
cher ?.. . , 

N'a- 1- on pas reproché aux conftils de Louis XVI 
d*nvoir blelTé la, Majedé de biproniei» Ptiiflance Hltt 
globe «n j^él^TOUonc à la face^'de l^ipiver» 6^ fecoortf 
qu'on ^neceffoiC de domjer dàndeÛînement-auxAmé* 
rîcaîns? i- ' ' , ■■\ : . . r - 

• Ne leùr'a-t^on pas reproché d'avoir, par une întrîf 
gue de Minîflres ou par rafceodaiit de quelques agens 
obfcurs , engagé l'Etat dans une guerre défaftreufe, 
tandifqu'îl falloît s'occuper à remonter les reiTcMrts da 
Gouvernement, à guérir les loagues plâyes d'un règne 
dont toute la dernière moitié avoir été vile & foible , 
partagée entre les déprédadons & ia honte, entre U 
baiïeire du vice & les convulfioas du defpotiifaie ? 

Ne leur a-t-on pas reproché d'avoir provoqué les 
combats par une politique îhfidieufe , de s'être enve- 
loppés dans des difcours indignes de la France, d'à- 
T«r employé avec l'Angleterre le langage d'une tu» 
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dacô timide qui fembloit démentir les projets qu^oQ 
4ivoit farmés, les fentimens qu'on avoit dans Ton cœur; 
iangage qui oe peut qu'avilir celui qui s'en fert, fans 
pouvoir tromper celui à qui on Tadreffe, & qui des- 
honore ,~ (ans que ce déshonneur même pu^Fe écre 
Utile nt ftih IMmidre ni à l'Etat? . 

Combien il eut été plu5 noble, voifin, de dire avec 
toute h franchifc de la dignké J " Anglois ! vous 
„ avez abufé delà viétoire! Votci le tBomeut.d'être 
,, juHes 9 oa ce (êra celui de la vengeance. L'Euro- 
9» t>e cû Me de 'fouiTrir des tyrans. /Elle rentre enfin 
ii dans &$ droits. Défonnais , ou Véigfili/é ou la 
»> guerre. ChoiGflez I " 

LeSecônd Personnage. 

Otti i c'efk aînfî que tebr eiU parié ce Richeilea qnd 
fous les citoyens, il eft. vrai » doivent baïf, parce qu^il 
fut un meurtner languioaioe » & que » pour ^e des- 
pote» il alTaflina tous Tes ennemis avec la hache des 
bourreaux : mais que bi nadon & l'Eut doivent ho« 
ttorer comme Miftîftre , parceque, le premier, il aver- 
tit la France de fa dignité, & lui donna dans l'Eu* 
rope le ton qui convenoit à h puiiTance. 

L E Fr emier Personnage.- 

Oui, c'eft- auffi ainfî que leur eut parlé ce Louis 
XtV, qui, pendant quarante ans^ fût être digne de 
fon fiecte ; qui mêla toujours de la grandeur à Tes fau-* 
(es mêmes , & jusque dans l'abailTement & le mal* 
heur ne dégrada jamais ni lui , ni fon peuple. 
Le SecondPersonnage. 

Ahl pour gouverner un grai>d peuple, il faut un 
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grand caractère. 11 ne faut point fur- coût de ces âmes 
indifTérenies & froides par légerté / pour qui rautorité 
abfolue n'ed qu'un dernier aaïufemenc ; qui lailfeat 
flotter au hazard de grands intérêts » & (mt plus oc- 
•cupés à conferver le pouvoir qu'à s'en fôrvir. 

Pourquoi à-ton demandé encore , pourquoi deê 
hommes qui ont entre leurs malus toute là puUTanc^ * 
de i'Etat, & qui, pour ^tre obéis « n'ont qu'à com- 
mander» fe font-ils laiifés prévenir fur toutes les mers 
par un ennemi dont la confHtution. entraîne des leih 
^eurs nécefTaires? . . 

Pourquoi s' être mis par un tratté^aconfidéré , dans 
les fers du Congrès qu'on auroît tenu Itii-méme dang 
ia dépendance par des ftîbfides abondans & reglésf ' 
Pourquoi enfin n'avoir pas tffoam ia révolution en te- 
nant coaîouds for les côtes fepteutrîcsnieB dii nouveiRi 
inonde une efcadre qui f»?otégeat ies colonies » ic 
ifit ço même tems tcfpeâ«r l'uiltasice de la Fnihcet ^ 
Lb P&£A^I£K Personnage. 
Oui, l'Europe qui avoit les yeux fixés fur elte»' 
a vu un grand deffein & nulles démarclies concertées; 
a vu dans fes arfenaux & fur fes ports des préparatift 
immenfes, & nulle exécution; a vu des flottes me:* 
naçantes, & cet appareil rendu prefque inutile; l'au- 
dace & la valeur dans les particuliers , la motleiTe Se 
l'irréfolution dans les chefs ; tout ce qui annonce 
d'un côt(^ la force & le pouvoir iinpofant d'un grand 
peuple ; ' tout ce qui annonce de l'autre la foiblefle y^ 
& la lenteur qui tiennent au caraélére & aux vues. ^ 
C'eft par cette contradiaion Frappante entre les 
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projets de la France & fes démarches , entre fes 
moyens & Terprit qui les employé, que le génie An- 
.glois , un moment étonné , a repris fa vigueur ; & 
-jufqu'à. préfent c^eft un problème à refondre pouf 
l'Europe , fi ,- «n fe déclarant pour TAmérique , la 
îFrance n'a pas elle-même relevé les fprces de l'An- 

• gletwrre. 

Le Second Personnage. 
Sans doute, telles ont été les plaintes qui ont re- 
tenti de toutes -part^; & la philofophie , dont le pre- 
mier fentiment eft le deQr d£ voir tous les gouvernd- 
inens juûes & heureasf, ^n: portant un coup-d'œîl fur 
cette alliance d'une Monarchie avec un peuple qui 
défend (a liberté, en a'cherché le motif. £lle a trop 
•vu que le bonheur de rhmnanité n'y avoit point de 
pan. £lle a penfé qup û l'amour de la juûice eut 
idécidé la France; elle aoroit arrêté dans le premier ar- 
Jticle de fa convention avec l'Amérique, 4ue tous let 
peuples imprimés aymtnt k droit de i élever contre 
leurs opprefeurs. Mais cette maxime qui forme une 
des loix de l'Angleterre; dont un Roi de Hongrie^ 
en montant fur le trône, ofa faire, une des conftitu- 
tions de r£tât 4 qu'un des plus. grands Princes qui' 
ayent régné, dans le monde, Trajan, adopta ,>lorfqu'ea 
préfe.nce.dii:ppup.le Romain aflemblé, il dit au pre- 
mier Officier dç l'Empire,, je te remets eette épéepour 
me défendre fi je fuis jufie^ pour me combattre^ 
me punir fi je deviens tyran :' cette maxime eft trop 

*' éuangère à nos gouv:ernem.ens foibles & corrompu* 
i>ù le devoir qû de foufBir ^ & qCi Toppriaié doit 
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«oraîodre de fentîr fbn malheur» de pçur d*en être puni 
comme d*un aime. 

Le Prem I e r^ Personnage, 
On a prétetidu, voiiin, que la France avoit fait de 
f^randes fautes. 

Le Second Personnage* 
La France , Tami » commençolt la guerre avec deê 
avantages inappréciables. J^e lieu y le tems, les cir* 
confiances: elle -fembloit avoir tout cbpifi. Cène 
fut qu'après avoir fait à loifir fes préparatifs; qu'apçéi 
avoir porté fes forces, au degré qui lui convenoit , 
qu'elle fe montra fur le champ de bataille. - Elle n'a-» 
voit à combattre qu'un ennemi humilié, affoibli, dé* 
courage par fes diffentions domeftiques* La faveur 
^ de toutes les auttes nations étoit pour elle contre ce» 
maîtres impérieux, où, comme on le difoit, contre 
ces tyrans des mers. 

. Les* événemcns parurent répondre aux vœux de 
l'Europe, Les Officiers François qui avpient d'an- 
ciennes humiliatipns à effacer, firent d^s a<fli6n«brîl« 
lantes , dont- le fouyenir durera longtems^ Une fa* 
vante théorie & un courage inébranlable reû?placerent 
ce qui pouvoit kur manquer du côté de l'expérience. 
J'eus les engagemens particuliers les comblèrent de 
gloire , & la plupart fe terminèrent à leur avantage. 
La flotte Anglois courut de plus grands dangers 
encore que fes vaiffeàux ifolés. Elle étoit rtialtraitée 
au poiuvde craindre fa delîrûélion totale ou partieHe , 
fi la flotte, qui. l'avoit réduite à cet état prefque dé-v 
fefpéré à Oueflant, u'euf été déterminée par des.or« 
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ires timides, par d*odieu(es intrigues , par la fofblefle 
de Tes Amiraux , ou par cous cds motifs enfemblè » à 
quitter la mer & à rentrer la première dans Tes ports. 

Dans rivrefle de ces fuccès peut-être inattendus, la 
France parut perdre de vue fes intérêts les plus chers» 
Son objet principal dévôit être dlntercepter le com- 
irterce de fes ennemis , de leur couper le double nerf 
qu'ils tiroient de leurs matelots, de leurs ca^taux, & 
de fapperainfi les deux fondemens de la grandeur Bri- 
tannique. 

' Rien n'étoît plus âifé pour' une PuîlTahce préparée 
de loin aux hoftîlîtés , que d'intercepter une naviga- 
tion marchande entièrement furprife & très foiblemenc 
convoyée. Il n'en fut pas aînfi. Les îramenfes ri- 
cheffes qu'attendoît l'Angleterre de toutes les parties 
du globe, entrèrent paîfîblement dans fes rades, (ans 
avoir été feulement entamées. 

Au contraire , le commerce de la France fut har- 
celé dans les deux hémifphères, & partout intercepté. 
Ses Coronies virent enlever, fur leurs propres côtes , 
ées fubfiftances qu^elIes attendoîent avec toute Tim- 
patience du befoin; & la métropole fe vit privée de 
quatre-vingt ou cent millions arrivés prelque à ià 
vue. 

Le Premier Personnage. 

Mais ces revers avoîent-ils une caufe? 

Le'Second Personnage. 

Oui. La marine Françoife étoît depuis longtems 
Ittalheureiîfé ; & c'étoît au vice de fa conftiturion qu'é- 
foîent attribuées. tant d'iiîfbrtunes; On cflàya plufieun 
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fois d'en modifier ou d'en cbawger les réglémenss 
mais ces itinovadcms , bonnes ou mauvaifes , furent 
toujours repouffôes avec un dédain plus ou moka 
marqué. Enfin fes Amiraux diderent eux-mêmes, en 
1776, une ordonnance, qui les rendant maîtres aln 
fbkis des rad^^, des arfenaux, des atieliers, desma** 
gaziiis , détruifoit cette mutuelle furveiliance que Louis 
XIV. a voit cru devoir établir entre les Officiers militaires 
& ceux de Tadrainidration. Dès-lors , il n'y eut plus 
de règle, plus de comptabilité ,plus d'économie dans 
les ports. Tout y tomba dans la confufion & le 
défordre. 

Le* nouveau plan eut une influence encore plus 
funefte., Jufqu'à cette époque, c'éioit le Minîilere 
qui avoit dirigé les opérations navales vers le but qui 
convenoit à fà politique. Cette, autorité pafTa , peut-» 
être fans qu'on s'en apperçut , à ceux qui dévoient 
les exécuter. Elles prirent infenfibleraent la teime 
de leurs préjugés. Ces préjugés leur faîfoient crojre 
que ce n'étoit pas en efcortantpefamment, laborieu- 
fement les navires de la nation , en féjoumant dans 
des croîfieres difficiles pour furprendre ou détruire 
les bâtimens de l'ennemi , qu'on parvenoit à fe faire 
un nom. - Ce double devoir fut donc entièrement né- 
gligé ou très mal rempli , d'après l'opinion- commune 
à Breft, qu'un pareil fervice 1^ avoit rien de noble f 
& ne coniuifoit à aucune forte de gloire. 

Le Premier Personnage* 
Il faut convenir, voîfin, que ce préjugé ell bîe» 
bizarre » &. entièrement contraire à toutes les loîx do 
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la fodétô. Quel peut avoir été le but des Etats en 
in(lituaQE cette force militaire dclUnée à parcourir 
les mers ? N'ed-ce. que pour procurer des grades à 
ceux qui commandent ou qui fervent? Que pour leur 
donner Toccafion d'exercer une valeur inutile à tout 
tutre qu'à eux mÔmes ? Que pour enfanglanter ua 
élément de plus par le carnage & les combats? 
Le Second Personnage. 

Non, fans ^ouie. Les flottes guerrières font fur 
rOcéan ce que font les fonereffes & les remparts 
pour les citoyens des villes ; ce que font les armées 
nationales pour les provinces expofées aux ravages de 
f ennemi? il efl des propriétés attachées au fol; il en 
cft d'autres crées , tranfpoftées par le commerce , & 
qui font , pour ainfi dire , errantes fur l'Océan. Ces 
deux forte» de propriétés ont befoin de défenfeurs. 
• Le Premier Personnage. 

Oui , Tami , voilà la fonction des guerriers. Eh ! 
que diroît-on , fi les armées de terre refufoient de 
protéger contre l'ennemi l'habitant des, villes, le la- 
boureur des campagnes , ' de repoafîer l'embrafement 
^ui menace les moiflbns? 

Ld Second Personnage. 

Oui , oui , voifin , ça devroît être comme ça; 
mais ça n'efl: pas comme ça. " Officiers de marine, 
„ vous vous crojrez^ avilis de protéger, d'efconerle 
,> commerce 1 mais fi le commerce n'a plus de- pro/ 
„ teaeurs , que deviendront les richeffes de l'Etat, 
I) dont vous demandez, fans doute, unfe part poiy 
M récoînpenfe de vos fcrviccs? Que deviendront pour 

„ vous 
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-,, VOUS mêmes les revenus de vos tierfes , que le 
„ commerce & la circulation des richeffes peuvent 
„ feules rendre fécondes ? 

„ Vous vous croyez avilis. Quoi ! avilis en vous 
„ rendant utiles à vos concitoyens? Et que font tous 
„ les ordres de TEtat à qui le gouvernement , a con- 
^, fié quelque portion de la force publique , fmon des 
^, protefleurs , dés dëfenfeurs du Citoyen & de fa 
5, fortune? Votre pofte ell fur les mers, comme celui 
^, du 'Magîftràt fur les tribunaux, teluî de TOfficier 
.„ & du Soldat de terre dahs les camps, celui du 
„ Monarque même fur le trône ; où il ne domine de 
.„ plus haotque pour voir de plus loin, & embraffer 
V,, d'un coup-d'œil tous ceux qui ont Ijefoin de fa 
,, proteftion & de fa défenfe. 

„ Vous afpirez à la gloire. Apprenez que la gloire 
^, eft partout où l'on feft fËtat. Apprenez que la 
,, gloire de conferver vaut mieux que celle de dé- 
>,, triiire. 

„ Dans l'antique Rome , fans doute , on àimoit 
„ aufïï la^ gloire. Cependant on y préféroit Thonneur 
,, d'avoir fauve un feul citoyen à ^honneur d'avoir 
„ égorgé une foule d'ennemis. Quoi, François! Ne 
„ voyez-vous pas qu'en fauvant les vaiffeàux du 
„ commerce, vous fauvez la fortune de l'État? Ouï,, 
5, votre valeur eft brillante ; elle éft Connue de l'Eu- 
„ rope comme de votre patrie-: mais qu'importe à 
^, vos concitoyens qu'elle fe (bit montrée dans une 
„ Aftion d'éclat ; qu'elle ait enchaîné un vaîfleau ennemi, 
» ou couvert de débris & de ruines les vagues de 
R 
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«, rOcéat) , û par votre faute vous avez laîfle péck 
^, ou enlever tous les navires qui ponoient les rîches- 
^ fes de votre pays ; fi dans ce môme port où vous 
^ rentrez viâorieux » une multitude de fanùUes dé- 
^ ibléfis pleurent leur fortune détruite? 

^, A votre abord , vous n^entendrez pas les crîs & 
^ la vbf^oire. Tout fera muet & condemé 9 & vos 
^ exploits ne ferviront qu'à groffir les relations des 
-„ Cours , & ces papiers publics , -qui , faits pour amu- 
^, fer roifivecé ^ ne donnçiit la gloire qu*un jour, 
^ ^uand cette gloire n'ell pas gravée dans le cœur des 
^ citoyens par le feuvenir d'une utilité réelle pour la 
^, patrie.'' 

Le Pr^mie-r Personnage, 

Ehl ouï; Eh! oui;rami! Les maximes confacrées 
à Portsmourb étoient bien oppofées. On y fentoît, 
on y refpeftoît la dignité du. commerce. On s'y faî- 
ioit un devoir comme un honneur de le défendre ; & 
les événeraens ont fuflîfaramcnt décidé laquelle des 
deux marines milicaîr£5 avait des idées plusjuâesde 
ies fopélions. 

Le Second Personnage. 

Oui , à l'époque dont nous parlons, l'Angleterre 
venpit d'éprouver des revers très humîKans dans le 
nouveau monde. Un ennemi plus puiflant la menaçoîc 
de plus grands défadres dans l'ancien. Cette (îtuatioà 
allarmante remplHlbît tous les efpFits- de défiance & 
<l'4ncertitude. Les ricliefles nationales arrivent. Celles 
et la purflanoe rivale en grofïïlTent la mafTe énorme; 
& ûir le champ le cuîdh piMic cil ranimé^ les eipé- 
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Tances rcnaîflent; & ce peuple qu'on fe plaifoit à re- 
garder comm^ abattu, reprend & foutienc fa fierté or- 
xlinaire. 

D'un autre -côté les rades de la France fe remplis^ 
ibîent de génuifemens. Une .inadion aviliflante & 
tuîneufe y fuccédoit à une aélivité qui leur donnoîc 
de l'éclat & les enrichiffoit. L'indignation des Négo* 
trîans fe communiqua à la nation entière. Les pre-* 
miers momens de fuccès font toujours des momens 
d'ivrcffe qui femblent couvrir les fautes & les jufti; 
fier. Mais le malheur donne plus de févérité aux }u« 
gemens. . La nation ol)ferve alors de plus près ceux 
<jiii la gouvernent , & leur demande compte avec une 
liberté fiere du dépôt de puiiTance & d'autorité qui 
ieur eft confiée. Et quels 'reproches éclatèrent en 
ce tems! 

Le ipREMiER Personnage. 

Non pas fans raîfon , fans doute. Car on ne pon- 

voit comprendre comment la France , ayant eu aa 

moins trois ans pour fe préparer , & ayant en effet 

femblé employer ce tems à des préparatifs , elle s'eft 

cependant trouvée , an mothent d'aune rupture néceflî- 

tée par elle-même, auflS -dénuée ique fi cette rupture 

tivoît été imprévue^ On ne pouvoit comprendre com^ 

ment il ppuy oit arriver qu'en fe préfentantau combat 

• pour protéger aux Indes Occidentales une infurreâion 

étrangère , fes propres pqfleffîons aux Indes Orientales 

fe trouvaffent abfolument dégarnies, & incapables de 

la moindre réfiflance ; comment dans les premier» 

tems , fon commerce avoit pu être défoljé, fes lotte» 
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înquîéitées, & môme une des principales enlevées; 
comment les expéditions de Tes nombreufes flottes fe 
font réduites » chaque année à d^étemelles promena- 
des ; à de petits avantages terminés dés la première 
occafîon férieufe par uu échec fatal, autant que hon- 
teux 9 puîfquMl a déconcerté les projets de la der- 
nière compagne entière , puifqu'en prenant la FilU 
de Paris , les Angloîs ont fauve la Jamaïque ? 
Le Second Personnage. 

Mais, voifm, n'y a-t-il pas eu auffi des plaintes di- 
rigées contre l'Efpagne? 

Le Premier Personnage. 

Oui , des plaintes , & les plaintes les plus amère?. 
On la blâmée de fon aveuglement, de fes incertitu- 
des , de ÎQs lenteurs , fouvent même de fon infidélité : 
accufations toutes mal fondées. 

En voyant le France s'engager fans nécefflté dans 
une guerre maritime, quelques politiques imaginèrent 
qne cette Couronne fe croyoit aflez puiflante pour 
dîvifer lé domaine Anglois, fans partager avec un 
allié rhonneur de cette importante révolution. On 
ignore fi Tefprit qui regnoit dans le Gonfeîl de Louis 
XVL autorifoit cette conjecture. Il a été depuis coa- 
lîu que la France , qui , depuis le commencement des 
troubles , avoît donné des fecours fecrets aux Améri- ^ 
cains , épîoit le moment propice pour fe déclarer ou- 
vertement en leur faveur. • 

L'événement de Saratoga Ça) Ipi parut la cîrcon- 



(<») Ville de rAmérique Septentrionale, fur les fronticrea 
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(lance la plus favorable pour propofer au Roi d'Efpa- 
gne de faire caufe commune avec elle. Soit que Char- 
lés m jugeât alors la liberté des Ëtats Unies contraire, 
à Tes intérêts ; foit que la réfolution lui parût préci- 
pitée ; foit enfin que d'autres objets politiques éxi- 
geaHent toute fon attention, il fe refufa à cette our- 
Verture. Son caraftere difpenfoit de toute follicita- 
tion nouvelle. Depuis les premières tentatives on 
Ta voit occupé Ci peu de cette grande affaire, que ce 
fut fans l'en prévenir que la France fit Cgnifier à l'An- 
gleterre, qu'elle avoit reconnu l'indépendance de l'A- 
mérique. '^ 

Cependant les forces de terre & de mer que l'E- 
fpagne employoit dans le Bréfil contre les Portugais 
étoit revenues. La riche fiotte qu'elle attendoit du 
Al^exique étoit entrée dans Ces ports. Les tréfors qui 
lui arrivoient du Pérou & de fes autres poiFeilions 
étoient à couvert. Cette Puiifance étoit libre de toute 
inquiétude & maîtreffe de fes mouvemens, lorfqu'elle 
afpira â la gloire de pacifier les deux hémirphères. 
Sa médiation fut acceptée & par la France dont la 

du Canada, célèbre par Ja reddition du Général Anglois, 
Jfurgoigne y le 13 Odobre 1777, avec un corps de 600a 
hommes , à Gates , Général des Etats-Unis. 

Cet événement , fi décifif au jugement des politiques , 
n*eut pas plus de fuite que n*en avoîent en les aétions moins 
favorables aux Américains. Après trois ans de combats, 
de dévailations , de maflkcres , Tétat des chofes ne fe trouva 
guère différent de ce qu^il étoit quinze jours après les pre- 
mières^ hoftilités. 

R3 . 
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liardiefle tfavoît pas les fuites heureufes qu'elle s'o» 
étoit promifes , & par l'Angleterre qui pouvoit crain- 
dre «l'avoir un nouvel adverfaire à combattre. 
* Charles III foutint avec dignité le beau rôle dont 
îl s'étoit chargé. Il prononça qu'on, mettroit bas le» 
armes ; que chacune dcs^ parties belligérantes (eroîe 
maintenue dans les terpe» qu'elle occuperoit à l'épo^ 
que de la convention ;:. qu'on fonneroîc un congrès 
où feroient difeniées les prétention5 diverfes ; & qa'o» 
ne pourroît s'attaqner de nouveau qu'après s'être averti 
uiï an d'avance. 

Ce Monarque ne (è diffîmuloit pas que cet arran- 
gement donnoit à l'Angleterre la facilité de fe récon- 
cilier avec (es Colonies , ou du moins de leur faire 
acheter par de grands avantages , pour fon commerce, 
le facrifîce des ports qu'elle occupoît au milieu d'el- 
las. Il ne fe dilïïmuloit pas qu'il blefiTôit la dî^îté' 
du Roi fon neveu qui s*étoit engage à maintenir les 
EratsUnîs dans l'intégrité de leurs territoire. Mais il 
vouîoit être jufte; & fans l'oubli de toutes les confi- 
ddrations perfonnelles , on ne l'efl: point. 

Ce plan de conciliatioiî déplût à Verfaîlles ; Se Ton 
n'y fut un peu raflTuré que par l'efpoir qu'il feroîl re- 
jette à Londres. C'eft ce qui arriva. 

Le Miniftere Anglois ne fe fut pas plutôt expliqué, 
que le Cour de Madrid époufa la querelle de celle 
de Verfai)l«s /& par conféquent celle des Améri* 
caîns. 

L'Efpagne avoît alors ^3 vaîfTeaux de ligne & 6 en 
eX)nIlruaion, La France en avoît 80, & S fur hs cban^ 
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tfcrs. L'^Amérique n'avoît que ^2^ frégates : mais un* 
grand noinbre de corfaires. 

A tant de forces réunies , rAnglèterre n*oppofoip 
que 95»vaîfreaux de ligne & 23 en conftruétion. Les- 
r6 qu'on voyoît de plus dans Cqs ports étoîent hors 
de fervice , ou on les- avoit' couvertis en priTons ou 
en hôpitaujf. Inférieure en inftrmnen» de guerre , cette- 
{Hiîflance Tétoit encore plus en moyens de tous le»- 
genres pour les employer. Se^ diflentions domeftiquesr 
énervoiene encore ce qui lui redoit de refTource?.- 
Dans cet état des chofes , il étoit fdrement permis à' 
la France d'efpérer des tryomphesf. Aufli- croyoît on^ 
dlrja voir le moment où , feîon les apparences le fore 
ds» armes alloît décider entre Rome & Cârthage^ 
On s'attendoît que la France alloît enfin fe venger de 
cinq cens ans d'infultes, &fe laver d'autant de fiécles^ 
de timidité. £a fituatîon des Angloîs en ce momenr 
étoit d'autant plus critique, qu'ils paroilToient n'avoir 
point d*allîés , & qu'on ne leur voyoit aucim moyen- 
ne s'en procurer. 

La liberté des mers, îà liberté du- commerce; tef 
étoit le cri général de l'Europe. Toutes les nations^ 
foupiroîent en filence après le moment fortuné qui les* 
appelleroit au partage ôqs rîcheires dont l'Angleterre- 
vouloir fe faire l'entrepôt. La France hâte ce ma*- 
ment : elle négocie en Amérique , combat fïir le^' 
mers , éclaire les cours du Nord fur leurs vraîs inté- 
rêts, arrache la Hollande à fes lenteurs, & ne néglige- 
que la viftoîre. ' 

. ^ Les Anglois n'avoîènt ménagé perfonne & perfdnne* 

R 4. 
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ne s'empreflbît de les fecourîr. La Suède & le Dan- 
nemarck en préparant des efcortes pour protéger leur 
commerce, avoient affez expliqué leurs difpofîtions : 
ce n'étoit que contre le defpotifme Britanniqije que 
ces préparatifs avaient pu être dirigés, 

La Ruffie étok la feule Couronne dont les diipod- 
tioas n'étoient pas encore bien diftinftes. Maïs cette 
Puiifance ne pouvoit que juger que fon intérêt, com- 
me celui des autres PuifTances , étoît que la mer fuL 
libre , & tous les pavillons refpeftés., • 

Toutes les apparences étoientpour la France. Maïs» 
qu'a-t-on vu fu ou fept campagnes qu'elles a faites, 
s'offrir fous un afpeft plus ridicule qu'efîrayant : elles 
avoient plus Tair de fpcétacles amufans , que de dé- 
marches férieufes : elles ont plus fait rire qu'elles n'ont 
apprêté à pleurer? On a vu les flottes fe promener 
fans fe battre ; on a vu la France & l'Efpagne année 
jufqu'aux dents^ laifTant Tune ravitailler Gibraltar à la. 
barbe de 50 vaifleaux de ligne , & l'autre bloquer 
les fiens dans Ces ports. Une vaine parade devant 
Plymouth à la première campagne ; quelque mince 
conquête ; pas une feule vidloire décidée , pas un 
feul avantage marqué , voilà ce qu'on a vu des for- 
ces combinées des deux Cours de Bourbon quU 
d'abord fembloient , engloutir l'AngleterKe du pre- 
mier coup. 

Qu'a- ton vu encore ? dans les plans de campagne, 
on n'a remarqué ni graqdes yues dans le deflein, ni 
judeffe dans les mefures , ni vigueur même dans Texé- 
cotion, — r L^ France s'empare de Tabago: fitôt.la 
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téce tourne aux Badauts : Te Deum^ illuminations, 
feux dejoye, folies de toutes efpeces, voilà le fpec- 
tacle que Paris préfente au fujet de cette belle prife 
achetée au. prix de deux cent millions d'extraordi- 
naire. Minoxque jcft conquis par fEfpagne , au- 
tant par Xzfcûrhut dont la natw^ avoît frappé les An- 
gloîs , que par le» boulets Caftillans envoyas contre 
le fort St. Philippe. On la voit des annéies entières 
tirer aux moineaux devant Gibraltar. Ce roc , fou- 
droyé par terre & par mer, a vu les braves Hano- 
vrîens , à qui la garde en étoit confiée , venger 4ès 
iofulres , par l'incendie du camp des affîége>ins, & 
pat la deftruûion complette des batteries flottantes C*). 

(*) L'origine des Batteries flottantes reportera le fouvenir 
de nos neveux vers l'année 178t. C'eft ce point mémora- 
ble du fîècle que nous parcourons , qui a vu éclore ces cou- 
teufes machines , moins effrayantes aux Bretons que funeftes 
aux Caftillan«. 

Quoique faftueufement *innoncécs , cômme rinftrumcnt le 
plus redoutable de la guerre y il a paru cependant qu'elles 
a'avoicnt rien d'auffi remarquable , que la cataflrophe qui 
les a fait rentrer dans le néant, au moment où à peine eUe« 
£n étoient forties. Tout ce qu'elles ont offert de plus ex- 
traordinaire , e^toit la facilité avec laquelle ceux qu'elle» 
dévoient extenpiner , les ont réduit en cendres , ou abimés 
dans les flots de la mer« 

Il eft facile de s'en former une idée alTez exaâe , fans lé 
fecours d'une defcriptîon fort détaiUée. 

Ce n'étoit autre chofe que des bdtimens ordinairefi, 
dont les bords renfoncés , avoient une épaiifeur que lei 
boulets lancés avec le plus d'impétuofité ne dévoient pou- 
voir percer. Une efpece de toit élafiiçiuej, formé de M>- 

R 5 
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Des bévues en tout genre ont rendu la France & 
I^Efpagne ridicules , en doonant aux poiflbns de 

dfigetj & recouyen de peaux, couvroit lui-même àcs batte- 
ries taxquelles les fkhwrit d'un cdcé du vaifiemi fbrvoient 
d^erobnfures. Ui n*ofih»ient llir un élément mobile , «bx 
ctut9m & aux air«rfi«rr,un plan (blide qui^nnit d^en ajuiler 
ies cottpi y qu*antant qu'elles pouvoient être embofllies à. 
portée du point contre lequel on vooloît les diriger. 

Le père infortuné de ces malheureufes frnmts les annon«> 
çoic comme des armes , d'an effet prodigieux pour Tattaque ^ 
invulnéraliles iK>nr la défenfîve : eUes dévoient réunir avec^ 
la capacité de ftire féales autant de mal que tous les antres, 
snilrumens deftruéleurs. enfemble', la propriété de n'en 
pouvoir recevoir auaro. EUes étoiMit , difoît-il , à l'abri de 
la h9mbe & du /«r» , inaccoifibles aux boulets de l'ennemi 
qu'elles alloient écrafer avec les leurs; comme fi les em- 
bfaf urcs qui {feryoient d'iflucs à rémiflîon de ceux-ci , n'a- 
voicnt pas pu laiflTef un pafTage libre à Tintroduétion de 
ceux-là. Il prétendoit qu'on ne pourroit ni les incendier» 
ni les conler à f<»nd $ & toutes , fans exception , ont été ou. 
brûlées 9 ou précipitées dans les abymes de la mer. Jamais 
déroute n'a été auffi complette , ni deftruétion ^uffi entière» 

C'en à la France qu'eit encore dû l'honneur <|p cette in- 
rention meurtrière ; mais c'eft TEi^agne qui en a fidt ies 
frais. La poftérité ne rappellera^pas la mémoire de Finyen- 
tour pour le bénir. Son génie deftruâeur n*a enfanté qu'u- 
ne découverte Amefte: eUe a pour objet la defhnâion & 
& npu l'utilité s elle ne tend qu^ multiplier ks travaux , les 
dépenfcs & les calamités. Le fenl effai en a coûté le tra> 
▼ail de plufîeuts milliers d'ouvriers durant 6' mois,, des mil- 
lions de piaftres, la^vie de 12 mille hommes, plus de bois, 
de fer & de bronfe , qu'il n^en faudroit pour conllruire 15 
Taiffeaux dt ligue: I7«^ beaux canons de 48 livres, & loa 
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^Occ-aan , I& fpeftacle de promenades auffi mjqefhieu- 
fes qu'inutiles. Environ deux- cent vaifleaûx de^ 
guerre que ces deux Puifîances réunies dirigeoîent: 
€ontre l'Angleterre, n'ont formé qu'un épouvantail,, 
qui n'a pas même eu le mérfte d'intimider les Angloîs, 
bien loin de porter, des coups (énfibles à féuv £mpire. 
La joncflîon des flottes immenfe» de» dt^ux^FUtifanee^^ 
n*a produit que des campagnes rifibles, pendant les^ 
quelles elles n'ont pas fa fe procurer l'occafion de ^ 
tirer un coup- de canom 

- L' Angleterre , au contraire préteiitoit à rùnivers^^' 
un fpe<ftacle de courage, de fenneté & de puîflTance,. 
dont il ne s'offre peut-ét^e point d'exemple dans les ■• 
fafles des Empires les plus célèbres.. Dans toutes Its 
parties du globe, feule & (àns^ alliés, dle^ fouteni^if 
Jes guerres les plus vives & les combats Vès plus opi- 
niâtres , contre une nuée d'ennemis , jaloux de fit* 
paiffance, de fa grandeur & de fa gloire, & qui ï^ont. 
recueilli' pour tout frais de leur rivalité , que la'honte-' 
de s'y être livrés,, & la douleur dene la avoir pas ^ 
fëvérement punie. 

En Europe, elle a été auxprîfes av«e trots Pms- 
Êmces, maritimes : Elle attaque Tune, elle fait fact 

antres dé moih(^ prix ont péri avec les xnacbines^quf les 
portoient. Une ville fiiperbe auroic été bâtie &babicâe,.. 
eu une yalle province ferdlifée & peuplé* avec mcûnsida 
flieurs & de fôcrificçs, qu'en a néceffité la tenta^ve de i*$ti^ 
vemeur, un M. d'Arçon. Et voilà comme va. Itf imotids:,: 
M fait les plus grands efforts pour détruire,, dtoura'ibnifittt 
«Hcnn pcHir édifîer on pour réparer. 
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aux deux autres réunies , fans fe laifTer entamer nuUt 
part par aucune. La grande âotte Angloife , long-- 
tcms aux portes de Bred > ou elle déficit toute la 
puiflance de la l^rance » fa principale rivale , ne ren- 
tre , pour un moment , dans fes port» , que pour 
s*approvi(îoQner ^ & en fortir bientôt avec de !iou^ 
veaux renforts. 

Gibraltar a été Técaeil oi\ toutes les. forces de 
TEfpagne fe font brifées , confumées , épuifées de 
fatigues & de fang, tandis qu'elles y épuifoient &y 
confumoient les tréfors de leur Souverain, Sans le 
fcorbuty Mînorque, fous la garde du célèbre Géné- 
ral Murray , fe préparoit à creufer fous (es murailles , 
autant de tombeaux à Tennemi, qu'elle pouvoit comp- 
ter d'babitans. 

Par la polîcion des domaines Européens , FAfrîque 
ed le théâtre le moins expofé aux opérations mîlitai- 
taires. L'Angleterre s'y efl maintenue dans fes an- 
ciennes pofleffions : elle . y a fait trembler celles de 
iès ennemisu 

En Afie , outre les trois PuîfTances Era'opéennes 
acharnées à tranfporter contre elle jufqu'au bout du 
monde ks alimens militaires de leur haine & de leur 
fureur y l'Angleterre a eu à combattre encore un heureux 
& hardi ufurpateiar , formidable par la fupérîorité de 
fes armées» mais plus encore par fpn génie & par 
lui-même, grand Capiiaine , fécondé d'ailleurs, par 
une des plus beinqueufès natrons de ces contrées, 
les Marattes ; TAngleterre ne plie , ne fuccombe 
point fous tant de PuiiTances conjurées ; q^ue di*- 
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je ? Elle s'en joue , elle en iryomphe 

Le Second Personnage. 

L'Angleterre , voifln , a toujours afîez joliment 
tryomphé, & s'eft toujours aûez bien jouée de la 
France. 

Le Premier Personna ce. 

Oui, Tami: les deux mondes 9 toutes les mers ont 
été témoins de fcs tryompkes. Une Escadre, fupé- 
rîéure difperfée aux Ifle^ du Fent; les premières dé- 
pouilles opimes qui ayent jamais été remportées fur 
ce champ de bataille mobile , un Amiral François 
pris, avec & dans Ton vaiffeau» qui feul valoit une 
flotte (*); voilà àt$ tryomphes! .... 

Le Second Pers'onnage. 

Ouï; mais ne peut- on pas dire de ces tryomphes 

C*) Il me fcmble que pour trouver un événement pareil 
à celui-là , il" faut remonter jufqu'aux premiers tems de la 
marine Rtmaine, On lit dans l*hiftoire qu'un ConfuI nommé 
CêrntHus Afina^ fi je ne trompe, fut pris par les Carthagî* 
mois , avec 17 de fes vaifleaux. 

Dirons la vérité. La défaite de Tarmée navale de France, 
fous la DùtnlnigutiZ été un peu Touvra^e du Népotiftae. •-^— 
Le Zé/é étoit commandé par le Chevalier de Graffi , neveu 
du Comte ; & l'on fait que ce fut pour fanver ce vaiifeau , 
que le Général François fit une manœuvre qui facilita ft 
TAmiral Anghis le moyeu, de battre M. de GrëJPe & fa flotte. 
L'Anglois en fit une hardie qui lui réuÉt; mais qui pouvoit 
également le perdre , & que , par cette raifon , les nmrins 
experts ont blâmée comme une témérité. Le fuccès la cou- 
ronnée, & c'eft toujours le fuccès qui décide de l'opinion 
. que le public fe forme des aétîons des hommes qu'il cite à 
foD tribunal. 

R7 
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que rAngtecerre les a dû à rimprudence de Tes enire-i 
mis plus en quelque forte , qu'à It bravoure de Tes 
armées, à Thabileté de Tes Amiraux? Sans Gibraltar, 
£ins Topiniatreté qui a fliît douer autour de ce rocher 
les principales forces d'un grand Royaume; & la 
tnéprtfe noble mais fàcheufe des Efpagnols <|ui ont 
voulu reconquérir cet écuetl^ comme il leur avoic été 
enlevé; fans l'inaAIon imprévue & inconcevable de* 
Hollandois; fans la mollefle non raoin» étonnante des 
tentatives maritimes de la France ; (ans cette manie 
ambulante qui a fait confumer fes efcadres, fes mate- 
lots, fon argent, & le tems à des parades inutiles ;^ 
fans la négligence qui a fait oublier d'approvifionner 
fes établiiTemens aux* ItîJes Orientales ; fans Findîfcr- 
pline qui d énervé Cts plus belles flottes , & en a en/ia 
produit rignomînîe; fans toutes ces fautes de fes rT 
vaux , TAngleterre eut-eîle eu des triomphes ? 

Le Premier Personnage, 

Aflurément , c'étoît dans les mers de TAmérique 
ou de TAfie qu*il falloir aiïïéger Gibraltar. Si lei 
îoo,ooo hommes, les 500 millions, le* 40 vaiffeanx 
de ligne, qui fe font morfondus , ou évanouis au pied 
de cet épouvantail s'étoient portés au Bengale , ou à 
la Jamaïque, ou en Irlande, ou plus prés encore de 
Londres, les colonnes di^ff èrcule ziiroknt fléchi: & 
TAngleterre, également ruinée, n'auroitpas eu pour 
indemnité même la fumée des Batteries flottan- 
té^ , ni lïclat des l^ou/eti ardens qui les^ont dé- 
traites» 
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Le Second Personnage. 
Que reftei-il' dont à la Frafece après tout le grand 
Êracas de cette dernière efclandre , voifin ? — 

Le. Premier Personnage. » 
Les fxaîs énormes d'une guerre un peu moins humi*> 
liante que celle dont viflgtans de paix avoîent à peine 
commencé à réparer les défaftres, mais plus difpendieufe^ 
plus accablante; parce que les difïïpations ont été les 
Hiênies , & les refTources encore bien moins combi» 
nées; une marine dont la refureéHon fubîte, &mème 
les manœuvres n^aflurent pas autant la durée que It. 
jaloufie fecrette de fts voîfins en pronoftique la dé- 
fini Alon ; & le regret d'avoir donné à fes-propres^^ . 
Colonies un exemple dangereux dont il eft plus à. 
fonhaîter qu*â efpérer, que la mémoire fe perde dans- 
ées contrées orageufes^ 

Le Second Personnage. 
Si ce Hiifonnement eft propre à donner de l'inquié- 
tude à la France , combien doît-îl être effrayant pour 
TEfpagne ? Peut-on concevoir qu*elle ne l'ait pas- 
fait; &, Cl elle Ta fait, peut^oa concevoir davantage 
qu'elle ait v&ulu prendre part à une guerre ou des- 
fticcès même heureux ne pouvoient que lui être nui*- 
fibles? 

Les deux tiers die l'Amérique lui appartiennent t 
a-t-elîe fur les fept à huit mille côtes qui compofent 
cet immenfe Etopire plus de droit que n*en avoir 
l'Angleterre fur le domaine borné qu'elle a contribué 
h lui arracher? Les habitans. du Mexique & du Pérou^ 
feroîuils plus religieux pbfer\'atcurs de leur Jîlegeancf 
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que ceux de la Penfylvanie ou du Maryland? Ceux- 
ci une fois devenus des Pw'Jfances ne s'empreOeroni- 
ils pas dans leurs voifins du Continent , comme dans 
ceux des IJIes^ à trouver des /î(/6/f ou des alliés? Ces 
' contrées dévaftées par l'avarice, dépeuplées ^la fuper- 
nition 9 appauvries par leur opulence même , & par 
les précautions abfurdes multipliées poiu: la çonfervcr, 
partagées entre deux efpèces d'hommes , l'une corrom- 
pue , énervée ; l'autre flétrie , efclave , réfifteront- 
elles à des voifms entreprenans , avides , également 
aiguillonnés par l'avarice & le befoin? 

Les infortunés r^ftes des races dépoiïedées par la 
cupidké Européenne y ne courront-ils pas au devant 
de ces nouveaux maîtres f Ne verront ils pas d^s amis 
dans les fpoliateurs de leurs tyrans ? La haine pour le 
Papifme ne leur paroîtra-telle pas comme le mépris 
pour la fuperftidon Efpagnole dans ces nouveaux ve- 
nus , un gage de la reflauration de leur ancien cuke , 
qu'ils n'ont pas oublié ? & foit politique^ foit indiffé- 
rence ^ n'eft-il pas plus que probable, en effet, qu'en 
les aiïociant aux douleurs d'une liberté inconnue jus- 
ques-là pour eux , ces dominateurs étrangers feront 
bien plus empreffésà partager leur or, qu'à empêcher 
le rétabliffement de leurs autels ? 

L'Efpagne le (ènt fi bien qu'elle n'a pas eneore 
voulu reconnoître la liberté de l'Amérique. Pourquoi 
donc s'eftelle précipitée dans une guerre dont cette 
liberté fembloit être l'unique objet ? 

Elle ne vouloit que Gibraltar: elle a craint de 
manquer une occafion de le recouvrer qui paroiffoit 
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înfaHlibie : comment s'imàgîner en effet que l'Angle- 
terre, épuifée, depuis quatre ans, par une guerre in- 
teftine , & d'autant plus ruiueufe qu'il falloit prodi- 
guer Tes tréfors & Tes forces , non pas pour acquérir 
' de nouvelles richefTcs* ou de nouveaux fujets , mais 
pour n'en pas perdre ; attaquée depui^ plus d'un an 
par une PuîfTance formidable, qui enavoit eu quatre 
pour faire fes préparatifs ,- abandonnée de tous feç 
alliés ; obligée de fe défendre fur tous les points du 
gîobe, auroit à la fois aflez de grandeur pour conce- 
voir le projet de défendre un rocher ifolé , perdu k 
500 lieues^ de chez elle , au milieu d'une damînatioii 
étrangère, & aflez de reflburces pour l'exécuter? 

Suivant tous les calculs , Gibraltar devoit dès les 
premières approches tomber comme Minorque ; & 
puifque pour l'afliéger , l'Eftagn^ n'avoit d'autre titre 
que celui de la c^nyenr^nce, eWe auroî* pu s'épargner 
la peine de compiler fe* fameux cent griefs y dont la 
réunion ne valoit pas celui là tout feul. 

Le Premier Personnage. 

Le Miniilère Caflillan , l'ami, a, en cette occa- 
fion , partagé l'inconféquence commune , l'efpèço 
d'aliénation qui a faifi tous les gouvernemens inté- 
reiTés à l'inconcevable guerre de l'Amériqiîe^ 

Cette guerre même fortunée ne pouvoit , encore 
une fois, que multiplier les pertes de l'Efpagne; & 
par la tournure imprévue des évdnemens , elle a fem- 
blé ne pouvoir déformais qu'en multiplier les dé- 
faftres. 

La conquête de Minorque , conquête facile , & 
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d'une facilité bien moins probable encore que l'înex- 
pugnabilicé de Gibraltar, ne la dédoinma£;^ra pas fans 
douce , des millions , des braves Soldats , enfevèlis 
au pied (k cet atome qui la braver ni de la perte 
abfolue de Ton crédit; ni de la révélation deTimpuis- 
fSmce de fa marine; fecret manifedé (urtout par l'ex- 
pédition du Lord Howe ; celui-ci s'eft fervi de fes 
xoiles , comme le Général E/Uof de fes canons. 

Les vaiiTeaux CaHillans fe font trouvés auâl lents 
à pourfurvre l'un , que les Batteries flottantes ont 
été promptes à difparoître devant l'autre» 

Le Second Personnage. 

D'après vous , voîfin , il parôît que Tinterventiba 
de rEfpagne dans 16 procès meurîrier dfes Cblôuîe» 
de l'Amérique contre l'Angleterre n'a pas été dirigée 
par une politique bien réfléchie ; que cette Puiflance 
Mémf^ eff gagnant Gibraltar, n'auroit fait qu'un, gain. 
C!nbarrafl[ant , & qu'en ne le gagnant pas , rien ne* 
pouvoît la dédommager des (acrifices qu'elle auroit 
offerts à cette chimère; que, par conféquent, il au- 
roit mieux f»« pour elle en tout fens de refler fyio 
utrice immobile- de ce débat^ que de s'en mêler. 
Le Premier Personnage. 

Je crois vous l'avoir démontré. La France, fami ,. 
l'a pas été la dernière à s'appercevoir qu'elle achétoit 
bien cher l'afFcibliflement de fa rivale. La fatale im-^ 
prudence du Comte de Gi-^ffé; les inutiles^ dépenfesr 
du fiège de Gibraltar; le petit ridicule- des Batteries 
flottantes*, l'éterneUe indécii^on de la Hollande; les 
lenteurs combinées- de rEfpagne ; lui ont fait defîrer 
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tsL paix, plus que répuifement de Tes finances, & \z 
peite afîez indifférente de Sfe Lucie & de Micquelon. 
hA France a donc décidé la première de fermer le 
temple de y anus» 

L'Efpagne, qui, depuis trop long- temî , confom» 
moît l'or du Pérou aux pieds d'un ftérile rocher, ne 
fil voit plus où trouver des fonds pour armer fes flot- 
tes. Une arrière penfîJe l'occupoit encore: elle pos- 
fédoît une moitié de cette Amérique , dont elle avoit 
reconnu rfndépendance, Qu'auroir elle à? objefter à 
fes Colonies , fi pareillement elles s'affranchiflbient di> 
. joug que leur impofa jadis la force & la barbarie? 
Deujc fiècles ne font pas trop^ pour oublier les^ fcarba-- 
fies rafiînéies de Pizarre & les chiens de l'atroce 
Nugnez. Peu-à-peu les Efprîts s'éclairent ; on (ait 
que le commerce & l'agriculture fuppléeront à. l'a^ 
pauviflèraent du Potofé fit die Panama^ . 

La Hollande, plus accuptjûJa fes woublcs întcftîn* 
que des opérations de fes ennemis, les oubliant com- 
me fes alliés pour conferver fes tréfors & fon com- 
merce, craignoit bieii plus d'être viiftime de la paix 
que de la guerre. La France avoit déjà payé & îui- 
delà, les médiocres fccours qu'elle avoit trouvés dans 
fon tlliance. 

L'Angleterre n'étoîi pas vengée de la défeélîon de 
la République; il s'agiflbit pour elle, moins de faire 
fil paix , que de fe trouver honorablement placée dans 
celle qui alloit réunir les trois autres PuîlTaRces» EHe 
a en recours à fes moyens ordinaires (là lenteur^ & 
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a laiffé confommer les trois quarts du traité avan^ (Tj 
întenrenir. 

Les Provînces-Unîes de l'Amérique ayant obrena 
par le fait Y indépendance , accrédité leurs Miniflres 
aux principales Cours de l'Europe, étébli leur légifla- 
lion , n'avoîent d'autre intérêt que de fceUer par la 
paix tant d'avantages , & de voir leurs anciens maî- 
tres rappeller îeurs troupes pour ne paroître cliex eux 
^ue fur des vaîfleaux meffagers du commerce. Ils 
avolent befoin de tranquillité pour affeoir leur gouver- 
nement Air l'égalité & la concorde , pour préparer 
aux émîgrans de quoi jullifier leur efpoir, & pjur 
échanger les produâionsde leur fol contre les cargai- 
fons des valfTeaux de l'Europe. 

Telles étoiens Tami , les difpofitions àQs cinq Puis- 
fances belligérantes , lorfque refprît pacificateur ell 
defcendu parmi elles. 

Le Second Personnage* 

La paix eft donc decldemment niite, voifîn? 
Le Premier Personnage. 

Oui; l'on a cédé des concédions éternelles pour 
èpplanir des diflîcultés momentanées. Voilà pourquoi 
on a dit que cette paix faite à la hâte , a feukm^nt 
^ fait halte. 

Le Second Personnage» 

Ehl qui a ordonné cette guerre; & qui a fait cette 
paix, voifin? 

Le Premier Perso nna as. 

Un Maurepas, un Sanîne, un Vergennes, l'amî. 
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Le C o m t £ d e m a u r £ F a s. 
Vous mentez , belle bouche ! ce n'eft pas moî, 
vous ne meconnoiflez pas! le plaîfir, le repos, voilà 
quel étoit mon fait. De ma part , je n'avois rien 
tant à cœur que de prévenir les fléaux d'une guerre 
qui ne pouvoient qu'être très fenfibles à la France » 
inéme avec des tryomphes. Tout l'univers connoît 
jnes dirpofitions pacifiques, & les efforts que j'ai faits 
pour prévenir l'effufion du fang François, & ménager 
les Finances. On fait de même que ma femme faifoit 
tout: on a dit qu^elle me menoit par le bout du nez , 
mais ce n'eft pas tout à-fait auffî vrai qu'on Ta dit* 
Sartine fouffloit le feu ; Vergennes brouilloit \t% Cours, 
. & moi , i'affiftois fans autre fouci à la farce de Jérô- 
me Pointu^ (*) laiffant le foin à.^^ affaires à mes fagei 
co- opérateurs. 

Le Premier Personnage. 
Au moins peut-on vous en vouloir, vous blâmer 
même d'avoir fait choix, pour Miniftre de la marine, 
<3'un Sartine? Vous deviez le laifler dans fon pode 
de Lieutenant de police, qu'il rempliffoit alFez bien 
au défavantage des filoux. Rompu par l'expérience 

(♦) La poftérité faura furement bon gré au verbieux Of«- 
fhr de V Europe de lui avoir appris qa*à la foire de Se. Lau« 
rent de Tan 1781 , le Nefior du fîècle & fes fages confîrereSf 
& prefque tous les Minlftres des Puiflances avoient affifté ea 
^ranà gala^ à une répréfentation de Jérôme Pointu. Ceû 
faire un beau compliment au Cabinet de Vcrfailles dans Ufl 
tems où il ne paroiflbic rien moins que de la fageflb dans Ces 
opéradons. 
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aux manœuvres fourdes de la rufe & du fecrec dam 
la longue guerre qu'il avoit faîte aux fcélérats de 
Paris , durant Ton adminillration ; c'étoit le meilleor 
téverbère poflîble à trouver pour éclairer la cauaflle. 
L^ Comte de Maurepas* 
SI Ton a pu me blâmer d'avoir fait fauter de plehi 
|)ied Sanine au département de la marine , au moins 
doit-on me favoîr gré d'avoir porté Vergennes à celui 
des afFaîres étrangères? C'eft un homme celui- la! il 
Il une tête géomètre «n politique, comme d'Alemfcert 
tn Philofophîe. 

Le* P Rï M lïTEl pERSONNACr. 

Oui: mais on lui fait trop d'iionneur. Le Prince 
de Condc (*) qui détefte les hommes qui n'ont pour 
Tégle qu'une politique infidieuTe & malfaifante, pa- 
raît l'avoir mieux caradérifé , en le qualifiant d^^'uis- 
fier à verge* 

Savezvous qu'on a taxé votre Benjamin de Ver- 
gennes (dans des papiers publics) de mauvmfe foi^ 
de partialité^ ^ orgueil ^ à^ inconféquences ^ de man- 
que iPégm'ds pour la gloire de fon maître ? Sa- 

(♦) Que n'a-t-îl afl>z d'influence ce Prince , TiÔritîer de la 
franchife & de la grandeur d'ame de fes îllullres ayeux ; que 
nVt-il aflcz l'influence & de poids fur refprit de Laùis XVÎ. 
pour éloigner de fa perfonne , un homme qui compromet , 
ïans ceffe , fa gloire & fa juftice ; qui , par fes «anœuvrei 
taciturnes & fourdes , a expofé la Cour de France à devenir 
auiB odîeufe aux yeux de TEuropc & de l'univers entier", 
xiu'elle le fût fous Louis XIV, & la nation aux mômes mtl- 
'iMirs qu*clle éprouva lims cet ambitieux Monarque ? 



